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« 

CHAPITAE  Uy. 

.Origine  et  dfMcIriqe  des  Paulicieo^  Pcraéçtuiofift  qu*iU 
ewuy^ent  di?  la  part  des  empereurs  grecs.  Leur  rëvoll» 
en  Armëaie  9  etc.  Ils  M>ot  trausplantés  daos  la  Thraoe. 
Propagation  de  leur  doctrine  en  Occident.  CêrineSy 
caractères  et  suites  de  la  réfèraie. 

Xjb  diristianisine  vnaX  plis  di«  les  diftrws  ^m^  hMimum 
tioas  qpti  f^mimissèreDt»  la  teîote  Am  Wor-cafac*  "^^'^ 
tère  partîcdi«r.  Lé»  oaturtk  de  la  %rie  et  de  ^^ 
l'EgjtpteM  lirrèrent  à  Kiwloleoce  ifaoe  détotikui 
cooteÉiptatÎM  I  Rome  eb^étieiioe  vookit  encore 
goeyeime»  le  oioade ,  et  des  difcoipioiis  de  liiéo«- 
logie  Aétapbfsîque  eseroèreat  fl^prit  et  laio» 
quacité  des  Gnecs.  Au  lieu  dPadorer  eo  sileoet 
les  ttijTslèTCft  Mcomprébeosibies  de  la  IViiiité  et 
de  ndcaraalioD ,  ils  agitk^iit  ai^ec  «haleti»  des 
coolroverses  subtiles  qei  étendireot  \em  foi  peelk 
être  aos  dépens  de  leur  charité  et  de  letir  raison. 
Les  ^^rees  spîritaelles  troublèrent  la  paîJt  et 
ruDité  <le  l'Eglise  depois  le  concile  de  Ifieée 
jusqu  à  la  fttt  do  septième  s&ècW;  et  etttt  oot  telle- 
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2  HISTOIRE   DE  LA    DÉCADENCE 

ment  influé  sur  la  décadence  et  la  chute  de  lenv- 
|>ire>  que  Je;  ni^suis^tt  trop -souvent  obfigé  de 
suivre  les  conciles  »  tlV^caminer  les  symboles,  et 
de  dénombrer  les  sectes  de  cette  période  ora-- 
geuse  des  annales  ecdés^tiques.  Depuis  le  corn- 
-meneeme»^  du  S^nMerjusqu'^uft  derniers  temps 
de  leœpire  de  Constantinoj^ >  le  brmt  des  con- 
troverses ne  se  ^  plos^mteo^ve  V|ue  rarement  :  la 
curiosité  était  épuisée,  1^  zèle  fatigué,  et  les  dé- 
'creliis  de  six  concilesavaieut  irrévocablement  fixé 
les  articles  du  sjmbole  catholique.  L'esprit  de  dis- 
pute, quelque  frivole  et  quelque  pernicieux  qu'il 
puisse  être,  exige  4u i motos- qi^lque  énergie  et 
l'exercice  de  quelques  (acuités  iùtellectuelles;  et 
les  Grecs  avilis  se  cooteiitaîenl  alors  de  jeûner, 
4e  prier  et  d^ohéir  aveugléflueùt  èleur  patriarche 
et  à  soa  clergé.  Xa  Vierge  et  tes  saints,  les  re|i- 
jques  et  les  images,  les  miracles  et  les  visimis,  fu« 
i»eot  les  objets  é»  sermons  des  moine»  et  de  la 
dévotion  du  peuple,  et  l'on  peut  sans  injustice 
^^qmprendre  ici  ^  sous  lenom  de  peuple,  lespre- 
Hpfiières  classes  de  la  société.  Les  empereurs  de  la 
.dynastie  isaurienne  enteeprirent  d'éveiller  leurs 
.sujets  daus  un  moment  défavorable  et  par  des 
jnojens  un  peu  rudw;  la  raison  put  faire  alors 
.quelques^  prosélytes^j  nn  beaucoup  plus  grand 
^lombre  fut  subjugué  par  l'intérêt  ou  la  crainte  ; 
^nàis  rOrient  défendit  ou  regretta  ses  images,  et 
i^ur  rétabliss^pient^  fut  célébré  comme  la  fête  de 
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Fonkodoxie.  Dans  ce  temps  de  soumission  passive 
el  uniforme  ;  les  che£i  de  l'Eglise  se  trouvèrent 
affranchis  du  travail  ou  privés  des  .]^aisirs  de  la 
sopersiitkm»  X^es  païens  «avaient,  disparu;  les  Jui(s 
demeuràienl  dans,  le  silence  et  Tobscurité  ;  les  ' 
disputes  weç  lestiatinsy  deveiMies  rares,  n'étaient 
que  des  hostilités  ic^intaioes  contre  un  ennemi 
national,  et  leasa^te^  dei'JBgypte  et  de  la  Syrie 
jouissaient  de  la  tolérance  à  l'ombre  des  califes 
arabes»  Vers  le  milieu  du  septième  siècle^  la  ty-- 
rannie  spirituelle  choisit  pour  victimes  les  pau-? 
Uciens,  dopt  k  dodi^ae  est  uneJbtranche^iama,'- 
nichéisme  ;  on  épi^saleuir patience  f  or  les  poussa 
au  désespoir  et. à  la  rébellion,  et>  dispersés  en 
Occident,  .ils  y  répaûdMenbles  germes  de  la  ré- 
forme* Jloi^.Mra^perinji^  ^  TimportMce  de  ces 
événiE^eiii^f  d'.enytrer  d^ns  quelques  détaiksurla 
doctrine  et  Thi^toiRe^.desjpAULiGiBNS  (i  )  ;  et  commue 
ils  pe  peuvent  plus  se  dé^dre,  Fimpartialité  e.t 
la  bfMwe  foi  ip)'abligero;^t  à iaire  valoir  le  bien  et 
à  atténuc^Jb  joçal  qu'eu  ont  dit  leurs  adversaires. 

i  ..  ^    _        _     ■  -      -       -  -  *  Il  j-  -       ■  •  7'  -      r        II      ^    I  I      . 

(i)  Le  savant  Mo^eim  ei^aminç  avec  sa  justesse  el^sa 
bonne  foi  jordiDaires  les  erreurs  et  les  vertus  des  pauliçiens 
(  Hfsh  eccles,  séculum  ïx ,  p.  3i  i ,  etc.  ).  Jl  tire  les  faits  de 
Photius  (contra  Mcnkhœos ,  1.  r)  et  de  Pierre  le  Sicilien 
(HisL  ManichcBommy  Le  premier  de  ces  ouvrages  n'est 
pas  tomhé  entre  mes  mains  ;  j'ai  lu  le  second ,  que  préfère 
Moshdm ,  dans  uue  version  latine  insérée  dans  la  Maxima 
BibUoiheca  Patrutn ,  (  t.  xvi ,  p.  754-764  ) ,  d'après  l'édition 
fin  jésuite  Raden|s  (  Ingolstadt ,  1604 ,  in-4').. 
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Origine       Les  gnostiques  qai  avaient  troublé  Fenfance 
ci^Mou  de  l'Eglise,  furent  enfin  accablés  du  poids  de 
de  Mim  ^  puissance  et  de  son  autorité.  Loin  de  pou- 
AD. 660  ▼oir  égaler  ou  surpasser  les  catholiques  en  ri- 
«^«-      chesseS)  en  savoir  et  en  nombre^  les  faibles  parti- 
sans que  conservait  cette  secte  furent  chassés 
des  capitales  de  l'Orient  et  de  TOccident,  et  re- 
légués dans  les  villages  et  les  montagnes  situés 
sur  les  rives  de  TËuphrate.  On  aperçoit  au  cin- 
quième siècle  quelques  traces  des  marcionites(i); 
mais  tous  les  sectaires  furent  enfin  confondus  sous 
la  dénomination  de  manichéens  :  ces  hérétiques 
qui  osaient  vouloir  concilier  les  doctrines  de  Zo- 
roastre  et  de  Jésus-Christ,  étaient  persécutés  pai^ 
les  deux  religions  avec  an  égal^charnement.  Pen- 
dant le  règne  du  petivfils  d'HétacIius  et  aux  en- 
virons de  Samosate,  plus  x^élèbre  par  la  naissance 
de  Lucien  que  par  l'honneur  d'avoir  donné  son 
nom  à  un  rojamne  de  Syrie,  on  vit  paraître  un 
réformateur  que  ses  disciples,  les  pacdiciens,  re- 
gardèrent bientôt  comme  un  missionnaire  élu  du 
du  ciel  pour  annoncer  la  vérité ,  digne  de  la  con-* 
fiance  des  hommes.  Ce  réformateur,  nommé  Cons- 
tantin, avait  reçu,  dans  sa  modeste  habitation  de 

(i)  Au  iORps  de  Théodoret,  le  diocèse  de  Cjrrrhus ,  en 
Sjnie,  «onteiBail  huit  cents  villages  :  deux  do  oes  villages 
étaient  habités  par  les  ariens  et  les  eundmiens ,  et  huit  par 
les  marcioailes,  que  Iç  laborieux  ëvéqu^  réunit  à  l'Eglise 
catholique,  (I>upiQ ,  Biblioth,  eccUs.  ^  t.  xv,  p.  81 ,  82  ). 
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Mananalis,  un  diacre  qui  revenait  de  la  Sjrie  où  il 
avait  été  captif,  et  qui  lui  avait  donné  le  nouveau. 
Testament ,  présent  inestimaUe  que  la  prudence 
da  clergé  grec  et  peut-être  des  prêtres  gnosti- 
qoes,  cachait  déjà' aux  regards  du  vulgaire  (i). 
Ses  études  se  bornèrent  à  eette  lecture  ;  il  en 
fit  la  règle  de  sa  foi,  et  les  catholiques  qui  con- 
testent ses  interprétationsr,  aviyuent  que  les  textes 
cités  par  lui  sont  purs  et  authentiques.  Mais  il  s'aX*- 
tacha  avec  un^  dévotion  particulière  aux  écritj^ 
et  au  caractère  de  saint  Paul  :  les  ennenns  de  h 
secte  qu'il  a  formée  font  d^ver  le  nom  de  paur 
liciens  de  cehii  de  quelques -UiH  de  leurs  ob$cur$ 
prédicateurs;  mais  je  Mis  persuadé  qu'ibl-avaient 
pris  comme  un  glorieux  témoignage  de  leur  affi- 
nité avec  Tapôtre  des  gentils.  Constafitîn  et  ses 
élèves  représentaient,  disaient* ib,  Tite,  Timo- 
thée,  Sylvanûs,  Tjchichùs,  les  premiers  disciples 
de  saint  Paid;  ik  donnèrent  i  leurs  congrégations 
dans  FArménie  et  la  Cappadoce  le  nom  des  églises 
fondées  par  les  apôtres;  et  cette  innoceiile  allu^ 
sion  ranima  le  souvenir  et  l^^i&mple  des  premiers 
âges  de  FEglise.  Ce  fidèle  disciple  de  saint  Paul    t 
chercha  dans  les  Epitres  ainsi  que  dans  l'Evangile 

le  sjmbole  des  premiers  chrétiens  ;  et  quoiqu'il 

ft - -• 

(i)  liobis  prqfanis  ista  (sacra  Evangelia)  légère  non 
licet,  sed  sacerdotibus  duntaxat  :  tel  fut  le  prelhier  scru- 
pule d'un  catholique  à  qui  on  conseillait  de  lire  la  Bcbte, 
(  Pierre  le  Sicilien ,  p.  761  >. 
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t  ait  pu  résulter  de  ces  recherches,  tout  protestant 
applaudira  du  moins  à  Tesprit  qui  les  a  dictées. 
Mais  si  le  texte  des  Ecritures  adopté  par  les  pau-* 
liciens  était  pur,  il  n'était  pas  complet.  Leurs  pre- 
miers  docteurs  rejetaient  les  deux  Ëpitres  de  saint 
Pierre  (i) ,  Tapôtrè  de  là  circoncision  ;  ils  ne  lui 
pardonnaient  pas  d^avoir  soutenu  contre  leur  fa* 
vori  Tobservance  de  la  loi  mosaïque  (i).  Ainsi  que 
les  gnostiques,  ils  méprisaient  tous  les  livres  de 
Tancien  Testament,  parmi  lesquels  ceux  de  Moïse 
et  des  prophètes  avaient  été  consacrés  par  les  dé- 
crets de  FEglise  catholiqile.'  C'était  avec  la  même 
hardiesse  et  sans  doute  avec  plus  de  raison  que 
Constantin,  le  nouveau  Sylvauus,  rejetait  ces  vi- 
sions publiées  par  les  secté^  orientales  dans  de  si 


(i)  Les  pauliciens  ont,  pour  rejeter  la  seconde  ëpitrè  de 
saint  Pierre,  raiitorité  de  quelques-uns  des  écrivains  les 
plus  respectables ,  s(»t  parmi  les  anciens  ou  parmi  les  mo- 
dernes. (  Vcy.  Wefstein,  ad  (oc.  Simon  ^  Mist  cnt.  du  Nou- 
veau Testament,  c  17).  Les  pauliciens  dédaignaient  aussi 
FApocaljrpse  (Pier.  le  Sic. ,  p.  ySC);  mais  puisque  les  con- 
temporains ne  leur  en  trentpas'un  crime ,  il  &ut  que  les 
Grecs  du  neuvième  siècle  aient  mis  peu  d'intérêt  aux  révé- 
lations. 

(a)  Cette  dispute^  qui  n*a  pas  échappé  à  la  malignité  de 
Porphyre,  suppose  de  Terreur  ou  tie  la  passion  dans  l'un 
ou  l'autre  dés  apôtres,  ou  peut-être  dans  tous  les  deux. 
Saint  Chrysostome,  saint  Jérôme  et  Erasme ,  la  donnent 
pour  une  querelle  supposée ,  une  fraude  pieuse,  imagina 
pour  instruire  les  gentils  et  corriger  les  Juifs  (Mîddletons 
Jf^orhs ,  vol.  n ,  p.  1-20  ). 
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faboleésé^  des  patriarches  hébreux  el  des  sages  de 
rOrieot;  ces^vaiigilesy  ces^flpUres  et  ces  actes 
supposés  soiis  lesquels,  au  prevnier  siècle  de  FE- 
glise  9  se  trouvait  ^nseveli  le  code  orthodoxe  :  il 
rejetait  de  plus  la  théologie  de  Manès,  les  héré- 
sies qui  j  avaient  .quelque  rapport >  et  les  trente 
classes  d'Mous  qu'ava^it  oréées  la  fertile  imagina- 
tiop  de  Yaleutîu*  Les  PauUcieos  condamnaient 
sincèrement  la  mémoire  et  les  opinions  des  xna« 
nichéens;  et  ils  se  plaignaient  de  l'injustice  de 
leurs  adversaires  )>  quichai^eaient  de  ce  nom 
odieux  Les  disciples  de  Çi.  Paul  et  de  Jésus-Gbist. 

Les  che(s  des  pjStuUciens  avaient  brisé  plusieurs  simpii«ît< 
anneaux  de  la  chaîne  ecclésiastique;  ils  ayaient  jocirbl'et 
étendu  leur  liberté  en  réduisant  le  nombre  des  ^^^^ 
maitres  qui  asservissent  la  profane  raison  à  la  voix 
des  mystères  et  des  miracles.  La  secte  des  gnos- 
tiques  s'était  formée  avant  l'établissement  public 
du  culte  catholique,  et,  outre  le  silence  de  saint 
Paul  et  des  évangélistes,  Thabilude  et  la  haine 
préservèrent  les  pauliciens  des  innovations  qui 

'  '    H        '        ■  Il  I  ■      I  II   11  I     I    I       L        H      I  ,11  I  I  I  I 

(i)  Le  lecteur  qui  desirera'des  détails  sur  tous  les  livres 
hétérodoxes,  peut  consulter  les  recherches  de.Beausobre 
(  HisL  critique  du  manichéisme,  1. 1 ,  p.  3o5^42l7  }.  Saint  Au-> 
gtistin  y  parlant  des  livres  manichéens  qui  se  trouvaient 
en  Afrique,  dit  :  Tarn  muiti,  tam  grandes,  tam  pretiosi 
codices  (contra  Faust  y  xm,  14);  mais.il  ajoute  sans  pitié: 
incendite  omnes  illas  membranas,  et  on  suivit  son  conseil  ht 
la  rigueur. 
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s'introdomrenl  pM  i  p^  dam  la  diseiplme  al  ht 
dooiriiia  et  YEf^iêt.  Lea  objets  teansforoiés  par 
k  superstHîaii  ^  moiitraieiit  à  leui»  jenr  mvis 
lent  iréritaUa  ibriBe.  Uae  îanage  dascandoe 
dir  ciel  n'étail  i  leiwi  jaax  qoa  l^oovtage*  d'oa; 
mortel ,  doat  le  taleat  seul  poorait  doantt  ^qUel^ 
4|ae  valeur  aa  bois  on  a  latoîié  ^faA  miit/em'* 
plc^ée*  Ikn^rdaîent  lesi^qooaaairaoolcntés 
eomme  des  osseaneos  et  des  ceodresxiiaBialées, 
déttuéet  de  verta,  et  pe«t«-étre  étaatigèras  à  la 
persoatie  à  qui  oa  les  attribuait;  la  traie  croiz^ 
Varfare  de  fie,  était  daaalear  opioioo  mi  morceau 
de  bois  saio  ou  poam;«  le  corpa  et  le  sang  de 
JésQs4%rîstt  uo  OMMrwao  de  pain  at  use  coupede 
vio,  dou  de  k  nature  et  sjrmbQle  de  la  graee«  Ba 
utateatt  à  k  mère  de  Dieu  ses  boBueurs  célestes^ 
son  iaunaoulée  virginité;  ik  n'iaq>osaient  ni  aux 
saints  ni  aux  anges  le  soin  kborieuK  d'emplojrar 
pour  eux  leur  médiation  dans  le  cieh  ^t  de  leur 
donner  des  secours  sur  k  terra*  Dans  k  pratique 
ou  du  moins  dans  k  théorie  des  sacremens  »  ik  voU'* 
kient  abolir  tous  les  objets  visibles  de  culte,  et  les 
paroles  de  l'Evangile  étaient  dans  leur  opinion  le 
baptême  et  la  commuoioo  des  fidèlei  Us  inter- 
prétaient TEcriture  d'une  manière  assez  libre ,  et 
lorsque  le  sens  littéral  les  embarrassait,  ils  se  sau^ 
vaient  dans  les  kbjrrintes  de  k  figure  et  de  l'allé-^ 
gorie.  Ilparatt  qu'ils  mirent  beaucoup  de  soin  à. 
rompre  la  liaison  établie  entre  TAncien  et  le  Non- 
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feao  Testamens ,  car  le  detnim  était  poQr  eux  le 
feeoeîl  de&  oracles  de  Dieu ,  et  ib  abborraieBt  le 
premî^»  qu'il»  traitaietii  d'invviitioii  £d>»leii6e  et 
abenrde  dos  bcmmeft  oi  des  démolis.  Noos  ne  poti^ 
▼onsètre  àorptià  qu'ils  trotHrasseut  dansTEvangile 
le  m jsAère/ortbodoare  de  la  Trinité  ;  mais  au  lieu 
de  eoafesser  ia  nature  bumaine  et  les  sovffirances 
réelles  de  Jésos^Ghrisi,  leur  imagination  se  plai^ 
sailÂlni  créer  un  corps  céleste  qni  arait  traversé 
celni  de  la  Vierge  aioû  que  Teaa  passe  ilans  un 
conduit;  et,  ^on  eux,  un  faotàme  crucifié  à  sa 
place  arait  trompé  la  vaine  (urenr  des  Juifs.  Un  Us  adop- 
sjmbcde  si  simple  et  si  spirituel  ne  convenait  pas  acozpri?- 
à  Fesprit  do  temps  (i)»  et  eemc  des  chrétiens  rai-*  ^^^ 
sonnables  qui  auraient  pu  être  bien  aisesqu'on  ré^  ^i^f  * 
duisit  la  religion  au- joug  léger  imposé  pat*  Jésus-» 
Christ  et  lesapétces  s'c^nsèrent  avec  justice  de  . 
ce  qne  Jes  paididens  osaient  violer  l'unité  de 
Dieu  ^  premier  article  de  la  reb'gion  naturelle  et 
de  la  religion  révélée.  Quoique  les  pauliciens 
crussent. et  espérassent  dans  le  Père»  le  Gbrist, 
l'ame  bumaine  et  le  monde  invisible,  ils  adop- 
taient rétemité  de  la  matière,  substance  opiniâtre 
et  rebelle  ;  origine  d'un  second  principe,  d'un 
être  actif  qui  a  créé  le  monde  visible,  et  exercera 
son* pouvoir  temporel  jusqu'à  la  consommation 

-     -  -  ■  I    I     1  I      ■  '  ■       r      .     I         '       •  — — *— ^    "    • 

(1)  Pierre  le  Sicilien  (p.  756)  a  indiqué  avec  beaucoup 
*^  prévention  et  de  passion  les  six  erreurs  capitales  deé 

pauliciens. 
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déSnitire  de  la  mort  et  du  péché  (i).  L'existence 
du  mal  moral  et  du  mal  physique  avait  établi 
ces  deux  principes  dans  l'ancienne  philosophie 
et  l'ancienne  religion  de  l'Orient,  d'où  cette 
doctrine  s'était  répandue  parmi  les  différentes 
sectes  desgnostiques.  On  peut  découvrir  sur  Ahri- 
man  autant  d'opinions  diverses  qu'il  se  trouve 
de  nuances  entre  la  nature  d'un  Diçu  rival  d'un 
autre  et  celui  d'un  demop  subordonné;  entre  le 
caractère  d'un  être  emporté  par  la  passion  et  la 
fragilité  ou  celui  d'un  être  malveillant  par  son  es- 
sence ;  mais  en  dépit  de  i|os  efforts,  la  bonté  et  la 
puissance  d'Orn\uz4  se  trouvent  à  l'extrémité 
contraire  de  la  ligne ,  et  tout  ce  qui  se  rapproche 
de  l'un  doit  s'éloigoer  de  l'autre  dans  la  même 
proportion,  (a) 
EtahUsie-  ^^^  travaux  apostoliques  de  Constantin  Sjl- 
^io^  vanus  multiplièrent  bientôt  le  nombre  de  ses  dis- 
«Mi'Ar- ciples ,  récompense  secrète  de  son  ambition  spi- 
Poot,W  rituelle.  Les  restes  des  sectes  gnostiques,  et  spé- 
cialement les  manichéens  de  l'Arménie,  se  réu- 

.  (i)'Primùm  itlorum  axioma  est,  duo rerum  esse principia ; 
Deiun  malum  et  Deum  bonum  aâuntque  hujus  mundi  condi" 
torem  etprincipemyetaliumfuturi  œvL  (Pierre  le  Sicilien , 
p.  756).  ^ 

(3)  Peux  savans critiques,  Beausobre  (^HisL  critique  du 
manichéisme,  1.  i ,  iv,  v,  vi)  et  Mosheim  (  Institut,  histor. 
ecclés,  etDtf  rébus  christianis  ante  Constantinum ,  sec.  i,  11 , 
m  )  se  sont  efforcés  de  reconnaître  et  de  distinguer  les  dif- 
férens  systèmes  des  gnostiques  sur  les  deux  principes. 
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DÎreDt  sous  son  étendard  ;  il  convertit  ou  séduisit 
par  ses  argomens  plusieurs  catholiques,  et  il  prê- 
cha avec  succès  dans  les  contrées  du  Pont  (i)  et 
delà  Cappadoce  f  qui  dès  long-temps  se  trouvaient 
imhues  de  h  religion  de  Zoroastre.  Les  docteurs 
pauliciens  ne  se  distinguaient  que  par  un  surnom 
tiré  de  l'Ecriture,  par  le  modeste  titre  de  com- 
pagnons de  pèlerinage,  par  Taustérité  de  leurs 
mœurs,  par  leur  zèle  ou  leurs  lumières,  ou  enfin 
parle  renom  où  ils  étaient  d'avoir  reçu  des  dons 
du  Saint-Esprit;  mais  incapables  de  désirer,  ou 
do  moins  d'obtenir  la  richesse  et  les  honneurs  des 
prélats  orthodoxes,  ils  censuraient  avec  amer- 
tume ces  vanités  anti-chrétiennes,  et  ils  réprou- 
vaient même  la  dénomination  d'anciens  ou  de 
prêtres,  comme  une  institution  de  la  synagogue. 
La  nouvelle  secte  se  répandit  au  loin  dans  les  pro- 
vinces de  l'Asie  mineure,  situées  à  l'orient  de 
TEuphrate.  Six  de  ses  principales  congrégations 
représentaient  les  Eglises  auxquelles  saint  Paul 
avait  adressé  ses  épitres.  Sylvanus  établit  sa  ré- 
sidence aux  environs  de  Golonia  (a),  dans  ce 

(i)  Les  Mèdes  et  les  Perses  ont  possédé  plus  de  trois  siècles 
et  demi  les  provinces  situées  entre  l^Euphrate  et  l'Haljrs 
(Hérodote,  1. 1,  c  io3),  et  les  rois  de  Pont  étaient  de  la 
maison  rojale  des  Âchaeménides.  (  Sàlluste ,  Fmgtnent,  1.  m, 
avec  le  Supplément  et  les  notes  du  président  de  Brosse.  ) 

(a)  Il  est  vraisemblable  que  Pompée  la  fonda  après  la 
conquête  du  Pont.  Cette  ville  se  trouve  sur  le  Ljrcus ,  au- 
dessus  de  Neo-Césarée  :  les  Turcs  la  nomment  Coulei- 
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district  du  Pont  rendu  célèbre  par  les  autels  de 
Bellone  (i)  et  les  miracles  de  saint  Grégoire  (2)  : 
ce  fut  là  qu'après  avoir  fui  le  gouvernement  tolé  - 
rant  des  Arabes,  après  vingt-sept  ans  de  prédicar 
tion  y  il  périt  victime  de  la  persécution  des  Ro« 
j^  mains.  Les  dévQts  enipereurs ,  qui  avaient  rare- 
*°"P''*"'*meplyprpscrit  la  vie  des  autres  hérétiques  moins 
Ojdieux  que  ceux-ci,  condamnèrent  sans  miséri- 
corde Ifi  dpctrine,  les  écrits  et  la  personne  des 
montani^tes  et  des  manichéens.  On  brûla  leurs 
livres;  et  tous  ceux  qui  osèrent  les  garder/  ùu 
professer  les  opinions  qu'on  j  trouvait,  .furent 
dévoués  à  june  mort  ignominieuse  (3).  Simédn, 

Hiaar  ou  Chonac  ;  elle  est  peuplée ,  et  située  dans  uu  pajs 
natureltement  fortifié.  (D'Anville,  Géographie  ancienne, 
t.  il  y  p.  34  ;  Toumefort ,  Vqyage  du  Levant,  t  ni ,  lettre  si , 
p.S93). 

.  (  I  )  Le  temple  de  Beilone ,  à  G>mana ,  dans  le  Pont ,  étai  t 
une  riche  et  puissante  fondation  :  le  graod-prétre  était  révéré 
conime  la  seconde  personne  du  royaume.  Cet  emploi  avait 
été  occupé  par  plusieurs  des  aïeux  maternels  de  Strabon, 
qui  saroéte  avec  une  complaisance  particulière  (  1.  xn , 
p.  809-835 ,  836 ,  837  )  sur  le  temple  ^  le  culte  de  ladéease , 
et  la  fête  qu*on  y  célébrait  deux  fois  cJiaque  année  ;  mais  Ic 
Bellone  du  Pont  ressemblait  à  l^  déesae  de  l'amour  plus  qi|*à 
celle  de  la  guerre. 

(2)  Gr^oire,  évéque  de  Neo-Césarée  (  Â.  D.  A40-265  )  » 
surnommé  le  Thaumaturge  ou  le  faiseur  de  merveilles.  Un 
siècle  Après ,  Grégoire  de  l^jrsse,  frère  du  grand  saint  Basilp» 
ppblja  rhistoirè  ou  le  roman  de  la  vie  de  Grégoire  le 
Thaumaturge. 

(3)  ffoc  cœterum  ûd  sua  egregia  facifiora  ,  divini  oifu$f 
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envoyé  par  l'empereur  grec,  arriva  à  Golonia 
armé  de  la  puissance  des  lois  et  de  la  force  milî* 
taire,  pour  frapper  le  pasteur,  et  ramener,  s'il 
était  possible,  au  sein  de  l'Eglise  le  troupeau 
égaré  :  par  un  raffinement  de  cruauté,  après  avoir 
fait  placer  Finfortuné  Sylvanus  devant  ses  disciples 
disposés  en  haie,  il  ordonna  à  ceux-ci,  pour  prix 
de  leur  pardon  et  pour  témoignage  de  leur  re- 
pentir^ de  massacrer  leur  père  spirituel.  Us  ne 
purent  se  résoudre  à  celte  impiété,  les  pierres 
tomhërent  de  leurs  mains  i*^  la  troupe  entière  n^of*- 
«frit  qu'un  seul  bourreau,  et  selon  les  expressions 
des  catholiques,  un  nouv^eau  David  qui  renversa 
le  géant  de  l'hérésie.  Cet  apostat,  qui  se  nommait 
Jastus,  trompa  une  seconde  fois  et  livra  ses  frères 
sans  défiance.  L'envoyé  de  l'empereur  présenta 
bientôt  une  nouvelle  conformité  avec  les  actes  de 
saint  Paul;  ainsi  que  cet  apôtre,  il  embrassa  la 
doctrine  dont  il  s'était  déclaré  le  persécuteur,  il 
renença  à  ses  dignités  et  à  sa  fortune,  et  il  acquit 
dans  la  aecte  des  pauliciens  la  gloire  d'un  mission- 
naire et  d'un  martyr.  Us  n'ambitionnaient  pas  la 


orthodoxi  imperatores  addiderunt,  utmanichœos  montanos- 
que  capkali  puniri  sententiâ  juberent,  eorumgue  libros  tfuo^ 
cuaquê  in  loco  inventé  essent  Jlammis  ttadi;  quodsiqiâs 
lispiam  eosdem  occulùtsse  deprehenderetur ,  hune  eundem 
Tnortispœnœ  addici ,  ejusque  bona  infiscum  infkfri,  (Pter. 
le  Sic ,  p.  769).  Que  pouvaient  désirer  de  plus  la  bîgoUerie 
et  l'esprit  de  persécution  ? 
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couronne  du  marlyre  (i);  maïs  pendant  un  siècle 
et  demi  de  souf&ances,  ils  supportèrent  patiem* 
ment  tout  ce  que  put  imaginer  contre  eux  le  zèle 
de  leurs  persécuteurs,  et  les  efforts  de  la  puis- 
sance ne  parent  venir  k  l>out  d'extiiper  les  in- 
domptables germes  du  fanatisme  et  de  la  raison. 
Des  prédicans  et^  des  congrégations  sortirent  à 
diverses  reprises  du  sang  et  des  cendres  des  pre^ 
mières  victimes.   A^  milieu  des  hostilités  qu'ils 
souffraient  au  dehors,  ils  trouvèrent  du  loisir 
pour  se  livrer  à  des  qu)n:elles  domestiques;  ils 
prêchèrent,  ils  dispiUèrent.»  ils  souffrirent,  et  les. 
historiens  catholiques  cQnfesçent  malgré  eux  les 
vertus  sans  doute  apparentes  quCfdéploj^  Sergius 
dans  une  carrière  ^e  trepjlie^ trois  ans  (a).   L^ 
cruauté  natureUe  de  Ju^tinien  ii  fut  aiguillonnée 
par  un  motif  de  religion  ;  il  conçut  le  vain  espoir 
d'étoufïbr  dans  qne  seqle. persécution  le  nom  et 
la  mémoire  des  paul|ciens«  Lia  simplicité  de  la  foi 

(i)  Il  panuirait  que  les  pauliciens  se  permirent  quelques 
équivoques  et  des  restrictions  mentales,  jusqu'au  moment 
où  les  catholiques  trouvèrent  enfin  par  quelles  questions 
ils  pouvaient  les  réduire  à  l'alternative  de  fapostasie  ou  du 
martyre.  (Pierre le  Sicilien ,  p.  760  ). 

(a)  Pierre  le  Sicilien  (  p.  579-763)  raconjte  cette  persécu- 
tion avec  joie  et  d*un  ton  de  plaisanterie.  Justus  justa 
perro/vtV. —^iméon  n'était  pas  ri/or»  mais  MiTof  (lapronon* 
ciation  des  deux  venelles  doit  avoir  été  à  peu  près  la  même) , 
une  grande  baleine  qui  submergeait  les  marins  qui  la  pre- 
liaient  pour  une  île.  {Voyez  aussi  Cedrenosi  p.  434-436.  ) 
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des   piinees  iconodasles   et  leur  éloigoement 
pour  les  superstitions  populaires  auraient  pu  les 
rendre  indulgents  pour  quelques  doctrines  erro- 
nées; mais  exposes  déjà  aux  calomnies  des  moines» 
ils  devinrent  les  tyrans  des  manichéens  afin  qu'on 
ne  les  accusât  point  d'en  être  les  complices.  Ce  fut 
le  reprocha  dont  on  flétrit  la  clémence  de  Nice* 
phore,  qui  adoucit  en  leur  faveur  la  rigueur  des 
lois  pénales,  et  son  caractère  ne  permet  guère  de 
lui  supposer  un  motif  plus  généreux.  Le  faible  Mi<» 
cheli^'ctle  sévère  Léon  l'Arménien  furentdes per- 
sécuteurs ardens  ;  mais  il  faut  adjuger  la  palme  à  la 
dévotion  sanguinaire  dé  Tbéodora  y  qui  rétablit 
les  images  dans  les  églfsès  d^rient.  Ses  émissaires 
parcoururent  lés  villes  et  les  montagnes  de  l'Asie 
mineure,  et  les  flatteurs  de  cette  impératrice  ont 
aswré  que,  dans  un' règne  très-court,  cent  mille 
paillicietis périrent  sous  le  glaive  des  bourreaux, 
sur  le  gibet  ou  dans  les  flammes.  On  peut  avoir 
exagéré  son  crime  ou  son  mérite;  mais  si  le  calcul 
est  exact,  on  doit^présumer  que  de  simples  icono- 
clastes furent  enveloppés  dans  la  proscription  sous 
un  nom  plus  odieux,  et  que  d'autres,  chassés  de 
l'Eglise,  se  réfugièrent  malgré  eux  dans  le  sein  de 
rbéréste. 

hes  sectaires  d'une  religion  long-temps  perse-  R^^oife 
cutée  qui  arborent  l'étendard  de  la  révolte,  de- ^•^JJJ,"^^' 
viennent  les  plus  terribles  et  les  plus  dangereux  ^'P^'^^" 
des  rebelles.  Armés  pour  une  cause  sacrée,  ils 
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ne  se  montreot  plps  susceptibles  de  crainte  ni 
de  remords  :  le  sentiment  delà  justice  de  leur  parti 
endurcit  leur  cœur  contre  les  mon? emens  de  Tlin^ 
manitét  et  ils  vengept  sur  les  eoians  de  leurs  tjrans 
les  injures  de  leurs  pères.  Tels  ont  été  les  hussitea 
de  la  Bohême,  les  calvinistes  de  la  France;  et 
tels  furept  au  neuvième  siècle  les  psuDliciens  de 
l'Arménie  ^t  de$  provinces  voisines  (i).  Le  mas- 
sacre dun  gouverneur  et  d'un  éiéque,  chargés 
par  Fempereur  de  convertir  ou  d'exterminer  les 
béréiiques,  fut  le  premier  signal  de  la  révolte  :  et 
les  profondes  retraites  du  mont  Argée  devinrent 
pour  eux  Tasile  de  la  liberté  et  dn  ressentiment. 
La  persécutioa  de  Tbéodora,  et  la  révolte  de 
Garbeasy  brave  paulicien  qui  commandait  le» 
gardes  du  général  de  l'Orient  »  allumeront  un 
incendie  plus  d^nger^uxjet  plus  généraL  Le  père 
de  Carbéas  avait  été  empalé  par  les  inquisiteurs 
catholiques,  et  la  rel%ipn  ou  du  moins  la  nature 
semblait  l'autoriser  à  fuir  ses  persécuteui&  et  à 
la  vengeance.  Cinq  mille  de  ses  frères  prirent  les 
armes  par  les  mêmes  motifs;  ils  abjurèrent  toute 
espèce  desouçii^sion  envers  Rome»  Tan  tî-ichcé« 
tienne;  un  éiqir  ^rr^n  présadta  Garbeas  aucalife^ 
et  le  commandeur  des  fidèles  étendit  son  sceptre 

(i)  Pierre  le  SiciUeo  Ct>-  7^9  7^4)»  ^^  cootinuptisur  dç 
Théophàoe  (L  iv,  c.  4,  p.  io3,  104),  Cedrénus  (p.  541  > 
542, 545]  et  Zonare  (t.  11,  I.  xvz ,  p.  i56)  racontent  la  vé^ 
vol  te  çt  1«8  exploita  de  Garbeas  et  de  ses  Paulîdeas. 
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faforaUe  sQr  Tiœplacable  enoemi  des  Grecs.  Il  lUfoni- 
bâiil  ou  fortifia  dans  les  montagnes  situées  entre  pbriœ. 
Siwas  et  Trébisonde  la  ville  de  Téphrice  (i)' 
^'occupe  encore  aujourd'hui  un  peuple  farouche 
et  sans  lois;  et  les  collines  des  environs  furent 
couvertes  de  pauliciens  Aigitifs  qui  crurent  alors 
pouvoir  concilier  l'Usage  des  armes  avec  les  pré-^ 
ceptes  dé  l'Evangile.  L'Asie  fut  accahléé  pltiis  de 
trente  ans  des  nualheurs  de  la  guerre  étrangère  et 
de  ceux  de  la  guerre  intérieure  :  les  disciples  de 
S.  Paul  se  réunirent  dans  leurs  incursions  à  ceux 
de  Mahomet^  et  lès  paisibles  chrétiens,  les  vieux 
pareoft  <]m  avec  leuts  jeunes  filles  se  virent  jeter 
daos  une  cruelle  servitude,  durent  en  accuser 
l'esprit  intolérant  de  leurs  souverains.  Lé  mal 
devint  bientôt  si  pressant  et  la  honte  si  visible, 
que  le  fils  de^Théodora,  le  débauché  Michel  lui- 
même,  se  crut  obligé -de  marcher  en  personne 
contre  les  pauliciens  :  il  fut  battu  sous  les  murs 
de  Samosate,  el  l'empereur  des  Romains  prit  la 
fuite  devant  les  hérétiques  que  sa  mère  avait  con- 
damnés au  feu.  Les  Sarrasins  combattaient  avec 
eux,  mais  0&  attribua  la  victoire  à  Garbeas,  entre 
les  maies  duquel  tombèrent  plusieurs  généraux 

(i)  Otter  (  Fqyages  en  Turquie  et  en  Perse  ,  t  il) ,  selon 

ioQte  apparence ,  c'est  le  seul  Franc  qui  soit  âllë  dans*le 

.  pays  des  Barbares  indëpendaos ,  de  Téphrice ,  aujourd'hui 

Divrigni  ;  il  fut  assez  heureux  pour  s*échapper  de  chez  eux 

à  la  suite  d*un  officier  turc. 

11.  2 
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ennemie  et  plus  de  cent  tribuns ,  dont  il  réiichâ 
les  ans  par  avarice ,  et  par  fanatisme  condamna 
les  autres  a  des  torturés  cruelles.  La  valeur  et 
Fambition  de  Cbrjosocheir  (i),  son  successeur, 
le  jetèrent  dans  une  sphère  plus  étendue  de  ra* 
pinès  et  de  vengeances*.  Accompagné  de  ses  fidèles 
alliés,  les  musulmans^  il, pénétra  au  centre  de 
Et piiicot  l'Asie;  il  battit. en  diverses  occasions  les  troupes 
\Dtoeiue.  des  frontières  ,  celles  du  palais  ,  et  répondit 
aux  édits  de  persécution  en  pillant  Nicée  et  Ni- 
comédie,  Ancjre  et  Bphèse,  et  Tapôtre  S.  Jean 
ne  put  empêcher  la  profanation  de  la  ville  et 
de  son  sépulcre.  La  cathédrale  d'Ephèse  fut  chan- 
gée en  écurie,  et  les  pauliciens  le  disputèrent 
aux  Sarrasins  dans  leur  aversion  et  leur  mépris 
pour  les  images  et  les  reliques.  On  voit  sans  peine 
le  triomphe  de  la  rébellion  sur  le  despotbme 
qui  a  dédaigné  la  plainte  d'un  peuple  opprimé. 
Basile  le  Macédonien  fut  réduit  à  demander  la 
paix,,  à  ofirir  une  rançon  pour  les  captifs >  à 
prier  Ghrjsocheir,  dans  le  langage  de  la  modé- 
ration et  de  la  charité,  d'épargner  les  chrétiens 
ses  frères,  et  de  se  contenter  d'un  magnifique 
■    I       I  '     ■    ■  '         ''  ■  ' 

(  X  )  Genesiua  a  exposé  dans  l'hbioire  de  Chrysocheir 
(^Chron. ,  p.  67-70,  édit.  de  Venise)  la  faiblesse  de  Fempire. 
Constantin  Porphyrogénète  (in  vit.  Basil. ,  c.  37-43,  p.  166- 
171)  parle  avec  étalage  de  la  gloire  de  son  grand-père.  Ce- 
drenus  (  p.  570-575)  n'a  ni  leurs  passions  ni  leurs  connais- 
sances. 
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pèsent  d  or  y  cTargeat  et  d'étoffes  de  soie.  «Si 
rempereur  desîre  Ift  paix,  répondit  cet  insoleol 
(aoalique,  tjail  abdique  rOrient,  et  qu^l  règne 
tranqaâiement  en  Occident  :  sll  s  j  refuse,  il 
sera  précipité  de  son  tr6ne  par  tes  serviteurs  de 
Dieu.  »  Basile  suspendit  à  regret  la  négociation, 
accepta  ie  défi  et  conduitit  son  armée  dans  le 
pays  àe$  pauliciens,  qû^it  mit  à  feu  et  à  sang. 
Dans  les  plaines,  ces  hérétiques  eurent  à  soufiHr 
les  mêmes  maux  qu'ils  atàient  fait  subir  aux  su- 
jets de  Fempire;  mais  lorsque  Temperear  eut 
recoAtta  la  force  de  Téphrîce,  la  multitude  des 
Barbares,  leurs  va^s  ma^asttis  d'armes  et  de 
munitîcms,  il  renonça  avec  lui Soupir  à  un  siège 
inutile.  Reféttu  è'Goastaotinople,  if  travaiHa  p9r 
des  ibodatiàns  d'égfises  el  de  cooteos,  à  s'as- 
surer la  protection  de  saint  Midiel  archange  et  du 
prophète  Elle.  Il  demandait  cbaque  jour  au  ciel 
de  wivre  assez  loag-^tempsf  pour  percei^  de  trois 
traâs  la  tète  de  son  impie  adversaire.  Il  fut  exaucé 
au-delà  de  sôa  attente;  après  une  incursion  qui 
d'abord  axait  été  heureuse ^Chrjsocheir  fut  sur- 
pris et  tué  dans  sa  reb'àite  et  sa  tête  fut  portée  en 
triomphe  au  pied  du  trône.  En  recevant  cet 
agréable  trophée,  Basile  demanda  aon  arc;  il  le 
perça  de  trois  flèches,  et  reçut  avec  plaisir  leis 
éloges  des  courtisans  qui  vantèrent  sa  victoire. 
Avec  Çhrysocheir  pécit  et  s'efiaça  la  gloire  des    uar^ 
pauliciens  ;  à  la  seconde  expédition  que  fit  Tem- 


déclio. 
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pèreuFi  les  hérétiques  abandoDiiëreiit  leur  im*- 
prenable  forteresse  de  Tépbrice  (i);  les  uns  im- 
plorèrçnt  leur  pardon ,  les  autres  s'enfuirent  sur 
les  frontières.  La  place  devint  un  mouceau  de 
ruines,  mais  Tesprit  d'indépendance  se  soutint 
au  fond  des  montagnes  pendant  plus  de  cent  ans. 
Les  sectaires  défendirent  leur  rdigioo  et  leur 
liberté  y  infestèrent  les  frontières  romaines,  et 
conservèrent  leur  alliance  avec  les  ennemis  de 
l'empire  et  de  FËvan^le. 
jLespauii-  Constantin ,  quc  Ics  partisans  des  images  ont 
tranupbn.  sumommé  Copronjme ,  fit,  vers  le  milieu  du 
m^oie'' huitième  siècle,  une  expédition  dans  l'Arménie  : 
Thw^.  il  trouva  dans  lés  villes  de  Mélitène  et  de  Théodo- 
siopolis  un  grand  nombre  de  pauliciens  qui  sui- 
vaient une  doctrine  peu  différente  de  la  sienne  : 
soit  qu'il  voulût  lès  punir  ou  leur  donner  tine 
marque  de  faveur,  il  leâ  ttansplanta  des  rives  de 
l'Euphrate  à  Gonstantinople  et  dans  la  Hirace  ; 
et  cette  migration  introduisit  et  répandit  leur 
doctrine  en  Europe  (a).  Si  ceux  qu'on  établit 
dans  la  métropole  isie  trouvèrent  bientôt  perdus 

dans  la  masse  confuse  des  habitans,  les  autres 

\^     -  .  -       ■  .  ^    .      . 

Que  la  langue  grecque  a  d'él^auce,  même  dans  là  bouche 
de  Cedrenus  I 

(2)  G>pronyme  transplanta  ses  ovyytmcy  hérétiques;  et 
ainsi  ivWurdji  Jt^fK/r  nctvA/icMr#r,  dit  Cedrenus  (p.  463) , 
qui  a  copié  les  Aniiales  de  Théophane. 
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jetèrenl  de  profondes  raciDcs  ser  le  sol  où  on 
venait  de  les  transplanter*  Les  paulieiens  de  la 
Thrace  résistërent  aux  orages  de  la  persécution  ; 
ils  entreliorent  une  correspondance  secrète  avec 
leurs  frères  d'Arménie ,  et  aidèrent  de  leurs  se- 
cours les  ap6tres  de  lu  secte  >  qui  allèrent,  noni 
sans  Succès  y  tenter  la  fioi  des  Bulgares  encore 
mal  atf^mîe  (  1  )•  11$  iîlrent  renforcés  et  augmentés 
par  une  colonie  puissante  qu'au  dixième  siècle , 
Jean  Zimiseès  (2)  transplanta  dçs  coltines  Cbaly- 
biemiesdans'lesTallées  dumont  Hémus.  Le  clergé 
oriental^  qui  aurait  désiré  la  destruction  des  ma- 
nickéens»  pressait  du  moins  leur  éloignement  avec 
impatience.  Le  vaillant  2iiniiscès  estimait  leur  va- 
leur, dont  il  avait  ressenti  les  coups;  leur  atta- 
chement aux  Sarrasins  entraînait  des  suites  fâ- 
cheoses;établis  près  d a  Danube^  ils  pouvaien  t  servit 
«tilement  eontre  les  Barbares  de  la  Scythie,  on 
bien  être  détruits  par  eux  :  on  adoucit  toutefois 
leur  exU  dans  une  terre  éloignée, parla  tolérance 
accordée  à  leurs  opinions;  ils  tenaient  la  ville  de 

(i)  Pierre  le  Sicilien  »  qui  résida-  neuf  nois  à  Téphrioe 
(A.  D.  870)  pour  négocier  la  tançôn  des  captiCs  (p^  764) , 
fut  instruit  de  ce  projet  de  mission  ;  et  pour  empêcher  le 
triomphe  de  l'erreur,  il  adressa  YHistoria  manichœorum  au 
nouvel  archevêque  dea  Bulgares  (p.  7^4  ). 
'  (a)  Zonare  (tom.  n,  l.  xvrf,  p.  209)  et  Anne  Comnène 
(^Alexiad. ,  1.  xiv,  p.  45o ,  cKî,)  parlent  de  la  colonie  de  Pau- 
lieiens et  de  jacobites,  transplantée  par  Zimiscès  (A.  D.  970) 
d'Arménie  dans  ki  Thrace. 


Digitized  by 


Google 


2  2i  HISTOIIIE    DE   LA   DSCAOEKCfi 

Philippopoli5  et  lés  clés  de  U  Tbraee;  les  calbo-» 
liques  de  ce  cantoa  devioreiit  leais  sisi^ls;  les 
émigrans  jacobiles  j  deateurere»!  leurs  alliés;  ils 
occupèrent  une  ligne  de  villages  et  de  dtàteaux 
dans  la  Macédoine  et  rEpire,  et  attirèrent  dans 
leur  communion  et  sous  leurs  drapeaux  on  asses 
grand  nombre  de  Bulgares.  Ajussî  long-teaips 
^'ils  fnreat  tenus  en  respect  pat  la  force  et  traités 
avec  rotodération^  lenrs  trmqies  se  distinguèrent 
dans  les  années  de  L'empire  >  et  les  pufiîUanimes 
Grecs  remarient  arec  étonnement,  el  presque 
d'un  ton  de  reprocbe,  le  courage  de  tes  ehinês 
toujours  passioilBéspoar  la  goerre»  et  avides  de 
sang  bunaaidB.  Ce  même  courage  les  rendait  ar- 
rogans  eH  opiniâtres;  ib  se  laissaient  facilenient 
entraîner  au  csspnce  on  an  ressentiment)  et  leurs 
privil^^  étaient  aduveni  violés  par  les  dévotes 
infidélités  du  cle^^  et  dn  gonvemettent.  An  mi* 
lien  dn  la  gnerre  des  T^ormanda,  denrmîUe  cinq 
cents  manichéens  abandonnèrent  les  cfeapeaux 
d'Alexis Consnène  (à),  et  retonraèrent  dans  leur 
pays.  L'empereur  iudigné  dissimula  jusqn'à  ce 
qu^  eût  tronvé  te  momeot  de  la* vengeance; 
ayant  appelé  les  cbefs  à  une  conférence  anii- 

(i)  Anne  Comaène raoon^daaa  YàU:^  (  t.  v,  p.  3r  ;  1.  vi, 
p.  i54,i55;Lxiv,p.  45«-457,ave£le6&en.  de]>ocange) 
la  conduite  apoetolique  de  son  père  eavers  les  manichéens  : 
elle  les  traitait  d'abomiBaUes  hérétiques,  el  eHe  avaic  le 
projet  de  les  réfuter. 
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cale»  et  sans  distinguer  les  innoceos  des  coupa- 
bles ,  il  les  punit  jtous  pat  la  prison ,  la  confis^ 
catioD  de  leurs  biens  et  le  baptême.  Dans  un 
intervalle  de  paix,»  il  forma  le  pieux  dessein  de  les 
réconcilier  a.yec  l'Eglise  et  avec  Tétat;  ce  prince, 
surnommé  par  sa  dévote  fiUe  le  treizième  apôtre  p 
prit  ses  quartiers  d'hiver  à  Pbilippopolis ,  passa 
des  journées  et  des  nuits  entières  dajfis  des  cou-, 
troverses  de  théologie.  Pour  uppujer  ses  raisons 
et  vaincre  l'opiniâtreté  des  sectaires,  il  accorda 
des  bonoeuirs  et  des  récompenses  aux  plus  dis* 
tingués  d'entre  les  pro^jtes,  et  établit  les  cod- 
vertis  d'une  moindre  importance  dans  une  non* 
velle  ville  qu'il  environna^ de  jardins,  et  à  laquelle 
il  doana  sojpt  nom  et  de  g;rands  privilèges;  il  leur 
ôta  le  poste  importait  de  Philippopolis  :  les  chefs 
réfractaires  furent  jetép  dan»  des  cachots  on  con- 
damnés au  bannissçinent;.et  ils  durent  leur  vie  à 
la  prudence  plutôt  qu'à  la  clémence  d'un  em« 
pereur  qui  avait  lait  brûler  devant  l'église  de 
Sainte-Sophie  un  pauvre  hérétique  dénué  d'ap* 
pui  (i)  ;  mais  Vocg^eiUeuse  espérance  qu'on  avait 
pu  concevoir  de  déracin  er  les  préjugés  d^u  n  e  nation 
fut  bientôt  renversée  par  l'indomptable  fanatisme 
des  pauliçiens,  qui  cessèrent  de  dissiuHiler  ou 
refusèrent  d'obéir.  Aussitôt  aprèsi  le  départ  et  la 

(i)  Le  mpine  Basile,  chef  des  bogomiles ,  secte  de  gnos- 
tiques  c^ui  s  évanouit  bientôt  (Anne  Cgmnène,  Alexiade, 
L  XV,  p.  486-494;  Mo9lxeim ,  HUt.  eccles. ,  p.  420). 
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mort  d*Alexis,  ils  tefburnèreiit  à  leurs  lois  civiles 
et  religieuses.  Au  commeocement  du  treizième 
siècle  >  leur  pape  ou  primat  (signe  ^vident  de  cor- 
roption)  résidait  sur  les  frontières  de  la  Bulgarie  r 
de  la  Croatie  et  de  la  Dalmatie,  et  gouvernait 
par  ses  vicaires  les  congrégations  que  la  secte 
avait  formées  en  Italie  et  en  France  (t).  Depuis 
cette  époque  on  pountail^  en  s'y  appliquant  avec 
soiui  suivre  jusqu'à  nous  la.  chaîne  non  inter- 
rompue de  leurs  traditions.  Vers  la  fin  du  der- 
nier siècle,  la  secte  ou  la  colonie  habitait  toujours 
les  vallées  du  mont  Hén^us;  elle  y  vivait  dans 
Fignorance  et  la  pauvreté,  plus  souvent  tourmen- 
tée par  le  clergé  grec  que  par  le  gouvernement 
turc.  Les  pauliciens^odernes  ont  perdu  tout  sou- 
venirde  leur  origine  ^  et  leirr  religion  est  souillée 
par  Tadoration  de  la  croix  et  par  des  sacrifices 
sanglans  que  des  captifs  venus  des  déserts  de  la 
Tartarie  ont  introduits  parmi  eux.  (2) 
Ils  s'cta-      En  Occident,  la  voix  des  premiers  prédicateurs 

Missent  en  .   i    ,  •     ,    *  ,  i  i 

Italie  et  en  manichéens  avait  ete  repoussee  par  le  peuple  et 

lance.  ^|Qyflp^g  p^p  jg  prinee.  La  faveur  et  les  succès 

qu^pbtinrent  les  pauliciens  aux  onzième  et  dôu- 

•  •  •  • 

(i)  Matt.  Paris,  HisL  major.,  p.  267/ Ducange  rapporte 
re  passage  de  rhislorién  anglais,  dans  une  excellente  note 
sur  une  page  de  Villehardauin  (n»  208),  qui  trouva  les 
Paulioien&  à  Philippopolis  alliés  des  Bu Igares. 

(2)  Vày,  Mnrsigli ,  Stato  Militare  delt  imperio  ottomano , 
1>.  24.    ^     •     ^ 
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neme  siècles^  ne  peurenl  être  attribués  qu'aii  mé- 
contenfemebt'secri^etiHaisvioleDtquiarniaitcoDtre 
rEljglise.de  Rome  les  jilos  pieux  d'entre  le3  cfaré- 
tiens.  Sona?àriêe«tâittyranniquè^  son  despotisme 
odieux  ;  moins  afîHepent-étre  que  les  Grecs  par 
le  culte  des  saints  et  dés  images/ses  innovations 
étaientcTailléurs  plus  rapides  et  plus  scandaleuses. 
SUeaTàit  étàblile  dogme  de  la  transsubstantiation  ; 
elle  l'avait  imposé  cooitn^  une  lœ  rigoureuse  ;  les 
mœurs  des  prêtres  latins  étaitot  plus  corrompues , 
et  les  évéques  de  l'Orienl  auraient  pu  passer  pour 
les  successeurs  des  apôtres  si  on  les  eât  comparés 
à  ces  prélats  puissâbf  qui  mmiaieilt  tour  à  tour  la 
crosse,  le  sceptre  ^t  P^pée.  Trois  routes  ont  pu 
amener  les  pauliciens  en  Europe*  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'après  ht  Côuvérsiûn  de  la  Hongrie»  les 
pèlerins  qui  se  rendisiient  dé  cette  contrée  à  Jéru- 
salem pouvaient  soivre  sans  danger  le  cours  du 
Danube;  qu'en  allant  et  à  leur  retour  ils  passaient 
àPhilippopolis,  et  que  d^  sectaires  cachant  leur 
nom  etr  leur  crpjance,  accompagnèrent  les  cara- 
vanes françaises  et  allemandes,  et  entrèrent  avec 
elles  dans  leur  patrie.  Venise  étendait  son  com- 
merce et  sa  domination  sur  toute  la  cote  de  la  mer 
Adriatique;  et  cette  république  hospitalière  ac- 
cueillait les  étrangers  de  tous  les  climats  et  de 
toutes  les  religions.  Les  pauliciens  enrôlés  sous 
les  drapeaux  de  l'empire  de  Byzance  furent  sou- 
vent transportés  dans  les  provinces  que  Tempe- 
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reur  poMédait  ea  Italie  et  en  Sicile;  en  temps^  de 
paix  et  dorant  la  guerre ,  ils  cmiversaieot  libre-» 
ment  avec  les  éiraogert  et  les  naturels  da  pajs» 
et  leurs  opinions  se  répandirent  en  silence  à  Rome, 
à  Milan  et  dans  les  royaumes,  silnés  au-delà  âe% 
Alpes  (i).  On  déconmt  bieMot  que  des  milliers 
de  cathoUques  des  deux  sexes  et  de  tous  les  rangs 
avaient  embrassé  le  manichéisme  ;  les. flammes 
qui  consumëreat  douze  chanoines  4'Oiiéms ,  fu«- 
rèut  le  premier  acte  de  la  p«irscciHion.  Les  Bul- 
gares (2) ,  dont  le  nom  si.  innoeenit  dans  son  orir 

:  ■        j ■■■     -^ '      ■■■■'  ■  ; — -r — 

(1)  Maratori  (,A(iti^,  Itai.  mfdJi  wvi,  t  v,  Disstfrt  So, 
p.  8i-i52)  et  Mosheim  (p.  ^7^382,  419-422)  discutent  fort 
en  détail  ce  qui  a  rapport  à  rétablissement  des  Pauliciens 
err  Italie  et  en  France.  Bfais  ces  deux  atiteurs  oirt  négligé 
lin  passagB  curieux  4e  Gutibuime  de  la  Ponilfe,  qui  les 
montre  d^une  manière  ti-^^iaire  dans  une  bataille  entre 
les  Grecs  et  les  Normands,  A.  D.  1040  (m  Muratori,  «fer//?/. 
rerum  itatic, ,  t.  v,  p.  256)  : 

Cum  Grœois  aderant^  quidam  quos  pessimus  ertor, 
Fecérmt  mmêmté*  et  ai  ip*m  noman-  kakehané» 

Mais  il  connaH  si  peu  leur  docirinre,  qv^ri  en  fait  une  es- 
pèce de  sabelUanisme  ou  de  patripaaskiBisinB. 

(2)  Le  nom  de  Bulgari,  B — ulgres,  B — ugres,  désignait 
un  peuple;  les  Français  en  ont  fait  un  terme  de  reprocbe , 
qu*ils  ont  appliqué  tour  à  tour  aux  usuriers  et  à  ceux  qui 
se  li^nrcnt  av  p^ché  contre  nature.  On  a  donné  celui  de 
Pateriniim  Paielinik  rhypocrite  qui  a  une  langue fiatlebse 
et  emmiellée  >  tel  que  le  principal  personnage  de  la  &rce 
originale  et  plaisante  de  l'avocat  Patelin  (  Ducange,  Gloss, 
latin,  mediietinfimi  œvi).  Les  manichéens  étaient  aussi 
nommé»  CcAari  ou  les  Tufs,  par  corruption  Gazari,  etc. 
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gî&e  est  >dev€eu  si  ocKeux  dans  ses  applica- 
tions^  se  répandirent  sur  tovte  la  surface  de 
l'EuMpcw  Unis  dans  leur  haine  commune  poor 
ridolalrie  et  ponr  Rome,  îlk  obéissaxent  à  une 
soHe  de  gooréniement  épiscopal  on  presbyte^ 
rien  ;  des  nnances  plot  on  moins  Sortes  de  théo* 
logie  scbolasliqne  diilingiiaielif'  les  difierenfes 
sedes;  mais  en  général,  tontes  admettaient  les 
deox  prîncipes^,  méprisaient  Fancien  Testament, 
et  niaient  Feuslence'  réeUe  dn  corps  de  Jésus^ 
Christ  sm  k  eroix  el  dans  rEucfaaristîe.  De  Taveu 
de  lenrs  ememâ,  le  culte  des  Bulgares  était    . 
lîmple  et  on  ne  ponrait  rien  reprocher  à  leurs 
mœnrs  :  leur  mod^  de  perfection  était  d  élet é, 
que  chacune  de  lents  congrégations ,   dont  le 
nomhiDe  augmentât  efcaque  jour,  se  divisait  en 
deux  clSises,  ceux  qni  praticpimént cette  perfection 
et  ceux  qni  se  bornaient  à  y  aspirer.  Les  pàuliciens  pert^pu- 
avaient  snr-tout  jeté  de  profondes  racines  dans^^i^?^^ 
le  territoire  des  AUn^eois  (r),  situé  dans  les  pro-    ^'  ^^ 
▼inces  méridionates  dé  la  France;  et  svr  les  bordis 
dn  Rhône  se  renommèrent,  an  treizième  siècle, 


(i)  Mosheûn  (p.  477-48E)  donoen^ne  idée  juste,  qncncpie 
géoénde,  des  lois  portées  à  Tégavd  des.  Albigeois,  de  la 
croisade  pubKée  contre  tm%  ei  de  k  persécution  qi/ils  ont 
essHjée.  On  en  trouve  les  détails  daBsletbistoriens  eeclë* 
msdqiies  anciens  el  modernes ,  cathoUqnes  et  proteslans; 
et  Fleurjr  est  le  plus  impartial  et  le  plusmodéré  de  tous  les 
auteurs. 
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ces  alternatives  de  persécution  et  de  vengeance 
i|u'avaient  offertes  les  environs  de  FEuphrate.  Fré- 
déric n  fit  revivre  les  lois  des  empereurs  d*Orient. 
Les  barons  et  les  villes  du  Languedoc  retracèrent 
les  insurgens  de  Téplirice;  la  gloire  sanguinaire 
du  pape  Innocent  m  surpassa  celle  de  Théodora 
elle-même*  Ce  fut  en  cruauté  seulement  que' les 
soldats  de  cette  impératrice puren  t  égaler  les  héros 
des  croisades  ;  la  cruauté  de  ses  prêtres  fut  passée 
de  bien  loin  par  les  fondateurs  de  Finquisition  (i), 
établissement  plus  propre  a  cônfirmeruju'à  réfuter 
l'opinion  d'un  mauvais  principe.  Poursuivies  par 
le  fer  et  la  flamm.e  >  les  assemblées  publiques  des 
pauliciens  et  des  Albigeois  cessèrent  entièrement, 
et  les  restes  sanglans  du  parti  furent  réduits  à 
prendre  la  fuite,  à  se  cacher  ou  à  ce  couvrir  du 
masque  de  la  foi  catholique*  Mais  l'invincible 
esprit  de  la  secte  demeura  dans  l'Occident  II  se 
perpétua  dans  Fétat,  dans  FE^liise  et  itiéme  dans 
les  cloîtres,  une  succession  secrète  des  disciples 
de  saint  Paul,  qui  protestaient  contre  la  tjrannie 
de  Rome,  prenaient  la  Bible  pour  la  règle  de  leur 

(i)  Les  Actes  (Liber  sentendarum)  de  l'Inquisition  de 
Toulouse  (A.  D.  i3o7-i323)  ont  été  publiés  par  Limboixb 
(Amsterdam  1692),  précédés  d'une  histoire  de  l'Inquisi- 
tion en  général.  Ils  méritaient  un  éditeur  plus  savant  et 
plus  critique.  Gomme  il  ne  faut  calomnier  niSataii  ni  le 
saint-office,  j'observerai  que  sur  une  liste  de  criminels  de 
dix-neuf  pages  in-foUb^  quinze  hommes  et  quatre  femmes 
seulement  furent  livrés  au  bras  séculier. 
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foi;  et  avaieni  débarrassé  lear  symbole  de  togtes 
les  visions  de  la  théologie  des  gnostiques.  Les 
efforts  de  Wiclef  en  Angleterre,  de  Hass  dans  la 
Bohême ,  furent  prématurés  et  infructueux;  mais 
les  noms  de  Zwingle ,  de  Luther  et  de  Calvin  sont 
prononcés  avec  la  reconnaissance  due  aux  libéra- 
teurs des  nations. 

Le  philosophe  qui  calcule  le  degré  de  leur  Caract^r. 
mérite  et  la  valeur  de  la  réforme  opérée  par  leurs  2  réforme 
travaux,  demandera  prudemment  de  quelsarticles 
de  foi  supérieurs  ou  contraires  à  la  raison  ils  ont 
affiranchi  les  chrétiens,  car  cet  affranchissement 
est  sans  nul  doute  un  avantage  dès  qu'il  est  com- 
patible avec  la  vérité  et  la  piété.  Après  une  dis* 
cossion  impartiale ,  on  est  plus  surpris  de  la  timi- 
dité des  réformateurs  que  scandalisé  de  lejar  li- 
berté (i).  Ainsi  que  les  Juifs,  ils  adoptaient  tous 
les  livres  des  Hébreux  avec  toutes  leurs  merveilles, 
depuis  le  jardin  d'Eden  jusqu'aux  visions  du  pro- 
phète Daniel;  ils  se  crurent  obligés,  ainsi  que 
les  catholiques,  de  justifier  contre  les  Juifs  Tabo- 
lition  d'une  loi  émanée  de  Dieu.  Les  réformateurs 
étaient  d'une  orthodoxie  rigoureuse  sur  les  grands 
mystèresde  la  Trinité  et  de  l'incarnation  ;  ils  adop- 

(i)  Mosheim  expose  dans  la  secande  partie  de  son  his- 
toire générale,  les  opinious  et  les  procédés  des  premiers 
réformateurs;  mais  la  balance  qu'il  a  tenue  jusque  là  d*un 
œil  si  sur  et  d*une  main  si  ferme ,  commence  alors  à  pen^ 
cher  en  faveur  de  ses  frères  les  luthériens. 
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talent  sans  cootestatum  la  doctrine  des  quatre  ou 
des  six  premiers  conciles,  et  selon  le  sjmbole  de 
S.  Athanase,  ils  prononçaient  lâr  damnation  éter- 
nelle de  tOQSceox  quioe  sie  confonnaienC  pas  au 
s)^'mbole  de  rËg;Use  callioliqoe.  Le  dogme  de  la 
transsubstantiation  ou  changement  invisible  du 
pain  et  du  vin  au  corpsetau  sangde  Jésus^Cbrist^ 
peut  dilBcilement  soutenir  les  attaques  du  raison- 
nement et  de  la  plaisanterie  ;  mais  au  lieu  de  con- 
sulter le  témoignage  de  leurs  sens ,  de  la  vue,  du 
toucher  et  du  goût,  les  premiers  prostestans  s  em- 
,barrassèrent  dans  leurs  propres  scrupules  et  se 
laissèrent  imposer  par  les  paroles  que  proféra 
Jésus  lors  de  Tiostitution  du  sacrement.  Luther 
soutenait  la  présence  corponBlle  de  Jésus-Christ 
dans  leucharistie;  Calvin  crojait  à  Iji  présence 
réelle^  et  ce  n  est  que  lentement  que  l'opinion  de 
Zwingle ,  que  l'eucharistie  n'est  qu'une  commu- 
nion spirituelle,  un  simple  mémorial,  s'est  établie 
dans  les  Eglises  iréformées  (i  ).  Mais  la  perte  d'un 
mystère  s'est  trouvée  largement  compensée  par 
les  étonnantes  doctrines  du  péché  originel ,  de  la 
rédemption,  de  la  foi,  de  la  grâce  et  de  la  pré- 
Ci  )  La  rëformatîon  de  F  Angleterre  s  opéra  sous  Edouard  vi 
^une  manière  plus  hardie  et  plus  complète  ;  mab  la  décla- 
ration formelle  et  énergique  contenue  dans  les  articles  fon- 
damentaux de  notre  Eglise,  contre  la  présence  réelle,  a  été 
efibcée  dans  Toriginal  pour  plaire  an  peuple ,  aux  luthériens 
ou  k  la  reine  Elisabeth  (Burnei's  History  ofthe  Refbrmaiion, 
'  vol.  n»  p.  8a-i28-3oa)« 
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âe$iuiatk>D  ^  qo'on  a  tirées  des  Efrftres  de  saint 
Paul.  Sans  doute  les  Pères  et  les  scholastiques 
avaieot  préparé  c^sdiàiles questions;  mab  il  faut 
attribuer  leur  perCectionnemefit  définitif  et  leur 
Bsage  populaire  aux  clieis  de  la  réforme  ^  qui  les 
donoèrent  pour  des  articles  de  croyance  indis- 
pensables au  saint  Jnsqu'ici,  sous  le  rapport  de 
la  difficulté ide  croire,  im  djésatantage  est  tout  en^ 
lier  dn  côté  du  pnotestantisme,  et  beaucoup  de 
cfaréùens  aimeraient  mieux  soumettre  leur  raison 
à  ridée  dune  hostie  transformée  en  Dieu,  quedt^ 
reconnaître  ponr  Dieu  nn  tjran  capricieux  et 
cruel. 

Toutefois  Luther  et  ses  rivaux  ont  rendu  des 
services  durables  et  importanSy  et  le  philosophe 
doit  avouer  ce  qu'il  a  d'obligation  à  ces  intrépides 
enthousiastes  (i).  i^Cesont  eux  qui  ont  retranché 
de  l'imposant  édifice  de  ia  superstition  tout  ce  qui 
peut  être  compris  depuis  l'abus  des  indulgences 
jusqu'à  l'intercession  de  hx  Vierge.  Us  ont  rendu 
à  la  liberté  et  anx  travaux  de  la  vie  sociale  des 
myriades  de  moines  et  de  religieuses;  par  eux 
une  multitude  de  saints  ef^^anges,  espèces  de 
divinités  imparfaites  et  sutiordonnées,  ont  été 
dépouillés  de  leur  puissance  temporelle,  et  ré- 
duits à  la  céleste  béatitude  ;  leurs  images  et  leurs 

■  I  ■         I  »  '   1 1  ■  I  ■  ■  ii^ii ■ Il       ■'  »      Il 

(i)  «  Sans  Luther  et  sans  moi  y  disait  le  fanatique Whis- 
ton  au  philosophe  HallejfT,  vous  seriez  à  genonx  devant  une 
image  Jte  saint  Winifred.  #> 
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reliques  ont  été  bannies  des  églises^  et  la  credo- 
)ité  du  peuple  a  cessé  d'être  nourrie  par  des  mi« 
ratiles  et  des  visions  journalières.  A  un  culte  voisin 
du' paganisme^  ils  oiat  Substitué  un  culte  spirituel 
de  prières  et  d'actions  de  grâces  plus  digne  de 
rhomme  et  moins^  indigne  de  la  Divinité.  Il  ne 
reste  plus  qû^à  savoir  si  cette  simplicité  sublime 
est  analogue  à  la  dévotion  populaire;  si  le  vul- 
gaire^ à  qui  Ton  ôte  tous  les  objets  visibles ,  ne  se 
livrera  pas  à  l'enthousiasme ,  ou  s'il  ne  tombera 
pas  peu  à  peu  daqs  la  langueur  et  dans  FindifFé- 
rence.  a^  La  r^orme  a  brisé  cette  chaîne  d'auto- 
rités qui  empêchent  le  dévot  craintif  de  penser 
d'après  lui,  et  l'esclave  de  dire  ce  qu'il  pense: 
depuis  ce  moment >;  les  papes,  lés  pères  et  les 
conciles,  n'ont  plus  été  les  juges  suprêmes  et  in- 
faillibles du  monde;  chaque  chrétien  a  appris  à  ne 
reconnaître  d'aytre  loi  que  rËcriture>  et  d'autre 
interprète  que  sa  conscience.  La  liberté  cepen- 
dant a  été  la  suite  plutôt  que  le  but  de  la  réforme. 
Nos  patriotes  réformateurs  voulaient  succéder 
aux  tyrans  qu'ils  avaient  détrônés  :  ils  exigeaient 
aussi  impérieusement  qu'on  se  soumit  à  leurs  sym- 
boles; ils  affirmaient  le  droit  qu'avaient  les  magi^ 
trats  de  punir  de  mort  les  hérétiques.  Calvin ,  en- 
traîné par  le  fanatisme  ou  le  reissantiment,  punit 
dans^  Servet  (i)  ce  crime  de  rébellion   dont  il 

(i)  L'article  Servet  du  Dictionnaire  critique  de  ChauSapié 
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était  coupable  lui-même  (i)  ;  et  Granmer  avait 
allumé  pour  les  anabaptistes  ces  flammes  dé 
Smithfièld,  où  il  fiuit  par  être  cousumé  (3).  Lé 
tigre  n'avait  pas  changé  de  nature  ;  mais  on  lui 
rogna  peu  à  peu  les  griffes  et  les  dents.  Le  pon- 

est  oè  que  j  ai  trouvé  de  mieux  sur  cette  hoateiise  condam- 
Baden.  Voyez  ausiu  Tabbé  d'Artigi\7j»  nouveaiLV  Mémoires 
J  Histoire,  etc. ,  t  ii,  p.  55- 1^4. 

(i)  Je  sois  plus  i^volté  du  supplice  dé  Servet  que  des 
âutoHla-rés  de  FEspagne  et  du  Portugal.  t<»  Le  zèje  de 
Calvin  «mUe  avoir  été  enveuimé  par  la  malveillance  et 
peut-être  par  la  jalousie.  Il  accusa  son  advenaiie  deVaut 
les  juges  de  Vienne  9  leurs  ennemis  communs;  et  pour  lé 
perdre ,  il  eut  la  bassesse  de  violer  le  dépôt  sacré  d*une  cor- 
respondanœ  particulière,  s®  Cet  acte  de  raruauté  ne  fut  pas 
Blême  coloré  du  prétejtte  d'un  danger  pour  rSglisé  ou  pour 
i*état.  Lorsque  Servet  passa  à  Genève ,  il  j  mena;  ùnte  vie 
tranquille;  il  ne  prêcha  points  il  ne  publia  aucun  livre,  il, 
ne  fit  point  de  prosélytes»  5"*  Un  inquisiteur  catholique  se 
soumet  du  moins  au  joug  qu*il  impose;  mais  Calviu  viola 
cette  belle  maxime ,  de  faire  aux  autres  ce  qu  on  veut  qu  ils 
nous  fassent;  maxime  que  je  trouve  dans  un  Traité  nioraï 
â*Isocrate  (in  Kicocle,  t  i,  p.  gS,  édit.  Battie),  quatre 
siècles  avant4a  publication  de  lEvangile.  *A  'sn^p^mr  ip* 
in^etf  ©f^/Çf f6f ,  TêLUTA  tosç  cÎAAo/r  [M  ^w%n$^  (•) 

(2)  Vqy.  Burnet,  vol.  11 ,  p.  84-86.  L'autorité  du  primai 
subjugua  le  bon  sens  et  Ihumanité  du  jeune  roi. 

{*y  Gibbon  ii*a  paâ  rendu  exactement  le  sens  dé  ce  pas» 
•âge y  qui  ne  renferme  point  la  usaxime  de  la  charité,^/&ite;^ 
aux  autres  ce  que  vous  voudriez  qu'ils  vous  fissent  ;  mais 
simplement  la  maxiibe  de  la  justice ,  ne  faites  pas  aux 
autres  ce  qui  vous  irriterait  s'ils  vous  le  faisaient  à  vous^ 
même.  {Note  de  f  éditeur), 

II.  5 
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tiCe  romaia.  possédait  un  royaame  spirimel  et 
tâmporel;  Tes  docteurs  proleslans  étaîeojt  d'bvoh- 
blés  511  j;ets  sans  veveiuis  et  satas  jciridietiém.  Uftiiti- 
qiiité  de  TEglîse  catholique  consacrait  les  décrets 
du  pape  ;  les^réformaAears  soumettaieet  au;  peuple 
leurs  raisoBS^^  et  leurs  disputes ,  et  cet  appel  au 
jugeai^ut  de  chacun  fut  reçu  par  1»  curiosité  e% 
par  Fet^thousiasme,  avec  plus  d  ardeur  qu'ils  ne 
lavaient  désiré  eux-mêmes.  Depuis  les  jours  de 
Luther  et  de  Calviu  ^  une  autre  réforme  n  a  cessé 
^e  s'opérer  en  silence  au  sein  des  Eglises  protes- 
tantes; eUea  déjà  détroit  une  foule  de  préjugés,  et 
tes  disciples  d^rasme  (i*)  ontrépându  l'esprit  cfin- 
dépendance  et  de  piodération.  La  liberté  de  cons- 
cience a  ét€L?éclaii^  comme  un  bien  qui  appar- 
tiènt-à  tons  les  hommes,  comme  un  droit  inaliéna^ 
ble  (2)  :  le^  gouvernemens  libres  de  la  Hollande  (3) 

(1)  Erasme  peut  être  regardé  coipme  le  père  de  k  théo- 
logie rationelLe.  Elle  sommeillait  depuia  u^sîèele,  lors* 
qu  elle  fut  remâse  en  licmiievr  en  Hollandei  par  les  Armi- 
nien» >  Grolîii^,'  Limbordi  *et  Leclerc;  en  Âoglelerre  par 
Chilliogvirorlh  et.lca  ktiiudinaîres  de  Cambridge  (Bumet , 
Hist.  qfo\¥n  Times,  vol.  i,  p.  261-2689  éd.  in-S^) ,  Tillotson , 
Clarke ,  Hoadley^.  etc. 

(2)  Je  suis  (aché  d'observer  que  les  trois  philosophes  du 
dernieo  siècle ,  Bayle»  Ldtbnitz  et  Locke ,  qui  ont  défendu 
ai  aoblenent  le»  droits  de  la  tolérance ,  étaient  des  laïques 
«t  des  philosophes. 

(3)  Vqyest  Texcelleu t  càapitfe  de  sir  William  Temple  sur 
la  religion  des  Provinces-Unies.  J'en  veux  à  Orotius  (De 
rébus  het^icis,  drmaL,  1. 1,  p.  i3,  14,  édit  in- 12)  de  cequ  it 
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et  cle  VAit^leferre  (i)  col  introduit  la  pratiqoe 
de  la  tolérance,  et  lès  eoDcessioas  tvop  bornée» 
de  la  loi  ont  reçu  de  k:  prodeace  et  dé  Fbu-« 
manité    du   siècle  une  extension  considérable* 
L'esprit  de  l'homme  a  reeowrré  pa^^ exercice  f  é- 
teodve  naliireBe  de  ses  facultés^  et  sa  raison  ne  se 
eoftlente  phrs  de  ces  paroles  et  de  ces  chimères 
laites  pour  amuser  les  enfans.  La  poussière  couvre 
les  ouvrages  de  controverse:  la  doctrine  d'crne 
Eglise  réformée  se  trouve  loin  des  lumières  et  de  la 
croyance  de  ceux  qui  en  font  partie  ;  et  c'est  avec 
un  sourire  ou  un  soupir  que  le  clergé  moderne 
souscrit  aux  formes  de  Torthodoxie  et  aux  sym- 
boles établis.  Cependant  les  amis  du  christianisme 
salarment  des  progrès  sans  bornes  de  l'esprit  de 
recherches  et  de  scepticisme.  Les  prédictions  des 
catholiques  se  trouvent  accomplies.    Les  armi- 
niens ^  les  ariens  et  les  sociniens,  dont  il  ne  faut 
pas  calculerle  nombre  d'après  leurs  congrégations 
respectives,  ont  brisé  et  rejeté  l'enchaînement  des 
mystères.  Enfin  on  voit  les  appuis  de  la  révélation 
ébranlés  par  des  hommes  qui  empruntent  le  lan-» 

approuve  les  lois  impériales  relatives  à  la  persécution ,  et 
ne  condamne  que  le  tribunal  sanguinaire  de  Flnquisition. 
(i)  Sir  William  Blackstone  {Commentaries,  vol.  iv,  p.  53, 
54)  explique  la  loi  d'Angleterre ,  telle  qu'elle  a  été  établie 
lors  de  la  révolution.  En  exceptant  les  papistes  .et  ceux  qui 
nient  la  Trinité,  elle  laisserait  une  assez  grande  latitude  à 
la  persécution ,  si  l'esprit  national  n'était  plus  fort  que  cent 
actes  du  parlement. 
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gage  de  la  rellgioa  saos  en  avoir  les  sentimens  (i  ); 
et  se  permelteot  la  liberté  d'idées  inhérente  à 
la  philosophie  sans  la  modération  qui  raccom- 
pagne. 

.  (i)  Je  dénonce  à  ranimadyersion  publique  deux  passages^ 
du  docteur  Priestlejr»  qui  découvrent  la , tendance  réelle 
de  ses  opinions.  Le  premier  (Hist  qfthe  Corruptions  cf 
Christïanity,  vol.  i,  p.  2769  276)  doit  faire  trembler  les 
prêtres  >  et  le  second  (vol.  u  y  p.  484  )  doit  faire  trembler  le 
magistrat. 
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CHAPITRE   LV. 

Les  Bulgares.  Origine ,  migratioos  et  établissemens  des 
Hongrois.  Leurs  incursions- en.  Orient  et  en  Occident. 
Monarchie  des  Russes.  Détails  sur  la  géographie  et 
le  commerce  de  cette  nation.  Guerres  des  Russes  contre 
Tenipire  grec.  Conversion  des  Barbares. 

Oons  le  rè^e  de  Constantin  ^  petit-fils  d'Héra- 
-dius,  un  nouvel  essaim  de  Barbares  détruisit  à 
jamais  cette  ancienne  barrière  du  Danube ,  ren-> 
versée  et  rétablie  si  souvent.  Leurs  progrès  furent 
par  hasard,  et  sans  qu'ils  s'en  doutassent ,  favorisés 
par  les  califes.  Les  légions  romaines  étaient  occih 
péea  ea  Asie  ;  et  après  là  perte  de  la  Syrie,  de 
l'Egypte  et  derAfrigae,  les  Césars  se  rirent  deux 
ibis  réduits  an  danger  et  à  la  honte  de  défendre 
leur  capitale  contre  les  Sarrasins.  Si,  dans  les  dé-* 
tails  quefai  donnés  sur  ce  peuple  intéressant,  j'ai 
«n  peu  dérié  de  la  ligne  que  je  m'étais  prescrite 
dans  le  plan  de  mon  ouvrage,  l'importance  du 
sujet  couvrira  nfia  faute  et  me  servira  d'excuse.  Soit 
en  Orient  ou  en  Occident^  soit  dans  leurs  guerres 
oiïleur  religion,  leurs  progrès  dans  les  sciences ,1 
leur  prospérité  ou  leur  déclin,  les  Arabes  solli- 
citent de  toutes  parts  notre  curiosité.  On  peut 
attribuer  à  leurs  armçs  le  premier  renversement 
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de  FEglise  et  de  l'empire  grecs,  et  les  disciples 
de  Mahomet  tiennent  encore  le  sceptre  civil  et 
religieux  des  nations  de  l'Orient  Mais  ce  serait 
un  sujet  peu  digne  du  même  travail  que  l'histoire 
de  ces  es^ims  de  peuples  sauvages  qui,  dans  l'in- 
tervalle du  septième  au  douzième  siècle,  descen- 
dirent des  plaines  de  la  Scythie,  soit  en  torrens 
passagers  ou  par  une  suite  de  migrations  (  i  ).  Leurs 
noms  sont  barbares;  leur  origine  est  incertaine; 
on  n'est  instruit  de  leurs  actions  que  d'une  ma- 
nière confoae;  gouvernés  par  une  superstition 
aveugle  et  conduits  par  une  videur  brutale ,  ûs 
n'offraient  dans  b  maDOtoûie  de  leur  vie  pufaliipie 
et  de  leur  vie  privée  nïla  douceur  de  FiBùoceoce» 
m  les  lumières  de  la  politique.  Leurs: attaques 
désordonnées  vinrent  échouer  contre  le  trèoe  de 
Byzance  ;  la  plus  grande  partie  dé  ces  bordes  a 
disparu  sans  laisser  de  traces,  et  leurs  misérable 
restes  gémissent  et  gémiront  peut-être  encore 
long-temps  sous  le  joug  d'un  tyran  étranger.  Je 
me  boroerai  à  choisir  daas  les  antiqaités  i°  des 
Bulgares  j  2^  des  Hougrois,  et  5^  des  Buss^j,  les 

(i)  Le.  laborieux  Jean  Gottlielf  Stritter  a  compilé,  ré- 
digé et  traduit  en  latin  tous  les  passages  de  l'histoire  By-- 
zantine  qui  ont  rapport  aux  Baribares ,  dans  ses  Memoriœ 
populorum  ,  ad  Danubhan  ,  Fontuat  Euximan ,  P4iJudem 
Mœotidem,  Caucasum,  marb  Caspiwn,  et  inde  nutgis  €ui 
septentriones  incolentium  ,VQixo^o\i  1771-1779,  4  tomes  ou 
6  volumes  in-4*>5  mais  il  n*a  pas  relevé  par  le  mérite  du  tra- 
vail k  valeur  de  ces  indigestes  matériaux. 
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timits  C|ui  mé«*iteût  d'être  caBservés.  L'histoire 
^  des  conquêtes  des  NoaMAicDs,  et  5^  dé  la  mo-i 
narcfaie  des  Turgs^  me  conduira  naturellemenl 
aox  mémorables  croisades  de  la  Terre-Saiote  et  à 
la  double  chute  de  la  ville  et  de  Lempire  de  Gons-r 
taniio.  , 

Dans  le  cours  de  sa  matcbe  vers  l'Italie,  Théo-  Bfîgratîoo 
doric  (1),  roi  des  Ostrogotfas,  avait  passé  sbr  le  Bulgares. 
corps  des  Bulgares.  Après  ce«te  défaite,  le  nom  *  ^^^  * 
de  Bulgare  et  le  peuple  lui-même  disparurent 
durant  un  siècle  et  demi,  et  il. y  a  lieu  de  croire 
que  ce  6jA  par  de  nouvelles  colonies  formées  sur 
les  rives  du  Bor^hè^r^,  du  Tanaïs  ou  du  Volga, 
que  (ai  de  nouveau  répandue  en  Europe  cette 
déttomination,  ou  une  dénomination  à  peu  près 
sembkUe.  Un  roi  de  l'ancienne  Bulgarie  (2) , 
élant  au  lit  de  la  nK>rt,  donna  à  ses  cinq  fils  une 
dernière  leçon  de  modération  et  de  concorde. 
Les  jeunes  princes  la  reçurent  commela  jeunesse 
reçoit  toujours  les  avis  de  la  vieillesse  et  de  l'ex- 
périence :  ils  enterrèrent  leur  père,  ils  parta- 
gèrent ses  sujets  et  ses  troupeaux,  ils  oublièrent 
ses  conseils.  Us  se  séparèrent  :  se  mettant  à  la  tête 

(i)  Voyez  le  chapitre  xxxix  de  cet  ouvrage. 

(s)  lÛophane,  p.  396-^299  5  Anastase,  p.  ii3  ;  Nice- 
phoie.  C  P.  p.  Z2 ,  a3.  Thëophane  place  raDcienoe  Balgariô 
sur  les  rives  de  F  Atell  ou  du  Volga  ;  mais  il  fait  déboucher 
ce  fleuve  dams  TEuxin ,  et  d*après  cette  faute  gpoiâère,  on 
ne  peut  avoir  en  lui  avcnne  confiance. 
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de  leur  horde^  ils  cherchèrent  fortune  chacun  de 
leur  coté 5  et  nous  retrouvons  bientôt  le  plus  aven* 
iureux  au  cœur  de  Fltalie,  sous  la  protection  de 
lexarque  de  Ravenne  (i);  mais  le  cours  de  la 
migration  se  dirigea  ou  fut  entraîné  vers  la  ca- 
pitalç  de  l'empire.  La  Bulgarie  moderne,  sur  la 
rive  méridionale  du  Danube,  reçut  alors  le  nom 
et  la  forme  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui;  ces 
peuplades  acquirent  par  la  guerre  ou  les  négocia* 
tionslesprovincesroniainesde  Dardanie,  de  Thés-, 
salie  et  des  deux  Ëpires  (2).  Elles  enlevèrent  la  su- 
prématie ecclésiastique  à  la  ville  qui  avait  donné 
le  jour  à  Justinien;  et  à  l'époque  de  leur  pros- 
périté» la  ville  obscure  de  Lychnidus  ou  d'A- 
chrida»  devint  la  résidence  de  leur  roi  et  de  leur 
patriarche  (3),  D'après  une  preuve  ipconte^able  » 

(i)  Paui-Diacre  (Degestis  Langohard. ;  1.  v,  c.  29 ,  p.  881  » 
882),  Camillo  PelIegriDO  (De  ducatu  Seneventano,  dis^ 
sert.  7,  in  scrîp tores  terum  itaL  ,  t  v,  p,  186,  187),  et 
Beretti  (  Chronograph.  Jtaliœ  medii  œvi,  p.  273 ,  etc.  ) ,  con- 
cilient aisément  les  différences  appareirtes  qui  se  trouvent 
entre  l'historien  lombard  et  les  Grecs  cités  dans  la  note 
précédente.  Cette  colonie  bulgare  s'établit  dans  un  canton 
désert  du  Samnium ,  et  apprit  le  latin  sans  oublier  sa  langue 
naturelle. 

(2)  Dans  la  dispute  sur  la  juridiction  ecclésiastique  entre 
les  patriarches  de  Rome  et  de  Constantinople  (Baronius, 
Annal,  eccles, ,  A.  D,  869 ,  n<^75) ,  ces  provinces  de  l'empire 
grec,  et  parlant  son  langage,  sont  assignées  au  royaume 
des  Bulgares. 

(3)  Gedi^Qus  (  p.  7i3)  dé3igne  clairement  la  position  de 
Lj'chnidus  ou  Achrida,  et  le  royaume  dont  elle}  était  le 
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celle  qu'on  lire  de  la  langue,  ou  est  sûr  que  les 
Bulgares  descendent  de  la  race  primitive  des 
EscIavoQS ,  ou ,  s'il  faut  parler  d'une  manière 
plus  exacte,  des SlaTons  (i),  etqueles peuplades 
des  Serviens,  des  Bosniens,  des  Rasciens,  des 
Croates,  desf  Yalaques,  sorties  de  la  même  ori-^ 
gine  (2)  etc.,  suivirent  les  drapeaux  ou  l'exemple 
de  la  tribu  principale.  Ces  diverses  tribus  se  dis- 
persèrent sur  les  terres  qui  se  trouvent  entre 
TEuxin  et  la  mer  Adriatique,  dans  l'état  de  cap-. 
tives  ou  de  sujettes,  d'alliées  ou. d'ennemies  de 

centre.  La  translation  de  farchevéché  ou  du  patriarchat  de 
Justinianea  prima,  à  Lyohniâus  et  ensuite  à  Ternovo,  a  jeté 
de  rembarras  dans  les  idées  ou  les  expressions  des  Grecs. 
Nicephorus  Gregoras  (  1.  n,  c.  2 ,  p.  14,  i5),  Thomassin 
( Discipline  de  t Eglise,  t  i ,  1. i,  c.  19-23 ) ,  et  un  Français 
(  d'Anville  )  montrent  des  connaissances  pi  us- précises  sur 
la  géographie  de  l'empire  grec.  {Hist.  de  tacaâ,  des  inscrip- 
tions, t  3i.) 

(i)  Chalcocondjrles,  en  état  de  prononcer  sur  cette  ma- 
tière, affirme  Tidentité  de  la  langue  des  Dalnates,  des  Bos- 
niens 9  des  Serviens ,  des  Bulgares  et  des  Polonais  (  De  rebu^ 
turcicis^  1.  x,  p.  283 },  et  ailleurs  des  Bohémiens  (1.  11, 
p.  38.  Le  même  auteur  a  indiqué  Tidiome  particulier  ded 
Hongrois. 

{%)  Voyez  l'ouvrage  de  Jean-Christophe  de  Jordan,  De 
originibussclavicis;  Vienne,  1745,  en  quatre  parties 
ou  deux  volumes  in-dTolio.  Son  recueil  et  ses  recherches 
jettent  du  jour  sur  les  antiquités  de  la  Bohème  et  des  pays 
circonvoisins ;  mais  son  plan  est  très-borné,  soi^  style  bar- 
bare, et  sa  critique  superficielle;  et  le  conseiller  aulique 
ff^st  pas  affranchi  des  préjugés  d*un  Bohémien^ 
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Fcmpipe  grec  ;  etleurnoin  générique  deSikvissÇi), 

epaà  désignait  la  gloire,  corrompu  par  le  hasard  ou 

la  malveillance ,  ne  désigae  plus  ^e  la  servi- 

Crontesou  ^^^  f^y  Pùrmices  colonies,  les Gfarobaliens  (3)  oa 

de  la  Dai-  lesCroates,  faisaiitau)Oiird'hui  partie  d^stoearraée 

A.D.9Ô0,  autnchieDne,  descendent  d'un>  peuple  puissant, 

^'^'     vainqueur  et  souverain  de  laDaknatie.  Les  villes 

maritimes  et  mitre  autres  la  oaissaAte  république 

de  Raguse,  implorèrest  le  secours  et  les  avis  de 

la  cour  de  JBjzance  ;  Basile  eut  assesL  de  grandeur 

dame  pour  leur< conseiller  de  ne  réserver  à  FEm* 

(i)  Jordan  adopte  Tétymologie  bien  connue  et  vraisem- 
blable de  slava,  laus ,  gloria ,  terme  d'un  usage  familier 
dans  les  différens  dialectes  et  dans  les  diverses  parties  du 
discours,  et  qui  forme  la  terminaison  des  noms  les  plus 
illustres  (I>e  originibus  sclavicis ,  pars  i,  p.  40;  pars  iv, 
p.  loi ,  102.) 

(2)  Il  paraît  que  ce  changement  d'une  dénomination  na- 
tionale en  un  nom  appellatif,  eut  lieu  au  douzième  siècle 
dans  la  France  orientale,  où  les  princes  et  les  évéques 
avaient  beaucoup  d*Esclavons  captifs ,  non  de  la  race  bohé- 
mienne, s'écrfe  Jordan ,  maïs  de  celle  des  Sorabes.  Ensuite 

>  le  mot  devint  d'un  usage  général;  il  passa  dans  les  langues 
modernes,  et  même  dans  le  style  des  derniers  auteurs  de 
Byzance  (  Voyez  les  Glossaires  grecs  et  latins).  La  confusion 
du  nom  des  ^piSAo/,  Serviens,  et  des  Servi  latins  se  propagea 
encore  davantage,  et  était  plus  familière  aux  Grecs  du  bas 
Empire.  (Constant.  Porphyr.,  De  administrando  mperio, 
c.  3s,  p.  99). 

(3)  L'empereur  Constantin  Porphyrogénète ,  très-exact 
lorsqu'il  parle  des  choses  de  son  temps,  mais  très-febnleux 
lorsqu'il  parle  de  ce  qui  s'est  passé  avant  lui,  donne  des 
détails  sur  les  Esclavons  de  la  Dalmatie  (c.  29-36}. 
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pii«  AcHMiD  qv'wi  léger  témoigfiage  ée  leur  fid^ 
&é  ,  ei  d'appaiser  par  «m  tribiil  aamiel  la  fiireut 
de  ces  ionnciides  Barbaves.  Onze  zoupans  où 
propriélaîres  de  grands  ûefo,  se  partageaient  lé 
rojaame  de  Croatie;  et  len^s  forces  réanies  for^ 
iBaient  «oe  armée  dç  soixante  «njle  earaliers  et 
de  cent  mille  £Emtassios.  Une  longue  côte  de 
mer,  coepée  de  fwtes  port6»  couverte  parnne 
cbatoe  d'Ues,  et  presqne  à  la  ime  des  rirages  de 
HialÂe,  excitait  à  la  navigation  les  natarels  et  les 
étrangers.  Les  chalouipes  ou  les  bragantins  des 
Croates  étaient  coostnuts  sur  le  modèle  des  em^ 
l>arcfttion#des  premiers  LibnrnieDs  :  cent  quatre- 
vingts  navires  donaeni  Tidée  d'uq[e  marine  impo^ 
aante;  niaîs)  nos  marias  ne  pourront  sempéchet 
de  sourire  en  entendant  parler  de  ces  vaisseaux 
de  guerre  dont  l'équipage  se  composait  de  dix> 
vingt  on  quarante  hommes.  On  s'accoutuma  peu 
à  peu  à  les  em^jer  plus  honorablement  à  Yn-^ 
sage  du  commerce  :  cependant  Jes  pirates  escla*^ 
yons  .étaient  toujours  en  grand  nombre  et  daa« 
gereuK  ;  et  ce  n'est  que  sur  la  fin  du  dixième 
siècle  que  la  république  de  Venise  s'assura  la 

liberté  et  la  souveraineté  du  golfe  (i).  Les  an- 

'  ■  -  -         -  -  ■  ■ 

(i)  Voy.  la  Chronique  anonyme  du  onzième  siècle,  attri- 
buée à  Jean  Sagominns  (p.  94-102) ,  et  la  Chronique  com- 
posée au  quatorzième  siècle  par  le  doge  André  Dandoto 
(Script  rerum  Ualic, ,  t.  xii ,  p.  227-230) ,  les  deux  plus  an* 
dens  monumens  de  l'histoire  de  Venise. 
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cétrejs  de  ces  rois  dalmates^étaient  aqssi  itran^ 
gers  à  Fusage  qu'à  Tabus  de  la  navigation;  ils  habi- 
taient la  Croatie  blanche,  rintérièur  de  laSilési^ 
«t  de  la  petite  Pologne  >  à  trente  journées  de  la 
mer  Ivoire  9  selon  le$  calculs  des  Grecs* 

Piemîer  La  gloire des Bulgares (i)a  été  de  peu  de  duréè 
des     et  de  peu  d  etenduew  Aux  neurième  et  dixième 

A^a 640. 3iècles>  ils  régnaient. au  «ud  du  Danube;  mais  les 
'^'^'  nationsplus  puissantes  dont  Fëmigration  avaitsuin 
la  leur,  les  empêchèrent  de  retourner  au  nord, 
ou  de  faire  des  progrès  versToecident.  Au  reste  > 
dans  la  liste  obscure  de  leurs  exploits,  ils  peu?ent 
en  citer  dont  l'honneur  $^i  été  jos^e  là  ré^ 
serve  aux  Goth),  celui  d'avoir  tué  dans  une  ba^ 
taille  un  des  successeurs  d'Auguste  et  «le  Cons- 
tantin. L'empereur  Nioépfaoré  avait  perdu  sa 
réputation'  dans  ht  guerre  d'Arabie,  il  perdit  la 
vie  dans  la  guerre  des  Esclavons.  Au  commence* 
ment  de  la  campagne,  il  avait  pénétré  avec  har- 
diesse et  avec  succès  au  centre  de  la  Bulgarie,  et 
avait  brûlé  la  cour  royale^  qui,  selon  toute  appa- 
rence, n'était  qu'un  édifice  et  un  village  de  bois  ; 
mais  tandis  qu'il  était  occupé  au  butin  et  se  refu- 

(i)  Les  Annales  de  Cedrenus  et  de  Zonare  parient,  sous 
les  dates  qMÎ  s'y  rappprtent,  du  premier  royaume  des  Bul* 
gares.  Stritter  {Memoriœ  populorum,  t  n,  pars  11^  p.  441- 
j547)  a  recueilli  les  matériaux  quofireQt  les  auteurs  de  By- 
zance  ',  ^{  Ducange  a  fixé  et  ordonné  la  suite  des  rois  Bul- 
gares (Fam,  Iryzanf. ,  p.  3o5-3i8). 
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saità  toutes  les  oégociations,  ses  en  Demis  reprirent 
courage  et  réunirent  leurs  forces;  ils  mirent  à  sa 
retraite  des  barrières  insurmontables ,  et  on  eoi« 
tendit  Nicépbore  tremblant  s'écpier  :  «^ Hélas! 
bêlas  !  à  moins  de  nous  sertir  d'ailes  tomme  les 
oiseaux ,  il  ne  iious  reste  aucua  moyen  de  nous 
Sauver.  ^  H  attendit  son  sort  pendant  detix  jours; 
dans  Tinactioo  de  désespoir;  mais  le  matin  du 
troisième, les  Bulgares sur[»irent  son  camp,  et 
lempereur  ainsi  que  les  grands  officiers  de  Tem-* 
pire  furent  massacrés  dans  leurs  tentes.  Le  coips 
de  Valens  n'avait  point  essuyé  d'outrages  ;^  la  tète* 
de  Nicépbore  fot  escposée  sur  une  pique ,  et  sonF 
crlne  encbâssé  dans  de  For  fut  souvent  rempli  de 
vin  au  milieu  des  orgies  de  la  victoû*ew  Les  Gr^cs- 
déplorèrent  lliuinilialion  du  trône,  mais  ils  re^ 
connurent  la  juste  punition  de  l'avarice  et  de  1» 
cruauté.  La  coupe  dont  on  vient  de  parler  an- 
nonçait toute  la  barbarie  des  Scythes;  mais  avant 
la*fin  de  ce  même  siècle^  ces  mœurs  sauvages  forent- 
adouciesparun  commerce  paisible  avec  lesGrecs/ 
la  possession  d'un  pays  cultivé  et  l'introduction  du 
cbrislianisme  ;  les  nobles  de  Bulgarie  furentélevés 
dans  les  écoles  et  le  palais-  de  Constantinople,  et 
Siméon  (i),  jeune  prince  de  la  famille  royale ,  fut 


(2)  Simeonem  senU^Grœcum  esse  aiebant,  eo  quod  à  pue^, 
riùd  Byzantii  Demastkenis  rhetoricam  et  ^ristotelis  syilo-'. 
gismos  didicerat  (Luitprand,  l..Hi,.c. 8).  Il  dit  daQ9an* 
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instruit  dans  la  rhétorique  de  Démosthè^es  et  la 
A.  D.  888- logique  d'Aristote.  Il  quitta  la  ?iè  mooasliqtie 
^*^*^"  pour  les  Éonctiopô  de  roi  et  de  gnetrier;  etsoos! 
son  règoe^  €{ui  fat  de  plus  de  quarante  ans,  les 
liidgaves  prireut  leur  place  partti  les  puissisncesi 
du  monde  eîftliaq.  Les  Girecs,  quF'îl  attaqua  à  di^ 
verses  reprises^  cherckèreat  à  s'efH  ôoasoler  ta 
l'accablaut  des  reproches  de  perfidie  etdesacri-- 
lége.  Ik  acheière»!  les  secours  clés  Turcs  alor9> 
païeusj  mais  SSimédn>  après  a?otr  perdu  me  ba- 
taille oofttre  ew:>  ré|>aara  ce  malheui"  dans  une 
seconde  affîiire,  et  remporta  la  victoire  h  un^ 
époque  où  Foo  regardait  camme  uo  bonheur 
d'échapf^r  auxcûup^  dé  cette  formidable  nalMii. 
Il  vainquit ,  réduisit  eh  captivité  ,  dispersa  la 
tinbu  desiServîens}  etoeol  qut  parcoururent  W 
territoire  éà  cette.  natioA  avant  quW'  Feât  re- 
peuplé f  nj  purent  déeowrrip  qoe  cinqM^Ce 
wgadboftdsf  sas»  femînes  ni'  enfaos ,  et  qui  Ciraient 
de  la  chasse  «yne  subsistance  précaire»  Les  Grecs 
essujèrevt  mne  «léfadte  sur  lesrii^es  de  FAefa^oiis, 
si  câèbres  daAs  les  auteurs  classiques  (  i  )  ;  la  corne 

autre  eodroiit,  Smeon,firtis  belkUùr,  Bulgarke  prœerai; 
christitams  sed vicinis  Grœcis  vaide  mimûsus  (  1. 1,  e.  a}. 

(l)— -  Rigidwnjera  dêxtera  cornu 

Dum  tênet  infregit,  truncâque  à  front*  repellii, 

Ovide  {Métamàrph. ,  ix,  i-ioo)  a  peint  hardiment  le  com- 
bat des  naturels  du  pays  et  des  étrangers  ^ns  la  figure  du 
dieu  du  fleuve  et  du  héros. 
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lia  <lieoÊiilbtisée  par  la  vigueur  de  llfercuk  bar* 
bare.  Siméon  foroia  le  siège  de  Ck>Déla»tiiwple^ 
ei,  dans  une  oonféreiuce  avec  Tempereur^  loi  dicta 
les  c«>odtliaa9 de  lapais.  Us  ae  se  raDconlrëveul 
qu'arec  toutes  les  précaudous  de  la  méSnmce  ;  la 
galère  royakiot^aanavréea  uue  pkite^-iOTUie  bien 
fiortifiée.qii'on  avaitiélevée  pont  ccUe  occasion  9  et 
le  Barbare  ae  pîiqua  d'égaler  en  pompe  la  ma^eslé 
de.ki pourpre.  «.Ëtes-vou» chrétien?  kiidithum* 
blemeattRomaniis;  VOU5  detee  voos  abstenir  du 
sang^de  vos.&ère&  Eslb^oe  lasotf  des^rîcbesses  qui 
vonsa  fait  roMrBceriaux  biess  de  h  feàx>?  remettez 
votre  épée  dans  son  fourreau^  ouvres  la  main >  et 
îex^omblerai  «os^plns  aiddeadceirs.  j^-Une  alliance 
domestique  fut  le  .sceau  de  la  réconciliation  :  la 
bberle  du  commerce  entre  les  4eux  peuples  fui 
accordée  on  ré|ablte;jon  assurai  les  premiers  hon- 
neurs de  la  cour  aux  alliés  de  k  Bulgarie,  de  pré-* 
ierence  aux  ambassadeurs  des  ennemis  et  des 
étrangers  ^ i ),  *  et  les  princes  bulgares  obtinrent  A.  a q^o, 
le  titre  pompeux  de  bm$ileu$  oo  d'empereur ^  sufet 

(i)  L'ambassadeur  d'Qthou  fut  révolté  des  excuses  que 
lui  firent  les  6r6cs  :  Ciun  Christophorifiliam  Petrus  Bulga- 
rorum  VasilbuS  conjugem  duceret,  Symphona ,  id  est  con- 
sonamia,  scripPo  fuiramen$o^Jvrmata  sunt  ntomniutn  gentium 
apostolis,  id  est  nunçiis  pêne»  nos  Bulgamrmn  apostoii  prœ-' 
ponantur,  honorentur,  diligantur  (Luitprand,  in  Legatione, 
p.  48s).  Vqy.  le  Cérémonial  de  Constantin  Porphyrogénète , 
t  I,  p.  82;  t  II,  p.  429,  450-454,  433-443,  444-446,  447, 
avec  les  Observa^ns  de  Reûke. 
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de  haioe  et  d'envie.  Mais  cette  bonne  iâteliigèn^ce 
né  fut  pas  de  longue  durée;  les  deux  nations  re^ 
prirent  les  armes.à  la  mort  de  Siméon  ;  ses  faibles 
Successeurs  se  divisèrent  et  s'anéantirent;  et  aii 
cbmmencement  du  onzième  siècle,  Basile  n,  né 
dans  la  pourpre ,  mérita  le  surnoin  de  Yaintpieui^ 
des  Bulgares.  Un  trésor  de  quatre  cent  mille  livres 
sterling  (du  poids  de  dix  isiille  livres  d'or)  qu'il 
trouva  dans  le  palais  de  Lychntdus,  satisfit ,  à 
quelques  égards,  son  avarice.  Il  exerça  froide-^ 
ment  une  vengeance  cruelle  et  raffinée  contre 
quinze  mille  captifs,  qui  n'avaient  commis  d'autre 
crime  que  celui  de  défendre  leur  pays.  On  leur 
creva,  les  jeux  ;  mais  sur  chaque  centaine  de 
captifs  qu'on  rendit  aveugles ,  oû  laissa  un  œil 
à  l'un  d'entre  eux,  afin  qu'il  pût  conduire  les 
autres  aux  pieds  de  leur  monarque.  On  dit  que 
le  roi  des  Bulgares  expira  de  saisissement  et  de 
douleur  :  ce  terrible  exemple  épouvanta  ses  sujets  ^ 
'  on  les  chassa  de  leur  établissement,  et  on  les  res^ 
serra  dans  un  canton  peu  étendu.  Ceux  des  chefs 
qui  survécurent  à  ce  désastre  recommandèrent 
à  leurs  enfanarla  patience  et  la  vengeance. 
Migraiioo  II.  Lorsque  le  noir  essaim  des  Hongrois  se 
^t^eT*  ïoo'^^^  pour  la  première  fois  prêt  à  tomber  sur 
Jld^"  l'Europe,  environ  neuf  siècles  après  l'ère  du  chris- 
tianisme, les  nations  troublées  par  la  frajeur  et  la 
superstition ,  les  prirent  pour  le  gog  et  le  magog 
de  l'Ecriture,  j>our  des  signes  et  des  avant-cou- 
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xeurs  de  la  fia  du  monde  (i).  Depuis  <|ue  la  lit- 
térature s'est  introduite  parmi  eux,  ils  ont  recher- 
ché les  anciens  OKinomens  de  leur  histoire  avec 
une  ardeur  de  curiosité  patriotique  qui  mérite 
des  éloges  (2).  Ils  ont  reçu  les  lumières  d'une 
sage  critique^  et  ne  peuvent  plus  se  laisser  amuser 
par  ane  vaine  généalogie  qui  les  fait  descendre 
d'Attila  et  des  Huna;  mais. ils  s'a£Bigent  de  ce  que 
leurs  premières  archives  ont  péri  dans  la  guerre 
des  Tartares;  en  sorte  qu'on  a  oublié  dès  long- 
temps le  sew  vrai  ou  fabuleux  de  leurs  chansons 
•rustiques,  et  qu'on  est  réduit  à  concilier  pénible- 
ment les  restes  d'une  chronique  grossière  (3)  avec 
■  i  ■      ■  ■  '     I I 

(i)  Un  év^ue  de  Wiirt^bpurg  isoumit  ce^te  ppioion  au 
îagfsment  d*un  révérend  abbé.  Celui-ci  décida-  gravement 
que  gog  bu  magog  étaient  les  persécuteurs  spirituels  de 
rSglise,  parce  que  gog  signifie  le  faite ,  lorgueil  des  héré- 
siarques; et  magog 9  ce  qui  vient  du  faite»  cest-à-dire  la 
propagation  de  leur  secte.  Voilà  pourtant  les  hommes  qui 
.ont  commandé  le  respect  du  genre  humain  (Fleurjr,  HisU 
ecclés.,  t  xi^  p.  594  9  etc.)  I 

.  (2)  Les  deux  auteurs  hongrds  de  qui  j*aî  tiré  le  plus 
de  secours,  sont  George  Pray  {Dissertafianes  ad  Annales 
veterutn  Hungarorum f  etc«  Vienne,  1775,  in^foUp),  et 
Etienne  Katona  {BUl  criùca  dumm  et  regwn  Hungtuia? 
sdrpis  Arpadianœ  ,  Pest,  1778-178»,  5  voî;. in -8*»).  Lp 
premier  embrasse  un  grand  intervalle  sur  lequel  il  ne  peut 
souvent  former  que  des  conjectures.  Le  second. par  ses  U^ 
mières,  son  jugement  et  sa  sagacité,  mérite  le  nom  d'un 
historien  critique. 
(3)  Oh  donnée  Vauteurde  cette  Chronique  le  titre  de 
'   notaire  du  rrâ  Bêla.  Katona  le  place  au  douzième  siècle , 

11.  A 
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les  détails  publiés  par  Teropereur  qui  à  écrit  sur 
l'administratioD  et  la  géographie  de  Tenipire 
grec  (i)*  Magiar  était  le  véritable  nom  des  Hod- 
groiS;  celui  qu'ils  se  doonaient  à  eux-mêmes  et 
sous  lequel  ils  étaient  connus  en  Orient.  Les 
Grecs  les  distinguaient  «des  autres  tribus  de  la 
Scytbie,  par  le  nom  particulier  de  Turcs,  comme 
étant  issus  de  cette  nation  imposante ,  qui  avait 
conquis  et  gouverné  tous  les  pays  situés  entre  là 
Chine  et  le  Volga.  La  peuplade  fixée  dans  la 
Pannonie  avait  des  rapports  de  commerce  et 
d'amitié  avec  les  Turcs  établis  à  FOrient  sur  les 
frontières  de  la  Perse  ;  on  comptait  trois  siècles 
et  demi  depuis  son  émigration,  lorsque  les  mis- 
sionnaires du  roi  de  Hongrie  découvrirent  près 
des  bords  du  Volga,  et  reconnurent  la  patrie 
de  leurs  ancêtres.  Ils  furent  accueillis  par  des 
sauvages  idolâtres  qui  portaient  encore  le  nom 

et  le  défend  contre  les  accusations  de  Pray.  Il  parait  que 
cet  annaliste  grossier  avait,  travaillé  sur  quelques  monu- 
mens  historiques,  car  il  dit  avec  dignité  :  Rejectisfalsisfa- 
bulis  rusticorum ,  et  gamdo  cantu  jocidatorunu  Ces  fables 
ont  été  recueillies  au  quinzième  siècle  par  Thutotzius ,  et 
embeHies  par  Titalien  Bonfinius.  Vùy.  le  Discours  ptélimi^ 
noire  de  tHistoria  critica  Ducwn ,  p.  7-33. 

(i)  Voyez  G>nstantin ,  De  tidministmndo  imperio ,  c.  3 , 4- 
i3-,38-4s).  Katona  a  fixé  avec  |intelligence  la  date  de  cet 
ouvrtfge  aux  années  949,  gSo,  961  (p.  4-7).  L'historien 
critique  (p.  34-107)  s'eflTorcede  prouver  l'existence  et  de 
raconter  les  actions  du  duc  Almus,  père  d'Arpad,  taoilc-* 
ment  rejeté  par  Constantin. 
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de  Hongrois ,  conversèrent  avec  eux  dans  leur 
langue  y  se  rappelèrent  une  tradition  qui  leur 
était  restée  du  départ  d'un  certain  nombre  de 
leurs  compatriotes  depuis  long -temps  perdus 
pour  eux,  et  entendirent  avec  étonuement  la 
merveilleuse  histoire  de  leur  nouveau  royaume 
et  de  leur  nouvelle  religion.  Les  liens  du  sang 
donnèrent  une  nouvelle  ardeur  au  zèle  du  pro- 
sélytisme. Un  des  plus  grands  princes  qu'ait  eos 
la  peuplade  établie  en  Ëuf  ope^  forma  le  dessein 
généreux  mais  inutile  de  transplanter  dans  les  dé- 
serts de  la  Pannonie  cette  horde  hongroise  de 
la  Tar tarie  (i).  Us  furent  chassés  de  ce  berceau 
de  leur  race  et  poussés  vers  l'occident  par  la  guerre 
on  la  fantaisie  de  quelques  hordes,  par  le  poids 
des  tribus  pluséloigoées,  qui,  venues  du  fond  de 
l'Asie,  s'emparaient  dans  leur  fuite  des  pays  qui 
se  rencontraient  sur  leur  chemin.  La  raison  ou 
la  fortune   diriçrea  leur  course  vers  les  fron- 

lain;  ils  s'arrêtèrent  comme 

rds  des  grandes  rivières ,  et 

territoire  de  Moscou ,  de 

ie,  des  vestiges  de  leur  se- 

^ ^^,  Dans  ces  longs  et  difierens 

(i)  Pray  (^ Dissert,  p.  Îy-Sg)  rapporte  et  éclairât  les 
passages  originaux  des  missionnaires  hongrois,  Bonfinius 
eiJEneas  Sylvius. 

(a)  On  voit  dans  les  déserts  au  sud-ouest  d'Astrakan , 
les  ruines  dune  ville  nommée  Madçkar,  qui  atteste  le  se- 
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voyages,  ils  n'échappèrent  pas  toujours  à  la  do* 
minalion  du  plus  fort  ;  le  mélange  d'une  race 
étrangère  améliora  ou  corrompit  la  pureté  de  leur 
sang;  plusieurs  tribus  des  Chazares  s'assojcièrent  de 
force  ou  volontairement  à  leurs  anciens  vassaux; 
elles  introduisirent  parmi  euxTusage  d'un  second 
idiome  9  et  la  réputation  de  leur  valeur  leur  obtint, 
dans  Tordre  de  bataille,  le  poste  le  plus  honorable* 
Le3  troupes  des  Turcs  et  de  leurs  alliés  formaient 
sept  divisions  militair^p  d'égale  force  :  chaque  di- 
vision con^ptait  trente  mille  huit  cent  cinquante- 
sept  guerriers;  et  en  calculant  le  nombre  des 
femmes,  des  enfans  et  des  serviteurs,  d'après  la 
proportion  ordinaire,  on  trouvera  au  moins  un 
million  d'émigrans.  Sept  waji^odes  ou  chefs  héré- 
ditaires dirigeaient  les  affaires  publiques;  mais 
leurs  discordes  jet  la  faiblesse  de  leur  adn^nis- 
tration  firent  senMi"  1^  nécessité  du  gouvernement 
plus  simple  pt  plu3  vigoureux  d'un  seul.  Le  sceptre 
refusé  par  le  modeste  Lebedias  fut  accordé  à  la 
naissance  et  au  mérite  d'Almus  et  de  son  fils  Ar- 
pad  :  le  peuple  jura  d'obéir  à  son  prince ,  le  prince 
jura  de  consulter  le  bonheur  et  la  gloire  de  so|i 
peuple,  et  l'autorité  du  suprême  hh^n  des  Chazares 
confirma  cet  engagement 
Leur  Ces  détails  pourraient  suffire,  si  la  pénétration 
fioofqiw.  des  savans  modernes  n'avait  pas  ouvert  à  nos  re- 
jour des  Hongrois  ou  Magyar  dans  ces  lieux.  (Précis  de  la 
Géogr.  univ. ,  par  M.  Malle-Brun,  t.  i ,  p.  353).  (iV.  de lEd.) 
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gards  an  nouveau  et  plus  vaste  champ  de  connais- 
sances surThistoire  des  anciens  peuples.  La  langue 
des  Hongrois  se  distingue  seule  et  comme  une 
langue  isolée  parmi  les  dialectes  esclavons;  mais 
elle  a  uhe  affinité  sensible  etintinie  avec  les  idiome^ 
de  la  race  finnique  (i),  peuple  sauvage  qu'on  ne 
connaît  plus  et  qui  occupait  autrefois  les  régions 
septentrionales  de  TAsîe  et  de  l'Europe.  Leur  dé- 
nonriùation  primitive  de  Ugrioulgoursse  retrouvé 
sur  la  frontière  occidentale  de  la  Chine  (2);  des 
monumens  tarlares  prouvent  leur  transplantation 
sur  lés  bords  de  llrlish  (3);  on  aperçoit  un  nom 
et  un  idiome  semblables  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  Sibérie  (4) ,  et  les  restes  des  tribus 

(i)  Fisdiei^  {Qiutesiiones  petropolitanœ ,  de  origine  Hun- 
fçronmiX  et  Pray  {Dissert.  i,  a,,  3,  etc,)  ont  donné  plusieurs 
Tables  de  comparaison  de  la  langue  des  Hongrois  avec  les 
dialectes  finniques.  Kaffinitë  est  frappante ,  mais  les  listes 
sont  courtes ,  les  mots  qu'on  y  trouve  ont  été  choisis  à 
dessein ,  et  je  lis  dans  le  savafnt  Bayer  (  Comment,  acad, 
Fetropol. ,  t.  x,  p.  374)  que  bien  que  la  langue  des  Hongrois 
ait  adopté  un  grand  nombre  de  mots  finniques  (ihnwneras 
voces)  y  elle  diffère  toto  genh  et  nature. 

(2)  Dans  la  région  de  Turfan ,  que  les  géographes  chi- 
nois décrivent  nettement  et  en  détail  (Gaubil  >  Histoire  du 
grand  Gengis^kan  ^  p.  i3  ;  de  Guignes ,  Hist.  des  Huns,  t.  il , 
p.  3i ,  etc.). 

(3)  HisL  généalog.  des  Tartares,  par  Abulghazi-Bahadur- 
"Khan ,  part.  11 ,  p.  90-98. 

(4)  Isbrand  Ives  (Harris's  Collection  of  Voyages  and  Tra^ 
vels,  vol.  lï,  p.  920 ,  921)  et  Bell  (  Travels,  vol.  i ,  p.  174) , 
en  allant  à  la  Chine,  trouvèrent  les  VoguUtz  aux  environ'î 
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finniques  sont  épars  de  loin  en  loin  sur  un  grand 
espace  depuis  la  source  de  TObj  jusqu'aux  côtes 
de  la  Laponie  (i).  Les  Hongrois  et  les  Lapons, 
sortis  de  la  même  race,  seraient  un  exemple  des 
puissans  effets  du  climat^  qui  parmi  les  descen^ 
dans  d'un  même  père  établit  un  tel  contraste  entrç 
les  aventuriers  qui  s'enivrent  aujourd'hui  avec  le 
vin  des  rives  du  Danube,  et  les  misérables  fugitifs 
ensevelis  dans  les  neiges  du  cercle  polaire.  Les 
armes  et  la  liberté  ont  toujours  été  les  passions 
dominantes,  mais  trop  souvent  malheureuses  des 
Hongrois,  doués  par  la  nature.de  la  force  du 
corps  et  de  celles  de  l'ame  (2).  L'extrême  froid 
a  diminué  la  stature  des  Lapons  et  glacé,  pour 
ainsi  dire,  les  facultés  de  leur  esprit;  et  de  tous 
les  enfans  des  hommes,  les  tribus  arctiques  igno- 
rent seuls  la  guerre  et  n'ont  jamais  versé  le  san^ 

deTobolsk.  En  mettant  les  mots  à  la  torture ,  selon  l'art 
des  ëtymologistes  Ugyr  et  Vogul  offrent  le  même  nom.  Les 
montagnes  circonvoisines  sont  réellement  appelées  Ugrien^ 
nés ,  et  de  tous  les  dialectes  finniques ,  le  vogulien  est  celui 
qui  approche  le  plus  du  hoqgrois  (Fischer,  Dissert,  i,  p.20- 
3o5  Praj,  Dissert.  2,  pi3i-34). 

(i)  Les  huit  tribus  de  la  race  fin  nique  sont  décrites  dans 
l'ouvi^age  curieux  de  M.  Levesque  (Hist  des  Peuples  soumis 
à  la  domination  de  la  Russie,  t.  i,  p.  36i-56i). 

(2)  Ce  tableau  des  Hongrois  et  des  Bulgares  est  tiré  prin- 
cipalement  de  la  Tactique  de  Léon  (p.  796-801)  et  des 
Annales  latines  que  rapportent  Baronius,  Pagi  et  Muratori^ 
A.  D.  889,  etc. 
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liDmato  :  heureuse  ignorance ,  si  leur  paisible  vie 
était  un  effet  de  la  raison  et  de  la  vertu,  (i) 

L'auteur  de  la  Tactique  (2),  Fempereur  Léon,  J*^^, 
observe  que  toutes  les  hordes  de  la  Scy  thie  se  res-  ^^\  Bon- 
semblaient  dans  leur  vie  pastorale  et  militaire  ^  Buigam. 
qu'elles  employaient  toutes  les  mêmes  moyens  de     etcî^' 
subsistance  çt  faisaient  us^ge  des  mêmes  instru- 
mens  de  destraction;  mais  il  ajoute  que  les  deux 
*  salions  des  Bulgares  et  des  Hongrois  étaient  su- 
périeures aux  autres  et  se  ressemblaient  par  les 
grossiers  perféctionnemens  qui  se  faisaient  remar- 
quer dans  leur  discipline  et  leur  gouvernement: 
cette  affinité  détermine  Léon  à  confondre  ses  amis 

(i)  Buffon ,  Hist  nat. ,  l.  v,  p.  6,  în-ia.  Gustave  Adolphe 
entreprit  sans  succès  de  former  un  régiment  de  Lapons. 
Grotius  dit  de  ces  tribus  arctiques,  Jrma,  arcusetpharetra 
sed  adversusfiras  {Ànn.,  h  iv,  p.  a36)  ;  et  d'après  l'exemple 
de  Tacite,  il  essaie  de  couvrir  d*un  vernis  philosophique 
leur  brutale  ignorance. 

(a)  Léon  a  observé  que  le  gouvernement  des  Turcs  était 
monarchique,  et  que  leurs  châtim^ns  étaient  rigoureux 
(Tactique,  p.  896,  Atmntf  luù  fid^Af).  Rfa^ino  (m  Chron,, 
A.  D.  889)  met  le  vol  au  nombre  des  crimes  capitaux  »  ce 
qui  est  confirmé  par  le  code  original  de  Saint- Etienne 
(A.  D.  1016).  Si  un  esclave  commettait  un  délit,  la  pre- 
mière fois  on  lui  coupait  le  nez  ou  on  Tobligeait  à  payer 
cinq  vaches  ;  la  seconde  fois  on  lui  coupait  les  oreilles  ou. 
on  exigeait  de  lui  la  même  amende;  la  troisième  il  était 
puni  de  mort;  ce  n'est  qu'à  la  quatrième  ofTense  qu'on  in- 
fligeait ce  châtiment  à  l'homme  libre,  qui  ppur  un  pre-« 
mier  délit  perdait  sa  Hbertë  (Katona,  Hist.  regum  hungar., 
Li,p.a3i,a3a). 
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et  ses  ennemis  dans  un  même  tableaa  qui  reçoit 
encore  de  Ténetgie  de  quelques  traits  emprubtés 
au^  antenrs  contemporains.  Si  l'on  excepte  les 
pronesses  et  la  gloire  militaire,  ces  Barbares  ju** 
geaient  vil  et  digne  de  toépris  tout  ce  qu'estiment 
les  hommes  :  Torgueil  du  nombre  et  le  sentiment 
de  la  liberté  excitaient  encore  leur  violence  na- 
turelle. Leurs  tentes  étaient  de  cuir;  ils  se  cou* 
vraient  de  fourrures  ;  ils  coupaient  leurs  cheveux 
et  se  tailladaient  le  visage  ;  ils  parlaient  avec  len* 
teur  ;  ils  agissaient  avec  promptitude  ;  ils  violaient 
effrontément  les  traités  :  ^insi  que  tous  les  Bar- 
bares ,  trop  ignorans  pour  sentir  Timportance  de 
la  vérité  et  trop  orgueilleux  pour  nier  ou  pallier 
Tinfraction  à  leurs  engagemens  les  plus  solennels. 
On  a  loué  leur  simplicité,  mais  ils  ne  s'abstenaient 
que  d'un  luxe  qu'ils  ne  connaissaient  point;  ils 
convoitaient  tout  ce  qui  frappait  leurs  regards; 
insatiables  dans  leurs  désirs,  ils  n'avaient  d'indus- 
trie que  celle  du  brigandage  et  du  vol.  Cette  pein- 
ture d'une  nation  de  pasteurs  renferme  tout  ce 
qu'on  pourrait  donner  de  détails  plus  étendus  sur 
les  mœurs,  le  gouvernement  et  la  manière  de  faire 
la  guerre  de  toutes  les  peuplades  qui  se  trouvent 
au  même  degré  de  civilisation  :  j'ajouterai  que  les 
Hongrois  devaient  à  la  pèche  et  à  la  chasse  une 
partie  de  leur  subsistance ,  et  que  puisqu'on  a 
observé  qu'ils  cultivaient  rarement  la  terre ,  il  faut 
que  du  moins  dans  leurs  nouveaux  établissemens 
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ils  aient  tenté  quelques  informes  et  légers  essais 
d'agriculture.  Dané  leurs  migration^ ,  et  j^etit-^tt^e 
dans  leurs  expéditions  guerrière^ ,  on  voyait  à  la 
suite  dé  l'armée  des  miiliei^s  de  nioutoUs  et  de 
bœufs  qui  formulent  un  nuage  de  poussière  ef- 
frayant,  et  entretenaient  dans  la  horde  une  salu- 
taire et  constante  abondance  de  lait  et  de  nour- 
riture animale.  Lé  premier  soin  du  général  était 
pour  Fabondance  des  fourrages;  et  dès  que  les 
troupeaux  étaient  assurés  de  leur  pâture ,  les  guér* 
riers  pleins  de  courage  devenaient  insensibles  au 
danger  et  à  la  fatigue.  La  confusion  de  leur  camp, 
où;  sur  un  vaste  espace,  les  hommes  et  le  bétail 
étaient  dispersés  pêle-mêle,  aurait  pu  les  ex- 
poser à  des  surprises  nocturnes,  si  les  alentours 
n'eussent  été  gardés  par  leur  cavalerie  légère,  tou- 
jours en  mouvement  pour  épier  et  diflTérer  l'ap- 
proche de  l'ennemi.  Après  avoir  fait  quelques  ex- 
périences des  usages  militaires  des  Romains ,  ils 
adoptèrent  l'épée  et  la  lance,  le  casque  du  soldat 
et  l'armure  du  cheval  ;  mais  l'arc  usité  dans  la  Tar- 
tarie  fut  toujours  leur  arme  principale.  Leurs  en- 
fans  et  leurs  esclaves  étaient  exercés  dès.  leurs 
premières  années  à  lancer  le  trait  et  à  manier  un 
cheval;  leur  bras  était  vigoureux  et  leur  coup 
d'œil  sûr;  au  milieu  de  la  course  la  plus  rapide, 
ils  savaient  se  retourner  en  arrière  et  remplir  lair 
d'une  grêle  de  dards.  Us  se  montraient  également 
redoutables  dans  une  bataille  ranjgéé,  dans  une 
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embuscade,  dans  la  fuite  ou  dans  la  poursuite  l 
les  premières  lignes  gardaient  une  apparence 
d'ordre;  mais  elles  étaient  jetées  en  avant  par 
l'impulsion  des  corps  qui  se  trouvaient  sur  le  der- 
rière et  qui  se  précipitaient  avec  impatience  du 
côte  de  l'ennemi.  Après  avoir  mis  des  guerriers 
en  déroute  >  ils  les  poursuivaient  tête  baissée,  à 
toutes  brides  et  en  poussant  des  cris  affreux;  s'ils 
prenaient  la  fuite  eux-mêmes  dans  un  moment  de 
terreur  réelle  ou  simulée ,  l'ardeur  des  troupes 
qui  se  croyaient  victorieuses  était  réprimée  et 
châtiée  par  les  subites  évolutions  qu'ils  savaient 
former  au  milieu  de  la  course  la  plus  rapide  et 
la  plus  désordonnée  ;  ils  poussèrent  l'abus  de  la 
victoire  à  des  excès  qui  étonnèrent  l'Europe,  en- 
core dans  l'angoisse  des  coups  que  lui  avaient 
portés  les  Sarrasins  et  les  Danois  ;  ils  demandaient 
rarement  quartier  et  l'accordaient  plus  rarement 
encore  :  on  accusait  les  deux  sexes  d'être  inacces* 
sibles  à  la  pitié  :  ils  passaient  pour  boire  le  sang 
et  manger  le  cœur  des  vaincus ,  et  leur  goût  pour 
la  chair  crue  semblait  appuyer  ce  conte  popu- 
laire. Cependant  les  Hongrois  n'étaient  pas  étran- 
gers à  ces  principes  d'humanité  et  de  justice  que 
la  nature  inspire  à  tous  les  hommes.  Ils  avaient 
des  lois  et  des  châtimens  établis  contre  les  crimes 
publics  et  particuliers  ;  et  le  larcin ,  le  plus  sédui- 
sant des  crimes  dans  un  camp  ouvert  où  tout  re- 
posait sur  la  confiance  publique,  était  aussi  puni 
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comme  le  plus  dangereux»  U  se  trouvait  d'ailleurs 
parmi  les  Barbares  un  assez  grand  nombre  dln- 
dividus  dont  les  vertus  naturelles  suppléaient  pour 
eux  aux  lois  en  perfectionnant  leurs  moeurs^  qui 
remplissaient  les  devoirs  de  la  vie  sociale  et  en 
éprouvaient  toutes  les  affections. 

Les  hordes  turques,  après  avoir  long- temps  Btabiîsif* 
erré ,  tantôt  mises  en  fuite ,  et  tantôt  victorieuses,  imurnoos 
sapprochèrent  des  frontières  communes  de  Tem*  Hoogrob. 
pire  des  Francs  et  de  Fempire  grec.  Leurs  p^re-^'^'^* 
mières  conquêtes  et  leurs  établissemens  dé6niti(s 
s'étendirent  des  deux  côtés  du  Danube,  au-dessus 
de  Vienne,  au-dessous  de  Belgrade,  et  au-delà  des 
bornes  de  la  province  romaine  de  Pannonie  ou  du 
royaume  moderne  de  la  Hongrie  (i).  Sur  ce  vaste 
et  fertile  territoire  étaient  répandus  les  Moraves, 
tribu  d'Ësclavons,  qu'ils  repoussèrent  et  resser- 
rèrent dans  l'enceinte  d'un  petit  canton.  L'empire 
de Charlemagne s'étendait,  du  moins  de  nom,  jus* 
qu'aux  confins  de  la  Transylvanie;  mais  après  l'ex- 
tinction de  sa  lignée  légitime,  les  ducs  de  la 
Moravie  cess^èrent  de  rendre  obéissance  et  tribut 
aux  monarques  de  la  France  orientale.  Le  bâtard 
Arnolphe  se  laissa  entraîner  par  le  ressentiment  à 
demander  le  secours  des  Turcs:  ilsse  précipitèrent 
à  travers  les  barrières  que  leur  avait  ouvertes  son 
imprudence,  et  on  a  justement  reproché  à  ce  roi 

(i)  Fqyez  Katona,  HÎ5f.  ducum  Hungar.,  p.  3ai-35a. 
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A.D.900,  de  la  Germanie  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  so* 
ciété  civile  et  ecclésiastique  des  chrétiens.  Durant 
la  vie  d^Ârnolphe,  la  reconnaissance  ou  la  crainte 
arrêta  les  Hongrois  ;  mais,  dans  Tenfance  de  Louis 
son  fils  et  son  successeur,  ils  découvrirent  et  en- 
vahirent la  Bavière  ;  et  telle  était  leur  diligence 
tout  à  fait  Scythe 9  qu'en  un  jour  ils  enlevaient  et 
consommaient  la  dépouille  d'un  terrain  de  cirt- 
quante  milles  de  circonférence.  A  la  bataille 
d'Âugsbourgy  les  chrétiens  conservèrent  Favan- 
tage  jusqu'à  la  septième  heure  delà  journée;  mais 
ils  furent  ensuite  surpris  et  vaincus  par  la  fuite 
simulée  de  la  cavalerie  turque.  L'incendie  se  ré- 
pandit sur  les  provinces  de  la  Bavière,  delà  Souabë 
et  de  la  Franconie ,  et  les  Hongrois  (1)  en  obli-- 
géant  les  pluspuissans  d'entre  les  barons  à  discî* 
pliner  leurs  vassaux  et  à  fortifier  leurs  châteaux, 
furent  les  premiers  moteurs  de  l'anarchie.  O'est  à 
cette  époque  désastreuse  qu'on  place  l'origine 
des  villes  murées:  l'éloignement  ne  garantissait 
pas  d'un  ennemi  qui  presque  au  même  instant 
réduisait  en  cendres  le  monastère  de  Saînt-Gall 
en  Suisse ,  et  la  ville  de  Brème,  située  sur  les  côtes 

(i)  Hungarorum  gens ,  cujus  omnesfire  nationes  expertes 
sœvUUim,  etc.  5  c'est  ainsi  que  commence  la  préfece  de  Luît- 
ptand  (  l.  I ,  c.  2) ,  qui  s'étend  souvent  sur  les  malheurs  de 
son  temps.  Vqyezh  i,c  5;  1. 11,  c.  i,  2,4,  5,6,7;  *•  *''» 
c  i,etc.;  1.  V,  C.8,  i5,  in  Légat.,  p.  485.  Son  coloris  est 
brillant,  mais  il  faut  rectifier  sa  chronologie  d  après  les  re* 
marques  de  Pagi  et  de  Muratori. 
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deTocéaD  septentrional.  L'empire  ou  le  royaume 
d'Allemagne  fut  soumis  plus  de  trente  ans  à  Thu- 
miliation  du  tribut,  et  toute  résistance  céda  à  la 
menace  que  firent  les  Hongrois  de  traîner  en 
captivité  les  enfans  et  les  femmes ,  et  d'égorger 
tous  les  mâles  qui  auraient  plus  de  dix  ans.  Je  ne 
puis  ni  ne  désire  suivre  les  Hongrois  au-delà  du 
Rhin;  j'observerai  seulement  avec  surprise  que 
les  provinces  méridionales  de  la  France  se  ressen- 
tirept  de  Torage ,  et  que  rapproche  de  ces  re4ou- 
tables  étrangers  effraya  l'Espagne  derrière  ses 
Pjrénées  (i).  Le  voisinage  de  l'Italie  avait  attiré  A. D. 900, 
leurs  premières  incursions;  mais  de  leur  camp  de 
la  Brenta  ils  virent  avec  quelque  terreur  la  fprce 
et  la  population  apparentes  de  la  contrée  qu'ils 
venaient  de  découvrir.  Us  sol^icitèrenila  permis* 
sion  de  se  retirer;  le  roi  d'Italie  rejeta  leur  de- 
mande avec  orgueil:  son  obstination  et  sa  témé^ 
rite  coûtèrent  I9  vie  ^  vipgt  mille  chrétiens.  De 
toutes  les  villes  de  l'OccidiSQt^  Pavié ,  siège  du  gou- 
vernement, était  la  plus  célèbre  par  son  éclat,  et 
Rome  elle-même  ne  l'emportait  que  par  la  pos- 
session des  reliques  des  apôtres.   Les  Hongrois 

,  (i)  Katona  (iETû/.  ducum,  etc. ,  p.  107-499)  a  répandu  )e 
jour  de  la  critique  sur  1^  trois  règnes  sanguinaires  d'Aspad, 
de  Zoltan  etjdeXo^cus.  U  a  r^rherchë  soigneusement  ce  qui 
avait  rapport  aux  natureb  du  pajs  ,et  aux  étrangers  ;  toute- 
fois j'ai  ajouté  à  qes  annales  de,  gloire  et  de  ravage  la  des- 
truction de  Brème ,  dont  il  ne  semble  pas  avoir  eu  connais- 
sance -(Adam  de  Brème»  i»  43). 
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A. D. 924*  parurent,  etPaviefuten  flammes;  ils  réduisirent 
en  cendres  quarante -trois  églises,  massacrèrent 
les  habitans,  et  n^épargnèrent  qu'environ  deux 
cents  misérables  qui,  selon  les  vagues  exagéra- 
tions des  contemporains,  payèrent  leur  rançon 
de  quelques  boisseaux  d*or  et  d'argent  tirés  de» 
ruines  fumantes  de  leur  patrie.  Tandis  que  les 
Hongrois  partaient  chaque  année  du  pied  des 
Alpes,  pour  faire  des  incursions  aux  environs  de 
Rome  et  de  Capoue,  les  églises  qui  n'avaient  pas 
encore  été  détruites  par  les  Barbares  retentis- 
saient de  cette  lamentable  litanie:  «  Sauvez-nous 
et  délivrez-nous  des  traits  des  Hongrois;  »  mais 
les  saints  furent  sourds  ou  demeurèrent  inexo- 
rables, et  le  torrent  ne  s'arrêta  qu'à  l'extrémité 
delà  Galabre  (i).  Les  vainqueurs  consentirent  à 
composer  pour  la  rançon  de  chaque  individu  de 

(i)  Muratori  a  examine  avec  un  soin  patriotique  le  dan- 
ger que  courut  Modène  et  les  ressources  qu  elle  avait  alors. 
léds  citoyens  conjurèrent  saint  Gemînien  leur  patron ,  de 
détourner  par  son  intercession  le  rabies,flageHum^  etc. 

Nune  te  rogamus  iieei  sêr¥i  pessimi 
A.h  Ungarorum  nos  defendm*  Jactilù» 

L*évéque  éleva  des  murailles  pour  la  défense  publique,  non 
pas  contra  dominos  serenos  {Antiquit.  Italie,  med.  œvi,  1. 1, 
Dissertât  i  y  p.  21, 22)  ;  et  la  chanson  de  la  garde  de  nuit 
n'est  pas  sans  élégance  et  sans  utilité  (t  m ,  Dissertât  40, 
p.  709).  L'annaliste  italien  a  indiqué  d'une  manière  exacte 
Ja  suite  de  leurs  incursions  (^Ànnali  dltalia^  t.  vii^p.  365- 
367-393-40Ï-437-440;  t.  VIII,  p.  19-41-52 ,  etc.). 
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ritalie,  et  dix  boisseaux  d'argent  forent  versés 
dans  le  camp  des  Turcs;  mais  la  fausseté  est  Fad- 
Tersaire  qu'on  oppose  naturellement  à  la  violence^ 
et  on  trompa  les  voleurs  dans  le  nombre  des  con- 
tribuables et  dans  le  titre  du  métal.  Du  côté  de 
rOrient  t  les  Hongrois  eurent  à  combattre  à  forces 
é^les  et  avec  un  succès  douteux  les  Bulgares,  à 
qui  leur  reUgion  ne  permettait  pas  de  s'allier  à 
des  païens,  et  qui,  par  leur  position,  servaient 
de  barrière  à  l'empire  de  Byzance.  Cette  barrière  A.o.9i4. 
fut  renversée;  l'empereur  de  Gonstantinople  vit 
flotter  devant  ses  jeux  les  drapeaux  des  Turcs,  et 
un  de  leurs  plus  audacieux  guerriers  osa  frapper  la 
porte  d'or  d'un  coup  de  sa  hache  de  bataille.  L'a- 
dresse et  les  trésors  des  Grecs  détournèrent  l'as- 
saut; mais  les  Hongrois  purent  se  vanter  d'avoir 
assujetti  à  un  tribut  la  valeur  de  la  Bulgarie  et  la 
majesté  des  Césars  (i).  Les  opérations  de  cette 


(i)  Les  Annales  de  Hongrie  et  de  Russie  supposent  qu'ils 
«flfii^rent ,  attaquèrent  ou  du  moins  insultèrent  Gonstan- 
liuople  (Pray,  Dissert,  lo,  p.  239;  Katona,  Hist  ducum, 
p.  354-36o)  y  et  les  historiens  de  Byzance  {Léo  grammaticus, 
p.  5o6;  CedrenuSy  1. 11 ,  p.  629)  conviennent  pre^çi/e  de  ce 
fait;  mais  Katona ,  et  même  le  notaire  de  Bêla ,  le  contes- 
tent ou  le  révoquent  en  doute*,  quoiqu  il  soit  glorieux  pour 
leur  nation.  Leur  scepticisme  est  digne  d*ë)oges  :  sans  doute 
ils  ne  pouvaient  ni  copier  ni  adopter  les  rusticorum  fabulas  ; 
mais  Katona  aurait  dû  faire  attention  au  témoignage  de 
Lttttprand  ;  Bulgarorum  gentem  atque  Oracorum  tributa- 
riamfocercuU  {Hist ,  1.  ii,  c.  4,  p.  435). 
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campagne  furent  si  rapides  et  4'une  teUe  éten- 
due, qu'^es  e^agçrçBt  k  dos  yeqx  la  farce  et  le 
nombre  des  Turcs;  mais  leur  courage  a'en  mérite 
que  plus  d'éloges,  car  un  corp$  de  trois  oq  quatre 
ceuts  cavaliers  entreprit  et  exécuta  souveot.des 
courses  jusqu'aux  portes  de  Tbessalonique  et  de 
CoDstantinople.  A  cette  époque  désastreuse  des 
neuvième  et  dixième  siècles,  l'Europe,  se  vit.  as;- 
saillie  du  côté  du  nord^  du  côté  de  l'prieptetdu 
côté  du  jiiidi;  plusieurs  cantons  fureot  ravagés 
tour  à  tour  par  le$  Normapds^  les  Hongrois  et  le3 
3arrasins,  et  Homère  aur^t  pu  comparer  ces  sau- 
vages ennemis  à  deux  lions  grondant  sur  le  corps 
déchiré  d'un  cerf,  (i) 
Victoire  Jj' Allemagne  et  la  chrétienté  dilrent  leur  dé*- 
roîjciwr.  livrançe.  à  deui^  princes  saxons,  Henri  l'Oiseleur 
A.U.934.  çj  Othon  le  Grand,  qui  dans  deux  batailles  mé- 
morables abattirent  pour  toujours  la  puissj^nce 
des  Hongrois  (2).  Le  brave  Henri  était  malade 
lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  l'invasion;  oubl|ant 


(ï)         —  Mof9'  <5r  Anftfimur 

(2)  Katona  {Hisi  ducum,  p.  360-368-427-470)  discute 
longuement  ce  qui  a  rapport  à  ces  deux  batailles^  Luitprand 
(1.  II ,  c.  8,9)  offre  le  témoignage  le  plus  sûr  sur  la  pre- 
mière ,  et  Witichin  {Annal,  saxon. ,  1.  m)  sur  la  seconde; 
mais  rhistorien  critique  ne  passera  pas  sous  silence  lecornet 
d'un  guerrier,  conservé,  dit-on ,  à  Jaz-Berin. 
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SU  faiblesse^  il  se  mît  à  la  tête  des  troupes;  son 
esprit  conservait  toute  sa  vigueur  et  ses  mesures 
furent  suivies  du  succès.  «  Mes  camarades,  dit-il 
à  ses  soldats  le  matin  du  combat ,  gardez  vos  rangs, 
recevez  sur  vos  boucliers  les  premiers  traits  des 
païens,  et  avant  qu'ils  n'en  puissent  faire  une  se- 
conde décharge ,  courez  sur  eux  rapidement  la 
lance  à  la  main.  »  Ils  obéirent  et  furent  victorieux. 
Dans  «n  siècle  d'ignorance,  Henri  recourut  aux 
beaux-arts  pour  perpétuer  son  nom,  et  les  pein- 
tures historiques  du  château  de  Mersebourg  nous 
ont  transmis  ses  traits  on  du  moins  les  actions  qui 
font  connaître  son  caractère  (i).  Vingt  ans  après, 
les  enfans  des  Turcs  tombés  sous  ses  coups,  en- 
vahirent les  états  .de  son  fils;  et,  selon  les  calculs 
les  plus  modérés ,  leur  armée  était  composée  de 
cent  mille  cavaliers.  Ils  furent  excités  parles  fac- 
tions de  l'empire  d'Allemagne  ;  profitant  des  pas-  D'othon     \ 

sages  ouverts  par  des  traîtres,  ils  pénétrèrent  fort  a. 0^955. 

»  '     i  '« ■  ■  ■     ■  I  ■  ■ 

(  I  )  Hune  veto  triumphum  tam  laude  quam  memoriâ 

dignum ,  ad  Meresburgum  rex  in  superiori  cœnaculo  domûs 

per  Ç«>p«9/*r,  id  est,  picturam  notari,  precepit,  adeo  ut 

rem  veram  potius  quam  verisimilem  videas  (Luitprand; 

L  II ,  c  9).  Charlemagpe  avait  fait  peindre  des  sujet»  sacrés 

daos  un  autre  palais  d'Allemagne,  et  Muratori' observe 

avec  raison  :  Nulla  sœctdafuére  in  quibus pictores  desiderati 

fuerint  {Antiq.  IPaL  med.  œvii,  1. 11 ,  Diss,  24,  p.  36o ,  36i  )  ; 

les  prétentions  des  Anglais  à  l'antiquité  de  Tignorance  et 

de  l'imperfection  originale,  selon  les  piquantes  expressions 

de  M.  Walpole,  sont  d'une  date  beaucoup  plus  récente 

{Anecdotes  ofPainting,  vol.  i,  p.  a  ,  etc.). 

11. 
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au-delà  du  Rhin  et  de  la  Meuse  jusque  dans  le 
cœur  de  la  Flandre.  Mais  la  vigueur  et  la  pru« 
dence  d'Othon  dissipèrent  la  conjuration  ;  le% 
princes  du  corps  germanique  sentirent  que  s'ils 
ne  demeuraient  pas  fidèles  les  uns  aux  autres,  ils 
perdraient  infailliblement  leur  religion  et  leur 
pays ,  et  les  forces  de  toute  la  nation  se  rassem- 
blèrent dans  la  plaine  d'Augsbourg:  elles  mar- 
chèrent et  combattirent  en  huit  légions ,  selon  le 
nombre  des  provinces  et  des  tribus;  la  première, 
la  seconde  et  la  troisième ,  étaient  composées  de 
Bavarois;  la  quatrième,  de  Franconiens;  la  cin- 
quième >  de  Saxons  commandés  par  leur  monar- 
que; la  sixième  et  la  septième,  d'habitans  de  la 
Souabe;  et  la  huitième,  composée  de  mille  Bo- 
hémiens, faisait  l'arrière -garde  de  l'armée.  Les 
moyens  de  la  superstition ,  qui,  en  pareil  cas ,  peu- 
vent étr^  regardés  commehonorablesetsalutaires, 
s'unirent  aux  ressources  de  la  discipline  et  de  la 
valeur;  les  soldats  se  purifièrent  par  le  jeûne;  le 
camp  fut  rempli  des  reliques  des  saints  et  des 
martyrs;  le  héros  chrétien  ceignit  l'épée  de  Cons- 
tantin, s'arma  de  l'invincible  lance  de  Gbarle- 
magne  et  fit  flotter  dans  les  airs  la  bannière  de 
saint  Maurice,  préfet  de  la  légion  thébaine.  Mais 
il  comptait  en  particulier  sur  la  sainte  lance  (i)^ 

(0  V(>y€^  Baronius,  Annal,  eccles.,  A.  D.  gag,  n*»"  a-5. 
Luitprand  (  1.  iv,  c.  la) ,  Sigebert  et  les  Actes  de  S,  Gérard, 
témoignages  très-dignes  de  foi ,  parient  de  la  lance  de  Jésus* 
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Vlcmt  la  poinle  avait  été  forgée  avec  les  clous  de 
la  vraie  croix  ^  et  qoe  son  pèi^e  avait  arrachée  au 
roi  de  Bourgogne  en  le  menaçant  de  la  guerre 
et^n  lui  donnant  une  province.  On  croyait  que  les 
Hongrois  attaqueraient  de  front,  mais  ils  passé* 
rent  secrètement  le  Lech ,  rivière  de  la  Bavière 
qui  tombe  dans  le  Danube ,  tournèrent  les  der^ 
rières  de  l'armée  chrétienne ,  pillèrent  le  bagage 
et  mirent  en  désordre  les  légions  de  la  Bohême 
etde  la  Souabe.  Les  Franconiens  rétablirent  le 
combat;  leur  duc,  le  brave  Conrad,  fut  percé 
d'un  trait  dans  un  moment  où  il  s'était  retiré  du 
champ  de  bataille  pour  goûter  quelque  repos.  Les 
Saxons  combattirent  sous  le|s  jeux  de  leur  roi,  et 
sa  victoire  surpassa,  par  ses  difficultés  et  par  ses 
suites,  les  triomphes  des  deux  derniers  siècles. 
Les  Hongrois  perdirent  encore  plus  de  monde 
dans  la  fuite  que  dans  Taetion  ;  ils  étaient  envi- 
ronnés des  fleuves  de  \^  Bavière ,  et  leurs  cruautés 
passées  ne  leur  laissaient  aucun  espoir  de  miséri- 
corde. Trois  de  leurs  princes  tombés  entre  les 
mains  des  vainqueurs  furent  pendus  à  Ratisbonne  ; 
on  mutila  ou  on  égorgea  les  autres  prisonniers;  et 
les  fuyards  qui  osèrent  retourner  auprès  de  leurs 
compatriotes,  j  vécurent  pauvres  et  déshono- 
rés (i)w  Cependant  cet  échec  avait  abattu  le  cou* 

Christ  j  mais  ce  que  j'ai  dit  des  autres  reliques  n'est  foud< 
que  sur  les  Gesta  Anglorum  post  Bedam ,  l*  n  >  c.  8.  ^ 
(i)  Katona ,  HisL  ducum  Hangar, ,  p.  5oo ,  etc. 
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rage  et  l'orgueil  de  la  nation  :  on  fortifia  d'un  fossé 
et  d'un  rempart  les  passages  les  plus  accessibles 
de  la  Hongrie*  L'adversité  inspira  à  ce  peuple  des 
pensées  de  modération  et  de  paix  :  les  dévastateurs 
de  rOccident  se  soumirent  à  mener  une  vie  se- 
A.D.972.  dentaire,  et  un  prince  éclairé  apprit  à  la  géné- 
ration suivante  tout  ce  qu'elle  pouvait  gagner  par 
la  culture  et  l'échange  des  productions  d^un  sol 
fertile.  La  race  primitive,  le  sang  turc  ou  fin- 
nique  se  mêla  à  de  nouvelles  colonies  d'origine 
Scythe  ou  esclavonne  (1)  :  des  milliers  de  captifs 
robustes  et  industrieux  j  avaient  été  transportés 
de  tous  les  pays  de  l'Europe  (2),  et  Geisa,  après 

(  I  )  Parmi  ces  colonies  on  peut  distinguer,  i^  les  Chozares 
ou  Gabari ,  qui  se  joignirent  aux  Hongrois' (Constant,  De 
admifik  imper, ,  c.  Sp ,  40 ,  p.  108 ,  109);  2°  les  Jazyges,  les 
Moraves  et  les  Sicules,  que  les  Hongrois  trouvèrent  sur  le 
territoire  où  ils  s'établirent  ;  les  derniers,  qui  étaient /^eu^ 
être  les  restes  des  Huns  d'Attila ,  furent  chargés  de  garder 
la  frontière  3  3®  les  Russes,  ainsi  que  les  Suisses  aujourd'hui 
chez  les  Français,  donnèrent  leurs  noms  aux  portiers  des 
maisons  royales;  4*  les  Bulgares ,  dont  les  chefs  (A.  D.gSS) 
furent  appelés ,  cum  magnâ  multitudine  HiSMABKtiTAKUM. 
Quelques-uns  de  ces  £sclavons  avaient-ils  embrassé  la  reli- 
gîon  musulmane  ?  5^  les  Bissènes  et  les  Cumans,  mélange 
de  Patzinacites ,'  d'ITzi  et  de  Chazares ,  etc. ,  qui  s'étaient  ré- 
pandus jusqu'à  la  partie  inférieure  du  Danube.  Les  rois  de 
Hongrie  reçurent  (A.  D.  1239)  et  convertirent  la  dernière 
colonie  de  quarante  mille  Cumans  ,  et  reçurent  de  cette  ' 
colonie  un  nouveau  titre  (Praj,  Dissert.  6,  7,  p.  ix>9-i73; 
Katona ,  Hist.  ducum ,  p.  95-99 ,  269  264, 476-479, 483,  etc.), 

(2)  ChrisUani  autem,  quorum  pars  major  populi  est ,  qui 
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soD  mariage  avec  uùe  princesse  de  Bavière,  ac^ 
cordfi.des  dignités  et  des  domaines  aux  nobles 
de  l'Allemagne  (i).  Le  fils  de  Geisa  prit  le  titre 
de  roi)  et  la  maison  d'Arpad  donna  pendant  trois 
cents  ans  des  lois  au  royaume  de  Hongrie.  Mais 
les  Barbares  nés  libres  ne  furent  pas  éblouis  de 
l'éclat  du  diadème )  et  le  peuple  fit  valoir  son  droit 
de  choisir ,  de  déposer  et  de  punir  le  serviteur 
héréditaire  dé  l'état 

IIL  Ce  fut  au  neuvième  siècle,  lors  d'une  am->  origineda 
bassade  que  Théophile,  empereur  d'Orient,  en-»  chkfMscI 
voja  à  l'empereur  d'Occident ,  Louis  ,  fils  de 
Charlemagne ,  que  le  nom  des  Russes  (2)  se  ré- 
pandit pour  la  première  fois  en  Europe.  Les 

ex  omni parte  mundiilluc  tractisuiUcapHvi,  etc.  Ainsi  par-^ 
hit  Piligriaus,  le  premier  missionnaire  qui  entra  en  Hon- 
grie, A.  D.  973.  Pars  major  est  fort  [Hist  ducum,p.  5 17). 

(i)  Les  anciennes  diartres  font  mention  ûeajideles  Teu- 
toniei  de  Geisla;  et  Katona  avec  son  habileté  ordinaire  est 
parvenu  à  évaluer  avec  justesse  la  force  de  ces  colonies, 
si  exagérée  par  litalien  Ranzanus  (Hist,  crû,  Ducum ,  p. 
667-681  ). 

(s)  Chez  les  Grecs,  cette  dénomination  nationale  est  ex- 
primée par  Pâ»r ,  mot  indéclinable,  qui  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs étymologies  imaginaires.  J*ai  lu  avec  plaisir  et  avec 
utilité  une  Dissertation  De  origine  Russorum  {Comment, 
acad.  Petropolitanœ ,  t.  viii,  p.  388-436),  par  Théophile 
Sigefrid  Bajer,  Allemand  plein  de  savoir,  qui  a  dévoué  sa 
vie  et  ses  travaux  au  service  de  la  Russie.  «Tai  aussi  profité 
d'un  morceau  de  géographie  de  d'Anville,  intitulé  :  de  tEm" 
pire  de  Russie ,  son  origine  et  ses  accroissemens  (Paris  1772^ 
în^is). 
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Grecs  étaient  accompagnés  des  envoyés  du  grand 
A.D.039.  duc^  on  chagan  ou  czar  des  Russes.  Ceux-ci,  pour 
se  rendre  à  Gonstantinople  >  avaient  passé  sur  le 
territoire  de  plusieurs  peuplades  ennemies;  et  ils 
espéraient  échapper  au  danger  du  retour,  en  ob- 
tenant du  monarque  français  de  les  faire  con- 
duire par  mer  dans  leur  patrie.  Un  examen  atten- 
tif fit  découvrir  leur  origine  :  ils  étaient  de  la  race 
des  Suédois  et  des  Normands,  dont  le  nom  s'était 
déjà  rendu  odieux  et  redoutable  aux  Français,  et 
on  craignit  avec  raison  que  ces  Russes  ne  fussent 
des  espions  cachés  sous  une  apparence  d  amitié. 
Les  ambassadeurs  grecs  partirent,  mais  on  retint 
les  Russes;  Louis  attendit  de  nouveaux  détails, 
avant  de  se  décider  à  suivre  ou  les  lois  de  l'hospi- 
talité ou  celles  de  la  prudence,  selon  que  l'ordon- 
nerait l'intérêt  des  deux  empires  (1).  Les  annales 
moscovites  etl'histoire  générale  du  Nord  prouvent 
et  éclaircîssent  cette  origine  Scandinave  du  peuple 
ou  du  moins  des  princes  de  la  Russie  (2).  Les  Nor- 

(1)  Voyezle  passage  entier  (dignum,  dit  Bajer,  utaureis 
in  tabulisfigatur)  dans  les  Annales  BexHniani  Francorum 
{in  Script  ital.  Muratori,  1. 11,  part  i,  p.  525)  A.  D.  839, 
vingt-deux  ans  avant  Fère  de  Ruric.  Liiitprand  ,  qui 
vivait  au  dixième  siècle ,  parle  {Hist ,  1.  v,  c.  6)  des^ Russes 
et  des  Normands ,  comme  des  mêmes  Aquilonares  homines, 
remarquables  par  la  vivacité  de  leur  teint 
.  (2)  Je  ne  connais  ces  Annales  que  par  l'histoire  de  la  Rus* 
sie ,  de  M.  Levesque.  Nestor,  le  premier  et  le  meilleur  des 
annalistes  russes ,  était  moine  de  Kiow,  et  mourut  au  cpm-» 
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loaudsy  si  long-temps  ensevelis  dans  une  impéné- 
trable obscurité  >  s'enflammèrent  tout  à  coup  de 
l'esprit  des  entreprises,  soit  navales,  soit  mili- 
taires. Les  régions  vastes,  et,  à  ce  qu'on  dit,  très- 
peuplées  du  Danemarck,  de  la  Suède  et  de  la 
Norwège  étaient  remplies  de  chefs  indépendans 
et  d'aventuriers  forcenés,  qui  s'afligeaient  dans 
l'oisiveté  de  la  paix,  et  souriaient  au  milieu  des 
angoisses  de  la  mort.  Les  jeunes  Scandinaves 
n'avaient  d'autre  profession  que  la  piraterie  ;  elle 
fai»it  leur  gloire  et  leur  vertu.  Fatigués  d'un  cli- 
mat glacé  et  d'un  pajs  renfermé  dans  d'étroites 

mencement  du  douzième  siècle;  mais  sa  chronique  est  de* 
meurëe  peu  connue  jusqu'en  1767,  époque  où  on  Va.  publiée 
in-4*»  à  Pëlersbourg.  Levesque  {HLst  de  Russie,  t.  i,  p.  163^ 
G)ze's  Tmveb,  vol.  11 ,  p.  184).  (*) 

(*)  Feu  SchlœtEef  a  traduit  et  commenté  les  Annales  d&. 
ifestor,  et  son  travail  est  la  mine  où  il  faut  puiser  désormais 
poor  rhîstoireduNord.£n  1809  on  en  »vatt  déjà  publié  quatre 
Tolumes  ;  Fouvrage  entier  eu  aura  douce.  Le  premier  est  con» 
sacré  &  une  introduction  à  Tancienne  histoire  de  Russie;  le 
second  renferme  Tanciennc  histoire  de  Russie  ou  VAvant-Rurik, 
et  le  règne  de  ce  prince  ;  le  troisième  renferme  celui  d*01eg  » 
et  le  quatrième  celui  dlgor.  M.  £wer»|  membre  de  Tilcadéinie 
impériale  des  ilntiquités  russes ,  a  cherché  à  prouver  dans  ui^e 
Dissertation  publiée  à  Riga  en  1808  y  que  les  fondateurs  de  Fem- 
pire  russe  Tenaient  du  sud,  et  étaient  des  Chozarts,  peuplade 
turcomane.  Le  fils  du  commentateur  de  Nestor ,  M.  Cbréiian 
de  Schlœtser  a  répondu  à  la  plupart  de  ses  objections  (Coup 
dœil  sur  létat  de  la  Uttéra tare  ancienne  et  4e  [Histoire  en 
Allemagne  y  par  Cb.  Villers ,  p.  96  et  «iiy.)« 

{jSote  de  tEditiBW.} 
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limites,  ils  prenaient  leurs  armes  au  sortir  d'ua 
banquet  y  sonnaient  du  cor,  montaient  sur  leurs 
navires,  et  parcouraient  tous  les  rivages  qui  pro- 
mettaient du  butin  ou  un  établissement*  La  Bal-^ 
tique  fut  le  théâtre  dç  leurs  {Premiers  exploits 
maritimes;  ils  descendirent  sur  la  côte  orientale 
séjour  silencieux  des  tribus  finniques  et  escU*^ 
vonnes;  ils  reçurent  des  Russes  du  lac  Lado^  uni 
tribut  de  peaux  d'écureuils  blancs  avec  le  nom  de 
Varangiens  (i)  ou  de  corsaires.  Leur  supériorité 
dans  les  armes,  leur  discipline  et  leur  célébrité, 
inspiraient  la  crainte  et  le  respect  aux  natureb 
du  pays*  Lorsque  ceux-ci  firent  la  guerre  aux 
sauvages  établis  plus  avant  dans  Tintérieur  des 
terres,  les  Varangiens  consentirent  à  combattre 
avec  eux  en  qualité  d'alliés  et  d'auxiliaires,  et 
par  choix  ou  par  conquête  parvinrent  insensible* 
ment  à  donûner  un  peuple  qu'ils  étaient  en  état 
de  protéger.  Leur  tjrannie  les  fil  chasser,  le  be« 
soin  de  leur  valeur  força  à  les  rappeler,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  Ruric  ,  chef  Scandinave ,  devint  le 
fondateur  d'une  dynastie  qui  régna  plus  de  sept 
A.D.d6a.  cents  ans  :  ses  frères  étendirent  son  pouvoir > 
ses  compagnons  s'empressèrent  de  même  de 
seconder  et  d'imiter  son  usurpation  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Russie  ;  et  leurs  divers 

(i)Tbéophii.  Sig,  Bajer^-JOc  Varagis(càT  le  nom  estécdt 
différemment)  in  Commenta  Acad^  Petropolitanœ ,  tom*  iv, 
p.  275-311, 
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étdblissemens  consolidés,  selon  Tasage,  par  la 
'gnerre  et  les  assassinats,  se  réunirent  enfin  en 
une  puissante  fnonarchie. 

Les  descendans  de  Ruric  forent  regardés  long-  i^  y«- 
temps  comrae  des  étrangers  et  des  conquérans;  aeCoot- 
ib  gouvernaient  alors  avec  le  glaive  des  Varan-  *^^°^ 
giens;  ils  donnaient  des  domaines  et  des  sujets  à 
leoris  fidèles  capitaines;  et  de  nouveaux  aventu- 
riers venaient  des  côtes  de  la  Baltique  augmenter 
le  nombre  de  leurs  partisans  (i);  mais  lorsque 
rétablissement  des  chefs  Scandinaves  eut  acquit 
de  la  stabilité,  ils  se  mêlèrent  aux  familles  des 
Russes,  ils  adoptèrent  leur  religion  et  leur  lan* 
gage,  et  Waladimir  i*'  eut  la  gloire  de  délivrer 
son  pays  de  ces  mercenaires  étrangers.  Us  l'avaient 
placé  sur  le  trône,  ses  richesses  ne  suffisaient  pas 
à  leurs  demandes;  mais  ils  se  laissèrent  persuader 
par  lui  de  chercher  un  maître  non  pas  plus  recon- 
naissant,  mais  plus  riche,  et  de  s'embarquer  pour 
la  Grèce  où  leur  valeur  trouverait  pour  récom- 
pense, non  des  peaux  d'écureuil,  mais  de  l'or 
et  de  la  soie.  Sur  ces  entrefaites,  le  prince  russe 
avertit  Fempereur  de  Byzance  son  allié  de  disper- 
ser, d'occuper,  de  récompenser  et  de  contenir 

(i)  Cependant,  en  l'an  1018,  Kiow  et  la  Russie  étaient 
encore  dâè'kiduesy  exJugUivorum  servorum  robom,  confltten* 
fium  et  maccime  Danorum.  Bajer ,  qui  cite  (p.  aga)  la 
Chronique  de  Dithmar  de  Mersebourg ,  observe  que  lei 
Allemands  ne  servaient  guère  dans  les  troupes  étrangères^ 
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ces  impétueux  eufans  du  Nord.  Les  auteurs  c6d* 
temporains  rapporteut  Tarivée  des  F^arangiens 
qu'ils  désignent  par  leur  nom  et  dont  ils  font 
connaître  le  caractère  :  ils  obtinrent  chaque  jour 
plus  d'estime  et  de  confiance;  on  les  rassembla  à 
Gonstantinopley  et  on  les  chargea  de  la  garde  du 
palais;  ils  furent  renforcés  par  une  bande  nom- 
breuse de  leurs  compatriotes  ^  les  habitans  de 
File  de  Thulé  :  c'est  à  l'Angleterre  que  s'applique 
dans  cette  occasion  le  nom  de  Thulé ,  dénomi- 
nation vague  et  générale  ;  et  les  nouveaux  Varan- 
giens  étaient  une  colonie  d'Anglais  et  de  Danois 
qui  avaient  fui  le  joug  des  Normands*  L'habitude 
des  migrations  et  de  la  piraterie  avait  rapproché 
les  diverses  coptrées  de  la  terre  :  ces  exilés  furent 
accueillis  à  la  cour  de  Bjzance }  ils  y  conservèrent 
j  usqu'aux  dernières  années  de  l'empire  une  loyauté 
$ans  tache,  et  l'usage  de  la  langue  danoise  ou  an- 
glaise. L'épaule  chargée  de  leur  Ibrge  hache  de  ba- 
taille à  deux  tranchans,  ils  accompagnaient  l'em- 
pereur au  temple ,  au  sénat  et  à  l'Hippodrome  ; 
c'était  à  leur  garde  fidèle  qu'il  devait  la  tranquillité 
de  son  sommeil  et  de  ses  festins,  et  les  clés  du  pa- 
lais, du  trésor  et  de  la  capitale  reposaient  entre 
leurs  mains  également  sûres  et  courageuses  (i). 

•  (i)  Ducange  a  recueilli  les  passages  des  auteurs  origi- 
naux sur  Tétat  et  rhistoiredesVaraDgiens  à  ConstantiDople 
iGloss.  med.  et  infinu  grœcUatis,  sub  voce,  Bâtfoyy^i  med.  eu 
infim,  latinitatis,  sub  voce,  Vagri,  Not.  adAlexiad.  An/UB 
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Aq  dixième  siècle ^  on  avait  sur  la  Scytliie  des  G^ogra- 
connaissances  géographiqBes  bien  plus  étendues  e^mere« 
que  celles  des  anciens;  et  la  monarchie  des  Russes   i^^^^^ 
tient  une  place  importante  dans  les  notions  que  ^^'950* 
•  nous  donne  Constantin  sur  les  diverses  nations  du 
globe  (i).  Les  fils  de  Ruric  régnaient  sur  la  vaste 
province  de  Wolodimir ,  ou  Moscow ,  et  s^s 
étaient  resserrés  de  ce  côté  par  les  hordes  de 
l'Orient  ^  leur  empire  se  prolongeait  vers  l'occi- 
dent jusqu'à  la  mer  Baltique  et  à  la  Prusse.  Du 
côté  du  nord,  il  s'étendait  par  delà  le  soixantième 
degré  de  latitude  sur  ces  régions  hjperboréennes 
que  notre  imagination  a  remplies  de  monstres  ou 
couvertes  d'une  nuit  éternelle.  Us  suivaient  du 
côté  du  sud  le  cours  du  Borysthène,  jusque  dafus 


Comnenœ ,  p.  %56 ,  267,  a58  ;  Notes surVillehardouin ,  p.  296- 
299).  Voy,  aussi  les  Remarques  deReiske  sur  le  Ceremoniale 
aulœ  Bjzant  de  ConsianÛTi  ^  t.  11 ,  p.  149,  i5o.  Saxon  le 
Grammairien  assure  qu'ils  parlaient  la  langue  danoise;  mais 
•i  Ton  en  croit  Codin ,  ils  se  servirent  jusqu'au  quinzième 
siècle  de  l'anglais ,  leur  langue  naturelle.  n0Ai;;^eor/Ç«r#  ei 
BttfAyyût  K)a7ôl  tmv  mj^/nr  yKuffâor  aujcn  «7o/  lynKiiftçu 

•  (1)  Les  détails  qu'on  a  sur  la  géographie  et  le  conunerce 
de  la  Russie ,  à  cette  époque,  ont  été  publiés  par  l'empe- 
reur G>nstantin  Porphyrogénète  {De  administrât,  imperiiy 
c  2y  p.  55  9  56;  c  9, p.  59-6r  ; c.  i3,  p.  63-67;  c* S?,  p«  106; 
c.  42 ,  p.  112,  1 13  ) ,  et  éclaircis  par  les  soins  de  Bajrer  {De 
géographie  RiiSsi(B  vicinarumgue  regionum  circiter,  A,  C. 
948  y  in  Comment  academ,  PetropoL ,  t.  ix  r  P-  367-422  ; 
t  X  y  p.  371-421  )  y  à  l'aide  des  chroniques  et  des  tquUtiMis 
de  la  Russie,  de  la  Scandinavie ,  et(^ 


Digitized  by 


Google 


76  UISTOIAE  DE   LiL.DJÊCAJ>BNCE 

le  vQosiDftge  de  l-Ëuxio.  Les  tribus  établies  ou 
.  errantes  dans  cette  vaste  enceinte  obéissaient  an 
même  vainqueur,  et  formèrent  peu  à  peu  une 
même  nation.  La  langue  russe  actuelle  est  un 
dialecte  de  Fesclavonne;  mais  au  dixième  siècle, 
ces  deux  idiomes  étaient  bien  distincts,  et  Tescla-^ 
voa  ayant  prévalu  au  midi,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  Russes  du  Nord,  sul^ugnés  d  abord  par  le  gé-« 
néral  varangien ,  faisaient  partie  de  la  race  fin-« 
nique.  Les  migrations,  l'union  ou  la  séparation 
des  tribus  errantes  ont  changé  sans  cesse  le  mo« 
bile  tableau  du  désert  de  laScythie  ;mals  on  trouve 
sur  la  plus  ancienne  carte  de  la  Russie  des  lieu|c 
qui  n'ont  pas  changé  de  nom,  Novogorod  (1)  et 

ELiow  (3),  les  deux  capitales,  existent  dès  les  pre« 

— « — - 

(i )  M.  Lévesque  (  Histoire  de  Russie ,  1 1  >  p.  60  )  attribue 
même  aux  temps  qui  précédèrent  le  règne  de  Ruric  cet  or* 
gueilleux  proverbe  :  «  Qui  peut  résister  à  Dieu  et  à  la  grande 
Novogorod  ?  n  Dans  le  cours  de  son  histoire ,  itparle souvent 
de  cette  république  enfin  détruite ,  A  0. 1475  (  t.  n ,  p.  25i- 
366}.  Un  vojageur exact,  Adam  Olearius,  décrit  (en  l635) 
les  restes  de  Novogorod,  et  la  route  que  firent  par  mer  et 
par  terre  les  ambassadeurs  du  Hobtein  (  1. 1,  p.  123-129). 

(a)  In  hâc  magna  civitate,  quœ  estcaput  repii,  plus  tre^ 
centœEcciesiœ  habenturetmindinœ  octo,  populietiam  ignota 
manus  (Eggehardus,  ad  A.  D.  1018  ,  apud  Bayer,  t.  ix, 
p.  41  a  )  ;  il  cite  aussi  (  t.  x ,'  p.  397  )  les  paroles  de  l'annaliste 
saxcm  :  Cujus  (  Russiie  )  metropoUs  est  Chive ,  œnuila  sceptri 
Constantinopolitani ,  quœ  est  clarissimum  decus  Grœciœ. 
Kiow  était  connue,  sur-tout  au  onzième  siècle,  des  géo« 
graphes  allemands  et  arabes. 
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mîérs  temps  de  la  moQarcbie.Novogorod  n'avait 
pas  encore  obtenu  le  sornom  de  Grande;  elle 
n'était  pas  encore  alliée  de  la  ligue  anséatique , 
qui,  avec  les  richesses,  a  répandu  en  Europe  les 
principes  de  la  liberté.  Kiow  ne  s'enorgueillissait 
pas  encore  de  ses  trois  cents  églises >  de  cette  po- 
pulation innombrable >  et  de  ce  degré  de  grandeur 
^t  d'éclat  qui  la  firent  ensuite  comparer  à  Gons« 
tantinople  par  ceux  qui  n'avaient  jamais  vu  la  rési» 
dence  des  Césars.  Les  denx  villes  ne  furent  d^^lyord 
que  des  camps  ou  des  foires ,  seuls  moyens  que 
connus^nt  les  Barbares  de  se  réunir  pour  des 
opérations  de  guerre  ou  de  commerce.- Ces  assem- 
blées toutefois  annoncent  quelque  progrès  dans 
la  civilisation.  On  tira  des  provinces  méridionales 
une  nouvelle  race  de  bêtes  a  corne;  et  l'esprit  de 
commerce  se  répandit  sur  terre  et  sur  mer,  de  la 
Baltique  à  l'Euxin,  et  de  l'embouchure  de  l'Oder 
au  port  de  Constantinople.  Sous  le  règne  du  pa- 
ganisme et  de  la  barbarie,  les  Normands  avaient 
enrichi  la  ville  esclavonne  de  Julin  qu'ils  avaient 
eu  soin  de  se  ménager  comme  entrepôt  de  com- 
merce (i).  De  ce  port  situé  à  l'embouchure  de 


(i)  M  Odoroe  ostio  quà  sçythicûs  alluit  paludes ,  nobilis- 
sima  civitas  Julinum ,  céteherrimam ,  Barbatis  et  X^rœcîs 
gui  sunt  in  circuitu  prœstans  stdtioneni  ;  est  siine  mcixima 
omnium  quas  Europa  claudit  cis^iihtum  (Âdâm  de  B^me, 
Histecclés.,  p.  19)5  étrange  exagéfatiori ,  même  pour  un 
écrivain  du  on^ème  siècle!  Anderson  {Histor,  Réduction 
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VOder,  les  corsaires  et  les  marchands  arrivaient 
en  quarante-trois  jours  aux  côtes  orientales  de  la 
Baltique.  Les  peuplades  les  pins  éloignées  se  mé- 
laienty  et  les  bocages  sacrés  de  la  Courlande  étaient, 
dit-on ,  ornés  de  Tor  de  la  Grèce  et  de  TEspagne  (  j  )• 
On  découvrit  une  communication  facile  entre  No* 
vogorod  et  la  mer;  on  traversait  durant  l'été  un 
golfe  y  un  lac  et  une  rivière  navigable  ;  et  pendant 
l'hiver  on  voyageait  sur  la  surface  durcie  d'une 
immense  plaine  de  neige.  Des  envirotas  de  cette 
ville ,  les  Russes  descendaient  les  rivières  qui 
tombent  dans  le  Borjsthène;  leurs  caliots,  d'un 
seul  arbre,  étalent  chargés  d'esclaves  de  tout  âge, 
de  fourrures  de  toute  espèce,  du  miel  de  leurs 

cf  Commerce  )  a  traité  avec  soin  ce  qui  a  rapport  au  com- 
merce de  la  Baltique  et  à  la  ligue  anséatique  9  je  ne  connais 
pas  sur  cette  matière ,  du  moins  dans  les  langues  qui  nous 
sont  familières,  d*ouvrage  aussi  complet 

(i)  Selon  Adam  de  Brème  {De  situ  Dani4B,  p.  58),  Tan- 
cienne  Courlande  9e  prolongeait  sur  la  c6te  l'espace  de  huit 
journées;  et  Pierre  le  Teutoburgien  (  p.  S8,  A.  D.  i3a6) 
donne  Memel  pour  la  frontière  commune  de  la  Russie,  de 
la  Courlande  et  de  la  Prusse.  Aurum  ibi  plurimum  (dît 
Adam)  divinis,  auguribus  atque  necromanticis  omttês  domus 

suiUplenœ à  toto  orbe  ibi  responsa  petuntiur  maxime  ab 

Hispanis  {forsan  ZxnpAins,  id  est  regulis  Lettoviœ)  et  Grœcis. 
On  dotnnait  aux  Russes  le  nom  de  Grecs,  même  avant  leur 
c^^version ,  conversion  bien  impar£sdte ,  s'ils  persistèrent 
dans  l'usage  de  consulteales  sorciers  Se  Courlande  (Bayer» 
t.  X ,  p.  378-40*  >  elc.  ;  Grotius,  Prolegomen. ,  ad  Hist.  goth. , 
P-  99  )•  '  ... 


Digitized  by 


Google 


DS  LBHnRE  BOMAIN.   GBAP.   LV.  79 

abeilles  et  des  peaux  de  leur  bétail ,  et  toutes  les 
producdoDsdu  Nord  étaient  apportées  et  réunies 
dans  les  magasins  de  Kiow.  Le  mois  de  juin  était 
commuoément  Tépoque  du  départ  de  la  flotte;  le 
bois  des  canots  servait  à  faire  des  rames  et  des 
bancs  pour  des  bateaux  plus  solides  et  plus  grands; 
ces  nouvelles  embarcations  descendaient  sans  obs- 
tacleleBorjsthèncjusqn'auxseptoutreizechatnes 
de  rocher  qui  coupent  le  lit  et  précipitent  les  eaux 
du  fleuve.  U  suffisait  pour  les  chûtes  peu  considé- 
rables,  d'alléger  les  embarcations^  mais  elles  ne 
pouvaient  franchir  les  hautes  cataractes  ;  les  ma- 
telots étaient  obligés  de  traîner  par  terre  leurs  na* 
vires  et  leurs  esclaves  sur  un  espace  de  six^nilles^  et 
pendant  ce  pénible  voyage^  ils  étaient  exposés  aux 
attaques  des  brigands  du  désert  (i).  A  la  première 
île  qu'ils  rencontraient  au-dessous  des  chûtes^  les 
Russes  célébraient  par  une  fête  le  bonheur  qu'ils 
avaient  d'être  échappés  au  péril;  sur  une  seconde 
île  qui  se  trouve  près  de  rembouchure  de  la  ri« 
vière,  ils  réparaient  leurs  navires,  afin  de  les 
mettre  en  état  de  commencer  le  voyage  plus  loog 

(i)  Constantin  n'indique  que  sept  cataractes ,  dont  il 
donne  les  noms  dans  la  langue  russe  et  la  langue  esclavonne. 
Mais  le  sieur  de  Beauplan ,  ingénieur  français ,  qui  avait  re- 
connu le  cours  et  la  navigation  du  Dnieper  et  du  Borjs- 
thène ,  en  compte  treize  {^uqyez  sa  Description  d'Ukraine  ; 
Rouen  1660 ,  petit  in^"»).  Malheureusement  la  carte  qui 
accompagne  cet  ouvrage  ne  se  trouve  pas  dans  mon  exem- 
plaire. 
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et  plus  dangereux  de  la  mer  Noire.  S'ils  longeaient 
la  cote  y  ils  gagnaient  sans  peine  la  bouche  du  Da* 
nube;  avec  un  bon  vent,  ils  pouvaient  en  trente-six 
ou  quarante  heures  arriver  sur  le  rivage  de  l'Ana* 
tolie,  et  se  rendre  ensuite  à  Gonstantinople.  Ib 
^*etournaient  en  Russie-  avec  une  riche  cargai-»  * 
son  de  blé^  de  vin  et  d'huile^  des  ouvi^iges  de  la 
Grèce  et  des  épiceries  de  llnde.  Quelques-uns 
de  leurs  compatriotes  résidaient  dans  la  capitale 
et  les  provinces  de  l'empire  grec;  et  les  traités  des 
deux  nations  garantissaient  la  personne,  les  biens 
et  les  privilèges  du  négociant  russe.  (  i) 
KxpAiî-  Mais  bientôt  on  abusa,  pourle  malheur  du  genre 
tiontntv.  humain ,  d'une  communication  ouverte  pour  son 
contre  avantagée.  Dans  une  période  de  cent  quatre-viufft- 
nopie.  dix  ans,  les  Russes  essajèrent  quatre  fois  de  piller 
les  trésors  de  Constantinople  :  ces  expéditions  na- 
vales n'obtinrent  pas  toutes  le  même  sbccès,  mais 
les  mt)tifs  et  l'objet  en  avaient  été  les  mêmes  et 
les  moyens  semblables  (2).  Les  négocians  russes 

(i)  Nestor,  apud  Leve^que,  Hist  de  Russie,  U  i,  p. 78-80. 
Les  Russes  se  rendaient ,  dit-on ,  du  Dnieper  ou  du  Borya* 
thène ,  dans  la  Bulgarie  noire ,  la^Chozarie  et  la  Syrie.  Dans 
la  Syrie!  Et  comment,  à  quelle  époque  et  en  quel  portée  la 
Syrie?  Au  lieu  de  Suf/a,  ne  peut-on  pas  lire  Sm^mi  {De 
administ.  imper.,  c,  42 ,  p.  1 13) ?  Le  changement  est  léger. 
La  situation  de  la  Suanie ,  entre  la  Ghozarie  et  la  Lazique , 
explique  tout,  et  on  employait  encore  ce  nom  au  onzième 
siècle  (Gedrenus»  1 11,  p.  770). 

(2)  Les  guerres  des  Russes  et  des  Grecs  aux  neuvième» 
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avaient  va  la  magnificence  et  goûté  du  laxe  de  la 
'  cité  des  Césars.  Leurs  n^erveiUeux  récits^  <{uelque§ 
échantillons  de  ces  richesses»  excitèrent  les  désirs 
de  leurs  sauvages  compatriotes;  ils  enviaient  les 
bienfaits  de  la  nature  que  refusait  le  climat  de 
.leur  pays;  ils  convoitaient  les  ouvrages  de  l'art 
que  la  paresse  ne  leur  permettait  pas  dlmiter,  ni 
leur  pauvreté  de  se  procurer.  Les  princes  Varan* 
giens  ail>orèt'ent  les  drapeaux  de  la  piraterie ,  et 
tirèrent  leurs  plus  braves  soldats  des  nations  qui 
habitaient  les  iles  septentrionales  de  TOcéan  (i). 
On  a  pu  voir  au  dernier  siçcle  une  image  de  cet 
armement  dans  les  flottes  des  Cosaques^  qui  sor- 
tirent du  Borystbène  pour  parcourir  ces  mêmes 
:  mers  dans  les  mêmes  intentions  (2).  Le  nom  grec 
de  monoxjrla,  canots  d'une  seule  pièce»  convenait 
bien  à  la  quille  de  leurs  navires.  Ce  n'était  autre 
chose  qu'une  longue  tige  de  hêtre  ou  de  bouleau 
creusé;  mais  sur  cette  base  légère  et^troite»  pro* 

dixième  etonzième  siècles ,  sont  racpntées  dans  les  Annal^ 
de  Byzance ,  et  suMout  par  Zonare  et  Cedrenus  ;  et  leu^ 
divers  témoignages  se  trouvent  réunis  dans  la  Russica  de 
Stritter  (t.  II,  part.  11,  p.  9S9-1044). 

51)  ïl^nldLi^iVAjAîfOf  Al  Ktù  ffvyi^^izw  ou  okiycf  avo  TMt 
otxxfjûtp  t9  Tflur  ^jT^^çA^yClioif  TV  OKtAn  f»s9êf  i9r«r.  (Ccdren. , 
in  Compend.,  p.  ySB).  .  . 

(a)  Vqyez  Beauplan  {^Description  de  [Ukraine ,  p,  64-61  ). 
Ses  descriptions  sont  animées  et  ses  plans  exacts;  et,  si  Ton 
en  excepte  les  armes  à  feu,  ce  quil  dit  des  moderniss 
Cosaques  s'applique  parfaitement  aux  anciens  Russes. 

11.  6 
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loogée  au  moyen  de  planches  jupqo'à  soixante 
pieds  de  longueur^  on  élevpit  des  bordage$  à  la 
hauteur  d'environ  douze  pieds.  Ces  navires  n^a- 
vaient  point  de  pont^  mais  ils  avaient  deux  gou- 
vernails et  un  mal;  ils  marchaient  ^  lit  rame  et  à 
la  voile^etpoi:^taient  de  quW9nie.  9  soixanije-dix 
honunes  avec  )es  arqies.  péçes^ires  çt  des  provi* 
sions  d'e^u  douce  et  ,de  ppîsson  salé.  Les  Russes 
employèrent  devif  ^cep^  h^ateau^  dans,  leur  pre- 
mière expédition  ;  '  mais^  lorsqu'ils  dépljojaienl 
toutes  les  forces  de  la  nation >  ils  pouvaient  con- 
duire mille  ou  douze  cents,  navires  sous  (es  murs 
de  Gonstantinople^  Leqr  flotte  n'était  guère  in- 
férieure à  celIf^d'Agai^mnon,  mais, les  Grecs 
effrayés  la  suppo^ai^i^t  dis;  x>u  quîn^  fois  plus 
forte  et  plus  nombreuset  Avec  de  la  prévoyance 
et  de  la  vigueur,  les^empereurs  auraientpu  trouver 
moyen  de  fermer  pat  utie  flotte  l'embouchure  du 
Boristhène.  T^  côte  d'Anatolie  se  vit»  par  leur 
indolence  >  en  proie  aux  pirates  qu'on  n'avait  pas 
rencontrés  dans  l'^Iuxin  depuis  six  siècles;  mais 
tant  que  la  capitale  fut  respectée,  les  malheurs 
d'une  province  éloignée  échappèrent  àl'attentiou 
du  prince  et  des  historiens.  L'orage  qui  avait  ba- 
layé les  rives  du  Phaze  et  de  Trébisonde  éclata 
enfin  sur  le  Bosphore  de  Thrace,  détroit  de 
quinze  milles  où  un  adversaire  plus  habile  aurait 
pu  arrêter  et  détruire  les  navires  grossiers  des 
tinsses.  Dans  leur  première  entreprise ,  sous  les 
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princes  de  Kiow  (i) ,  ils  passèrent  sans  obstacle      La 
et  occupèrent  le  port  dé  Oonstaiftioople,  en  Tab-  XTâwî. 
sence  de  Tempereur  Michel,  fih  de  Théophile. 
Ce  prince  parvint,  à  travers  dflle  dangers,  à  dé- 
barquer à  fescdliet  dtf  palais  et  se  rendît  stir-le- 
<5hamp  aune  église  Coitsacrée  à  la  Vierge  Marie  (a). 
D'après  Tavis  dn  patriarche^  une  relique  pré- 
cieuse, Ife  vêtetnehr*de  la  thèi^  de  Dieu ,  fut  tiré 
du  sanctuaire  et  ploAJgé  dans  la  mer,  etf  on  attri- 
bua dévotement  à  sa  ptddtection  une  tempête 
qui,  arrivant  à  propos,  dérerniina  la  reftraite  des^ 
Russes  (3).  Le  sibnce  dés  Gk^èés  fkit  naftre  des     j^ 
doutes  sur  la  vérité  où  dirmolns  étrr  Timportance  ^ 
de  ta  seconde  tentative  Paîte  ^ar  Oleg,  tuteur  des 
fils  de  Rurie  (4).  Une  hatrrère  bien  fortifiée  et 

(i)  Oa  dçU  regjreftçr  que  B^cx  n^'oit  publié  qu'une  dis- 
sertation de  Russorum  prima  êcfpixlitione  Constai^itinopoli'^ 
tanâ  (  Comment,  acad.  Petrop.,  t  yr,  p.  363  3g i  ).  Après 
avoir  fiiit  dispaniitrê  qiltfques  diftcûltÀ  dé  chronologie^  it 
fixe  répoqtiede  o»tle  ^^epâlition  aux  aâimées  864  ou  865, 
date  qui  aurait  du  4M^P^  ^^  dotitçs  et  aplanir  les  dii- 
ficultés  qu'on  trouve  au  commencement  de  rhistoire  de 
M.  Lévesque. 

(s)LorsqoePh6tin8ë(àiri^sftlBtlrë  riixmlkitesurla  con^* 
versîen  des  Russes,  le  miracle  n'était  pas  enoore  n<ûr.  Il 
reproche  à  la  nation ,  •/<  m^nJa,  xai  fAM^rjû^  TâLfras  «Teurtf  «f 
TfliT/flfcf  ror« 

(3)  Léon  le  Grammairien,  p.  463, 464;  Constantini,  con- 
tinuator,m script,  p&st  Thëophànem,  p.  lai,  tas;  Sfimëb'n 
LogotheL ,  p.  445, 446;  Oeoi^.  Monach. ,  p.  535, 536;  Ce- 
drenus,  1 11,  p.  55 1  ;  Zonare,  t.  n',  p.  i6a. 

(4)  Voyez  Nestor  et  Nicon ,  dans  Y  Histoire  de  Russtti ,  de 
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'  garnie  de  soldats  défendait  le  Bosphore  ;  les 
Russes  éludèrent  cet  obstacle  comme  ils  étaient 
accoutumés  àlefaite>  en  traînant  leurs  embarca- 
tions par-dessûs  Tisthme;  les  chroniques  natio- 
nales parlent  de  cet  expédient  bien  sin^ple  comme 
si  la  flotte  russe  avait  navigué  sur  la  terre  au  mojea 
Xa  d'un  vent  favorable.  Igor>  fils  de  Ruric ,  qui  com- 
I^^^ù  manda  la  troisième  expédition ,  avait  choisi  un 
moment  de  faiblesse  et  d'embarras  où  les  armées 
navales  de  l'empire  étaient  employées  contre  les 
Sarrasins;  mais  où  ne  manque  pas  le  coulage,  il 
est  rare  de  manquer  de  mojens  de  défense.  On 
lança  hardiment  contre  l^nnemi  quinze  galètes 
brisées  et  en  désordre  ;  mab  au  lieu  d'une  seule 
bouche  de  feu  grégeois  qu'on  établissait  ordinai- 
rement sur  la  proue,  les  flancs  et  l'arrière  de  ces 
quinze  navires  en  furent  abondamment  pourvus. 
Les  artificiers  étaient  habiles ,  le  temps  était  fa- 
vorable ;  des  milliers  de  Russes  qui  aimèrent  mieux 
se  noyer  que  devenir  la  proie  des  flammes,  sau- 
tèrent dans  la  mer;  et  ceux  qui  se  réfugièrent  sur 
lacôte  de  Thrace  furent  inhumainement  massacrés 
par  les  paysans  et  les  soldats.  Toutefois  le  tiers 
des  bateaux  russes  échappa  à  la  destruction  en 
gagnant  des  eaux  basses,  et  l'année  suivante,  Igor 

M.  Lévesque,  lom.  i^  p.  74-80;  Katona  (  Hist.  Ducum^ 
p.  75-79)  use  de  ses  avantages  pour  rejeter  cette  victoire 
des  Russes,  qui  dimin serait  T^lat  du  stëge  de  Kiow  par 
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les  Hongrois.  ^ 
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se,  prépara  à  venger  sa  défaite  (i).   Après  une     if 
longue  paix,  Jaroslas,  arrière  petit- fils  dlgor,^.  d?* 
tenta  une  quatrième  invasion.  Le  feu  grégeois    *^' 
repoussa  encore  à  l'entrée  du  Bosphore  une  flotte 
commandée  par  son  fils.  Mais  lavant-garde  des 
Grecs  poursuivant  lés  fuyards  sans  précaution,  se 
trouva  environnée  de  la  multitude  des  embarca- 
tions russes  :  les  provisions  du  feu  grégeois  se 
trouvaient  vraisemblablement  épuisées,  et  vingt* 
quatre  de  leurs  galères  furent  prises,  coulées  bas 
ou  détruites  d'une  autre  manière.  (2) 

L  empire  détournait  plus  souvent  par  les  né--  N^ia- 
gociations  que  par  les  armes  les  menaces  ou  les  p^hétil. 
malheurs  d'une  guerre  contre  les  Russes.  Dans 
ces  hostilités  maritimes,  tout  le  désavantage  était 
du  côté  des  Grecs.  Le  peuple  faroHche  qu'ils  corn- 
battai^tne  donnait  point  de  quartier;  sa  pauvreté 
ne  laissait  pas  l'espoir  du  butin  ;  ses  impénétrables 
retraites  étaient  au  vainqueur  l'espoir  de  la  ven- 
geance ,  et  soit  orgueil  ou  faiblesse ,  c'était  une 
^^^"^■■""■■^■■^"^■^■^■^*— """i^^^-i^"""— •■■■—■«•^■-■— ^■•"^■-^    I  I».    I  •'■  '    '  '■ 

(1)  Léon  le  Grammairien ,  p.  5o6,  607;  Incert.  contin., 
p.  263,  264;  Simëon  Logothet,  p.  490,  431;  Oeorg.  Mo- 
nach. ,  p.  588 ,  56q;  Cedrenus ,  t«  ii ,  p,  6%g ;  Zohare,  t.  ir, 
p.  190 ,  191 1  et  Luitprand  (  1.  v,  c.  6)  qui  Privait  d'après  la 
narration  de  son  beau-père,  alors  ambassadeur  à  Gonstanti- 
nople,  et  qui  corrige  les  exagérations  de  la  vanité  des  Grecs, 

(a)  Je  ne  puis  dter  ici  que  Cedrenus  (  t.  n ,  p.  758, 759  ) 
et  Zonare  (t.  n,  p,  a&3 ,  2S4 ) ;  mais  leur  témcngnage  de^ 
vient  plus  sûr ,  et  ils  sont  plus  dignes  de  fia  à  mesure  qu'ils 
approcheqt  de  Tëpoqne  où  ils  vécurent. 
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opinion  établie  que  Tempire  ne  pouvait  ni  ang'- 
menter»  ni  perdre  sa  gloire  par  ses  rapports  avec 
des  Barbares.  Les  propositions  de  ceux-ci  furent 
d'abord  immodérées  et  ihadmissibles  :  ils  deman- 
dèrent trois  livréÉ  d'or  pour  chaque  soldat  ou  ma- 
telot de  la  flotte;  la  fwnes$e  rosse  voirait  faire 
des  conquêtes;  la  sajgesse  des  vieillards  prêchait 
la  modérailîen  z  €<  Conlentex^voos,  disaient^ils^  ées 
ssagmflques  offres  deCéiar*  J^e  vadt^îl  pas  mieiiK 
obtenir  sans  oambattre,  Tor,  Targ^ut»  U»  étoffes 
de  soie  et  tout  ce  qui  est  l'objet  de  nos  désirs? 
Sommes-nous  ^àra  de rlaiûctoire?  Pouvons-tious 
conclure  un^tiwléàveQla  mer?  oous  ne  m^rchops 
pas  »ir.terre^  nous  floUons  sw  Yahymfi  des  eaux, 
et  la  m^riesl^égalemeait  suspeutdue  sor  la  t^te  de 
totts(i).  »  Le souMàir^deices  flcdtai  arciiqiiesqui 
semUaieBt  descea^bre  du:oercle  polaire,  laissa 
dansla  cité  impériale juieprifopdeimpr^oq  de 
terreur.  Le  vulgaire  de  tou^  lea  rangs  dsiiiicait  et 
croyait  qu'une  slatuè  éffitestre.  qu'on  vojait  dans 
la  place  du  Taurus portait  une  inscription  secrète 
annontçant  que  les  Russes,  dans  les  derniers  jours, 
dçviendrai4^nt  maîtres  de  Constantinople  (a).  Il 
y  a  peu  d'années  qu'une  escadre  russe ,  au  lieu 

(i)  Nestor ,  apud  Lévesque ,  Mist  de  Russie,  1 1,  p.  97. 

(a)  Geste  statue  d'aiiain  venak  d'Antiocbe,  et  las  Latins 
la  fondirent  :  ion  sopf)OfiaiC  qu'elle  reprëaentait  Josuë  ou 
Bellérophnn.  Biiad-ps  allerâative  !  ^qr^s  Nicetas  Cboniates 
(p.  413,414)  ^Codinus  iDeOriginibuSfC,  P.p.  j4);  et 


Digitized  by 


Google 


DB  l'empire  AOUAIN.    OHAP.  LY.  67 

^e  sortir  du  Borysdièoe  >  a  fait  le  tour  de  l'Eu* 
rope  :  oons  avoBs  vu  la  capitaie  des  Ottohiaos  me- 
«acéepar  de  grands  et  foins- vaifsseavx  de  ligne, 
dottt  on  ^ol ,  par  Tiiabtleté  de ^n  é^ipage  et  sa 
foudroyante  artilleiie^iitaît  coulé  bte  ou  dispersé 
cent  bateaax-pareUs  à  eé«tt  de  leUM  aocétees;  et 
les  Turcs  doffent  eratudre^^ue  la  gétiération  ac- 
toeUe nesoit témoinde Faccomplissemenl de  celle 
prédiction,  prédUÀioUibieiiraredontle  style  n'est 
poîM  é^foqMe,  et  dont  on  ne  peut  contester  la 
date. 

Les  Russes  étaient  moins  redoutables  sur  terre 
que  sur  mer;  comm^îls  combattaient  presque  H^gne^e 
toujours  à  pied,  d  y  a  Keù  de  croire  que  leurs     las. 
légions  irrégfilières  forent  souvent  renversées  et^'PjJ^^' 
mises  en  déroute  par  la  cavalerie  àes  hordes 
Scythes;  mais  leurs  tollés  naissantes,  malgré  l'état 
d'imperfection  où  elles  se  trouvaient,  présentaient 
un  asile  aux  sujets  et  une'  barrière  à  Tennemi  :  la 
monarchie  de  KioW,  jusqu'à  fépoque  où  elle  fut 
divisée,  donna  des  lois  à  tout  le  Nord;  et  Swa- 
toslas  (1)  ,  fils  dlgor,  fils  d'Oleg  ,  fils  de  Ruric, 
subjugua  ou  repoussa  les  nations  établies  du  Volga 
-  ■      '      *  ■  t      ■ ,  ■  t. ,t  ^  .t  ♦■■■  .,1  ,,  .  I  I  ■  I  ■  ,.  ■  ■    Il  ..  ■  ■■■■ 

Tauteitr  anonyme  de  De  AniiquUate,  C.  P.  (  Bandnri ,  imp. 
orfeat,  1 1,  p.  17,  18)  qui  vivait  vétéran  11 00»  Us  attestent 
t|uon  crevait  à  la  prophétie;  le  reste  est  indiHKrent. 

(1)  M.  Lëvesque  [Hist.  de  Russie,  t  i,.p.. 94-IÛ7)  a 
donné,  d'après  les  chroniques  de  Rassie,  un  extri^t  de  la 
vie  de  Swatoslas  ou  Sviatoslaf ,  ou  enfin  Sphendosthlabus. 
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au  Danube.  Les  fatigues  d'une  vie  militaire  et  sau^ 
vage  avaient  fortifié  la  vigueur  de  son  esprit  et 
celle  de  son  corps.  Couvert  d'une  peau  d'ours, 
il  se  couchait  ordinairement  sur  la  terre  >  la 
tête  appuyée  sur  Une  selle  y  sa  nourriture  était 
simple  et  grossière  comme  celle  des  Héros  d'Ho- 
mère (i);  les  viandes  dont  il  se  nourrissait,  et 
qui  consistaient  Souvent  en  chair  de  cheval, 
étaient  rôties  ou  grillées  sur  les  charbons,  L'hft* 
bitude  de  la  guerre  forma  et  disciplina  son  armée, 
et  il  j  a  lieu  de  croire  qu'il  n'était  pas  permis  aux 
soldats  de  porter  le  luxe  plus  loin  que  leur  gé- 
néral. Une  ambassade  de  l'empereur  Nicéphore 
détermina  Swatoslas  à  entreprendre  la  conquête 
de  la  Bulgarie,  et  un  présent  de  quinze  cents 
livres  d'or  servit  à  le  défrayer  des  dépenses  de, 
l'expédition ,  ou  à  payer  les  travaux  qu  elle  devait 
lui  coûter.  Il  embarqua  soixante  mille  hommes 
qui  sortirent  de  l'embouchure  du  Borysthène,  et 
marchèrent  vers  celle  du  Danube;  leur  débarque- 
ment se  fit  sur  la  cote  de  Mqesie,  et,  après  um 

(i)  Cette  ressemblance  se  découvre  bien  clairement  dans 
]e  neuvième  livre  de  llliade  (  so5-22i  ) ,  et  les  détaib  de  la 
cuisine  d'Achille.  Un  poë'te  qui  mettrait  aujourd'hui  un 
pareil  tableau  dans  un  poëme  épique  déshonorerait  son  ou- 
vrage et  dégoûterait  ses  lecteurs  :  mais  les  vers  grecs  sont 
harmonieux;  les  expressions  d'une  langue  morte  nous  pa» 
raissent  rarement  ignobles  ou  fomilièi'es  ;  et  vingt-«ept  ne* 
clés  écoulés  depuis  le  temps  d*Homère,  rendent  les  mœura 
4e  Tantiquité  très-piquantes  pour  nou|. 
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mmbatsv^glanty  Tépée  des  Russes  triompha  d^s 
traits  de  la  cavalerie  bulgare.  Le  roi  vaincu  des- 
cendit an  tombeau  ;  ses  enfans  tombèrent  au 
poavoir  du  vainqueur  ;  et  les  guerriers  du  Nord 
anbjnguèrent  oïl  ravagèrent  ses  états  jusqu'au 
mont  Hémus;  mais  au  lieu  d'abandonner  sa  proie 
et  de  tenir  ses  engatgemens,  le  prince  Varangien 
était  plus  disposé  à  marc^ier  en  avant  qu'à  se  re- 
tirer, et  si  le  succès  etit  couronné  la  fin  de  son 
entreprise,  le  siège  de  l'empire  de  Russie  eût  été 
transféré  dès  le  dixième  siècle  sous  un  climat  plus 
tempéré  et  plus  fertile.  Swatoslasvoulut  jouir  des 
avantages  qa'il  sentait  bien  être  attachés  à  cette 
nouvelle  position,  où  il  pouvait  réunir  autour  de 
Ini,.  soit  pat  le  commerce  ou  par  1»  rapine,  les 
diverses  productions  de  toute  ^a  terre.  Une  navi* 
gatioB  aisée  lui  apportait  les  fourrures,  la  cire  çt 
l'hydromel  de  la  Russie:  la  Hongrie  lui  fournis-, 
sait  des  chevaux  et  les  dépouilles  de  l'Occident,  et 
la  Grèce  regorgeait  d'or,  d'argent  et  de  ces  objets 
de  luxe  qu'affectait  de  dédaigner  sd  pauvreté.  Les 
bandes  des  Patzinacites,  des  Chozares  et  desTurcs^ 
accouraient  de  tous  côtés  sons  les  drapeaux  d'un 
prince  victorieux.  Sur  ces  entrefaites,  Tambassa- 
denr  de  Nicéphore  trahit  son  maître ,  se  revêtit 
de  la  pourpre,  et  promit  de  partager  les  trésors  de 
l'Orient  avec  ses  nouveaux  alliés.  Le  prince  russe, 
de$  bords  du  Danube,  continua  sa  marche  jusqu'à 
Aodrinople  :  ou  le  somma  d'évacuer  la  province 
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romaine;  sa  réponse  fat  dédaigneuse ,  et  il  ajouta 
que  Gonstantioople  devait  s'attendre  k  voir  bien- 
tôt son  ennemi  et  son  maître. 
Sa  défaite  Nicéphore  n'était  plus  en  état  de  repousser  le 
Simiscèsl  ^^l  qoe  lui^mème  avait  attiré»  lorsque  son  trône 
^973!^^^  sa  femme  passèrent  à  Jean  Zimistès,  qui  , 
sous  une /petite  taille ,  cachait  le  cotarage  et  les 
taleos  d'un  héros  (l)«  La  première  victoire  de 
ses  lieutenansfyriva  les'Rosses de  leurs  alliée  étran- 
gers, dont  vingt  nulle  Curent  ou  tués-ou  entraînés 
à  la  révolte^  ou  enfin  pviretit  le  patii  4t  la  déser«- 
tion.  La  Thrace  était  dâivrée  ;  i»ais soixante* dix 
mille  Barbares  demeuraiettfen^  amies,  et  les  lé^ 
gions  qs'oo  avait  rappelées  tWs  nouvelles  con- 
quêtes delaSjrie,  se  disposèrent' à  marcher  au 
printemps  seus  les  drapeftUQcd'on  prince  guerrier 
qui  se  déclarait  i'agKÎ  -et  le  ¥eng«or  des  Bulgares. 
Les  défilés  du  mont  iiéiAus  «'avaient  pas  été  gar- 
dés; les  troupes  de  l'empire  Jes  occupèrent  sur- 
le-champ:  l'avant-gardeTomaine  était  composée 
des  immarteisynom  orgueilteux  Imité  de^  Persans; 
l'empereur  conduisait  un^^otps  de  dix  mille  cinq 

m Il  I  I ûh\         ■■     I    I     II  I  I  I  I 

(i)  L'épîthète  siagulière  dé  Zimîscàs  vient  de  la  langue 
arménienne  :  les  Grecs  traduisaient  te  mot  de  ^iy-KKMf  par 
cekii  de  fnf{«iefÇ)rr  on  de  (mê^m^.  X^mme  j^igorôre  ^ate- 
meat  le  sens  tk  ees  deax  esprst^s ,  il  xlcdt  m'êlre  permis 
de  demander,  comme  dansla comédie, /e  vous  prie,  lequel 
de  vous^  deux  est  t interprète  ?  Mais  d  après  la  manière  dont 
îls  sont  composés,  ils  paraissent  signifier  adolescentulus 
(Léo  Diaçon,  1.  iv,  MS. ,  op.  Duoange,  GhssSkgrœc,  p.  1570). 
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cents  fairtasskis;  le  reste  de  ses  forces,  le  bagage  et 
les  machines  de  goerre  Tenaient  ensuite  lentement 
et  avec  précaution.  Pour  premier  exploit,  Zimiscès 
réduiiil  en  deux  jours  MarcianapoHs  ou  Peristh^ 
laba  (i).  Les  murs  en  furent  escaladés  au  son  des 
troBipetles;  buil  niille  cinq  cents  Busses  furent 
passés  au  fila  de  Fépée»  et  les  fils  du  roi  bulgare , 
délivrés  d'une  ptiscMi  ignominieuse,  furent  revêtus 
do  vam  titre  de  rots.  Après  ces  pertes  multipliées , 
Swaloalas  se  retira  dans  le  poste  bien  fortifié  de 
Driiira,  snr  les  bords  du  Danube,  et  fut  pour- 
suivi par  un  ennemi  qui  employait  tour  à  tour 
hk  eélétité  et  la  lenteur.  Les  gidères  de  Byzance 
remonièrenile  fleuve;  les tpoupes  achevèrent  une 
ligne  de  cnnconvaUatian,  et  le  prince  rt»se,  der* 
rière  les  foriificiKions  de  son  camp  et  celles  de  la 
ville,  sévit  environné,  assailli  et  réduit  à  la  di« 
sette.  Les  Bûmes  firent  un  grand  nombre  d'ac- 
tions de  vdeur;  ils  esmyèreat  plusieurs  sorties 
désespérées,  et  .Swatoslas  ne  céda  à  sa  fortune 
q&aprës  un  siège  de  soixante-cinq  jours.  La  capi- 

^ '     '    '       .'■ \  '   ' 

(i>  Osna  la  lAagiieesckvaniie,  Perifttblaba  signifiait  la 
grande  ou  Tillustre  ville,  fSiydLKti  hôÙ  wa  kôl)  /ityo/jorn i" dit 
Anne  Comnèue  {AUxiade ,  I.  vii,  p.  194).  D  après  sa 
tituadon  eot^e  le  mont  Hémus  et  la  partie  inférieure  du 
Danube 9  il  parait  qu'elle  occupait  remplacement  ou  du 
moins  la  station  de  Mamanopoli^  On  n'est  pas  embarrassé 
•ur  la  positioii  de  Durostolus  ou  Driatra,  et  il  est  aisé  de  la 
reoonnaitre  {Comment.  Acad.  PetropoL ,  t.  ix ,  p.  4i3, 416} 
d'Aoville,  Géogr.  anc. ,  1 1 ,  p.  3o7-3i  i  ). 
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tolatioQ  qu'il  obtint  annonce  la  prudence  du  vain- 
queur ^  qui  estimait  la  valeur  et  craignait  le  désesr 
poir  d'un  guerrier  d'un  caractère  indomptable. 
Legrand-duc  de  Russie  ^^engagea  par  de&  impré- 
cations solennelles  d'abandonner  tous  sies  projets 
contre  l'empire  :  an  lui  permit  de  retourner  dans 
ses  états;  on  rétablit  la  liberté  du  commerce  et  de 
la  navigation  ;  on  accorda  une.  mesure  de  blé  à 
chacun  de  ses  soldats;  etU  nombre  de  vingtdeu^. 
mille  mesures  qui  furent  distribuées  dans  le  camp, 
fait  connaître  ce  qu'il  avait  perdu,  de  ses  troupes, 
et  ce  qui  lui  en  restak.  Les  Russes»  après  un  pé- 
nible voyage,  regagnèrent  l'embouchure  da  Bo- 
risthène  f  mais  ils  n'avaient  plus  de  vivres,  la  saison 
était  défavorable  f  ils  passèrent  l'hiver  sur  la  glace, 
et  avant  de  pouvoir  continuer  sa  marche,  Swa* 
toslas  fut  surpris  et  accablé  par  les  tribus  des  en* 
virons,  avec  lesquelles  les  Grec&  avaient  soin 
d'entretenir  d'utiles  liaisons  (i).  Le  retçur  de 
Zimiscès  fut  bien  différent  ^  il  fut  reçu  dans  $à 
capitale  comme  Camille  et  Marins,  les  libérateurs 
de  l'ancienne  Rome }  mais  le  dévot  empereur 
attribua  sa  victoire  à  la  mère  de  Dieu,  et  l'image 
de  la  Vierge,  portant  dans  ses  bras  son  divin  en- 
fant,. |ut  placée  sur  un  char  de  triomphe  chargé 

■  ■  ■  ■  ■■     I m        ' 

(i)  Le  livre  De  administrathne  ùnperu,  développe,  sur« 
tout  dans  les  sept  premiers  chapitres,  la  conduite  politique 
fies  Grecs  avec  les  Barbares ,  et  en  particulier  avec  les  Pal^i* 
nacites. 
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des  dépouilles  de  rennemî,  et  décoré  des  orne- 
mens  ro^ox  de  la  monarcbie  des  Bulgares.  L'em- 
pereur fit  soD  entrée  h  cherah  le  diadème  ornait 
^  tète  ;  û  ten  ait  à  la  main  une  couronne  de  laurier^ 
etGonstantinople  fut  étonnée  d'afoir  à  célébrer 
les  vertus  guerrières  de  son  souverain,  (f  ) 

Photîus^  patriarche  de  Gonstantinople,  en  qui  Çonw- 
l'ambition  a  égalé  le  désir  de  savoir,  félicite  TE*   Russie* 
glise  grecque,  et  se  félicite  lui-même  de  la  con-    *  *    ^' 
version  'des  Russes  (3).  H'  avait  déterminé  ces 
hommes  farouches  et  sanguinaires  à  reconnaître 
Jésus-Christ  pour  leur  Dieu,  les  missionnaires 
chrétiens  pour  leurs^doetenrs,  et  les  Romains  pour 
leurs  amis  et  leurs  frèras*  Son  triomphe  fut  de 
courte  durée  :  il  put  se  faâre  qu'entrainés  par  les 
'  divers  événemens  qui  suivirent  leurs  expéditions, 
quelques  chefs  russes  consentbsent  à  recevoir  lés 
eaux  du  baptême  ;  râ  évéque  grec  a  pu ,  sous  le 

(i)  Dans  le  récit  de  cetfe  guerre,  Léon  le  diacre  (apud 
Fagi,  Critica,  t.  iv,  A.  P.  968-973)  est  plus  authentique 
et  plus  circonstancié  que  Cedreuus  (t.  ti^  p.  660-683)  et 
Zonare  (t.  11,  p.  206-214).  Ces  déclaoiateurs  oui  porté' à 
trots  cent  huit  mille  et  trois  cent  trente  mille  hommes  le 
nombre  des  troupes  russes  dont  les  contemporains  avaient 
donné  une  évaluation  modérée  et  vraisemblable. 

(2)  Phot , epist  2,  n*"  35,  p.  58 ,  édit.  Montacut.  Cesavani 
éditeur  n'aurait  pas  dû  prendre  pour  le  cri  de  guerre  des 
Bulgares  les  deux  mots  70  P«r,  qui  signi6ent  la  nation 
russe;  et  Photius,  qui  avait  des  lumières,  ne  devait  pas 
aébuser  les  idolâtres  esclavons  rnt  hKKnvtMç  x«/  «9f/«  i/\o^»r. 
Ils  n'étaient  ni  Grecs  ni  athées. 
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nom  de  métrojioiiiaiii^  administrer  dans  Téglisè 
de  Kiow  Xes  sacremenâ  à  quelque  congrégation* 
composée  d'esdévei  el  des  naturels  du^pap;- 
mab  la  semence  de  l'Evai^gile  tombait  sur.un  sot 
ingrat;  le  nombre  des  apostats  fttt  considérable,» 
celai  des  conversions  le  fui  très^peu ,  etle  bap^ 
léme  d'Olga  doit 'être  regardé  comme- Tépoque 
de  rétablissement  da  cfamstiaiiisme  en  Russie  (i). 
Une  fémme^  peut^tre  des  dernières  classes  de 
la  société,  qui,  comme  Olga,  avait  su  Venger  la 
mort  et  saisir  le  scejptre  d'Igor  éon  mari,  défait 
être  douée  de  ces  vertus  actiives  qui  inspirent  la 
crainte  à  des  Barbar^sy  ict  las  déterminent  à  la 
soumission.  Dans  un  moment  oà  sa  nation  jouis-^ 
sait  de  la  paix  au--dedàns  «t  atu^debors,  elle  se 
Baptême  rendit^  de  Kiow  à  Gonètanlinoplé;  Fempereur 
a!u!^5.  Constantin  Porpfayrogénele  la  reçut  dans  son 
palais,  et  il  a  décrit  minu^eustment  le  cérémo- 
nial de  cette  réception  :  on  eut  soin ,  autant  que 
le  permettait  le  respect  dû  i  la  pourpre,  de  dis- 
poser les  détails  de  l'étiquette,  les  titres,  les  sa- 
lutations ,  les  banquets  etles  présens ,  de  manière  à 
satisfaire  la  vanité  de  la  princesse  étrangère  (a). 

(i)  Les  détails  les  plus  complets  que  nous  ajons  sur  la 
religion  des  Slaves  et  la  conversion  de  la  Russie ,  sont  ceux 
que  dans  VMist.  de  Russie  (  1 1,  p.  35,54,  Sp^s,  ^,  ti3* 
lai,  124-129, 148,  149,  etc.)  M.  Levesque  nous  a  donnés 
d'après  les  anciennes  Chroniqfies  et  les  observations  faites 
par  les  modernes. 

(2)  Voyez  le  Ceremori,  aidce  byzant.,  t  tr,  c.  i5,  p.  34?5- 
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EUe  prit  aor  les  foDia  de  baptême  le  nom  révéré 
de  Vimpérs^tiice  Hélèoe^  H  parait  quesa  eonyer- 
sioQ  fut  précédée  ou  sdirie  de  ceQe&de  son  oncle/ 
de  deuxin/kerprëles»  de^seise  daines»  de  dix-huit 
fenines  d  un  rangy moina  élevé,  de* viogitMleux  do* 
mestiqqeaauniAÎstaesi>  et  de  quarante- deux  né- 
gociaoa  qui  fonnaieit  aon  cortége«  De  retour  à 
Kiow  et  à  Novogovod,  eUe  demeera  attachée  à  sa 
nouvelle  reU^on:;  mais^es  efforts  pour  propager 
l'Evangile  n'eoMtt  poitit  desueeès^  et>  soit  opi^ 
niâtretéi  soit  indiffiérancev  sa  famille  et  son  peuple 
restèrent  attachés  aux  dieux  de  leurs  ancêtres. 
SwatoslaSySO»fib>  craigni^le  mépris  et  le  ridicule 
de  ses  compagnoos^  et  rWolodimir,  son  petit-fils, 
se  livra  avec,  tout  le  aèle  de. la  jeunesse  au  soin  de 
multiplier  etdedéeorer  les*moaomens  de  Tancien 
culte  de  la  Russie.  Cétftiteiwrore  par  des  sacrifices 
humains  que  les  peuples  du  iHovà  cherchaient  à 
fléchir  leurs  fiiroucl^s  divinités  f  et  dans  le  choix 
delà  victioie,  on  préfiétaitjun  citoyen  à  un  étran- 
ger »  un  chrétien  à  un  «dol&Ire  :  et  le  père  qui 
arrachait  son  fils  au  couteau  des  prêtres  périssait 
avec  lui  vie^e  de  la  mge  d'une  multitude  f;Sna^ 
tique.  Toutefois  les  leçons  et  l'exemple  de  la  pieuse 
Olga  avaient  fait  une  impression  secrète  ,  mais 

345  :  il  appelle  Olga  ou  Elga  Afx^liffffat'Pm^uu*  Les  Grecs, 
pour  désigner  la  souveraine  des  Russes  y  employaient  le 
titre  d'un  magistrat  d'Âthèues  avec  une  terminaison  rëmî- 
niue  qui  aurait  étonné  Toreille  de  Démosthène, 
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profaDcle,sur  Fesprit  du  prwce  et  celui  du  peuple; 
les  missioouaires  grecs  coDÛnuaientà  prêcher,  à 
se  disputer  et  à  baptiser  des  couvertis^et  les  am-^ 
bassadeurs  ,  les  négocians  russes  comparaient 
leur  idolâtrie  grossière  avec  le  culte  plus  élégant 
de  Gonstantioople.  Ils  avaient  admiré  Téglise  dae 
Sain  te -Sophie  >  les  tableaux  animés  où  se  voyait 
représentée  la  vie  des  saints  et  des  martyrs,  les 
richesses  de  Fautel,  la  multitude  des  prêtres  et 
leurs  magnifiques  vétemens,  la  pompe  et  le  boa 
ordre  des  cérémonies:  édifiés  de  ces  harmonieux 
cantiques  auxquels  succédaient  un  silence  reli- 
gieux, ils  se  laissaient  persuader  sans  peine  qu'un 
chœur  d'anges  descendait  chaque  jour  du  ciel 
pour  se  joindre  à  la  dévotion  des  chrétiens  (i); 
DeWoio-^^^^  ce  qui  détermina  ou  hâta  la  conversion  de 
A*?î°*oo  Wolodimir,  ce  fut  son  désir  de  s'allier  à  une 

•A,  U,  90O» 

femme  romaine.  Le  pontife  chrétien  le  baptisa  et 
le  maria  en  même  temps  dans  la  ville  de  Gherson; 
il  rendit  cette  ville  à  l'empereur  Basile,  frère  de 
son  épouse  ;  mais  elle  avait  des  portes  d'airain 
qu'on  transporta,  dit*on,  à Novogorod,  et  qu'on 
plaça  devant  une  église  comme  un  monument  de 
sa  victoire  et  de  sa  foi  (2).  Asonordresouveraia, 

(i)  Voyez  un  fragment  anonyme  publié  par  Banduri 
{Imper,  or.  t.  ir,  p.  112,  11 3),  De  conversione  Rtissorum, 

(a)  Herberstein  {apud  Pagi,  t.  iv,  p.  56)  dit  que  Wolo* 
dimir  fut  baptisé  et  marié  à  Chersoû  ou  Corsnn  :  Novo- 
^prod  conserve  encore  de  nos  jqurs  cette  tradition  ^  et  les 
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Pétmi»,  le  4lieu  dut^^oerte^  quTil  ày^l  adoré  si 
laBg^levqw,  se  ^il  «enfersé  el  Iraifté  dans  les 
rii9ô  SQ»  iaïag»  iaforme  6a  d^ivgée  ée  coups 
de  «aatslie  par  deit«e  robastes  Btrfoftces  qui  le 
î«lèmirt  emiiUe  bfm  iodigDfttkm  daps  le  Borys- 
ibwe*  Wolodimîr  anûid^eltté  daos  isa  édilque 
tow  cew^.  qw  Mfio^eraôeM  le  baptâme.  aecaient 
toiles  en  eofteflEÛ»  d#  Diee  et  du  prince»:  aussiiot 
ke  rinëres,  reçwettl  des  mîUier»  de  Busses  obéis*- 
saM jf  q0i:vec^illiiaîs3f«e«i  la  irérité  et  r^LceUeuce 
d'ii«e  doetnae  adoptée  p8a>  k  graad  due  et  ses 
bajMtfds.  lia  générflttioo  swfaiUe  vit  dbporaltre  lei 
i(esteft  d«i  pi^anisme  ;  Aia^  les  deux  frères  de  Wob 
iQdwîr  étaiit  taons  aa»sa^oir  reçu  le  iîgim  du 
chff^atiiwn^/.ieiwrto^semeas  furent  tûréa  du  tom* 
1)MP  ^poiir.4tM  p  wifiésparu«  bapttewpostbume 
et^ifcfgidieiv  r 

AniK,  Q«uv9iMke  »  dwèaie  efe  o^mecbe^  sièdea  de  chmiii. 
Téira  cbrétiennev  W  règne  de  matigile  et  de  fJ^  '^Trd'!*' 
glis^s^teAdHwr  1;^ Bulgarie,  ib  Itoogfîie,  la Bo^  ^^J;^' 
béfue,  la  Saifi#>  le  I>ai»en9fiti>qk>  U  Sï^^rwège»  la 

portiç9  doDt  QQU9  i^isop^  parlé  .dauf  le.  texte.  {li!efeii4iME»t  u^ 
voyageur  exact  et  observateur  fait  venir  ces  portes  <f  airaii^ 
de  Magdebourg  (Coxe's  Travels  inio  Rilssia^  etc. ,  vol.  i  ', 
p.  45s) ,  et  il  cite  un»  iufcrîptioD  qui  semble  le  prouver. 
Le  lecteur  ne  doit  pas  confondre  çe^te  Œçrson ,  ville  de  la 
Tauride  ou  de  la  Crimée ,  avec  une  ville  du  même  nom» 
qui  s*est  élevée  à  Vembouchure  du  Bôrysthène  y^et  qui  a  é(é 
dernièrement  hànofëè  par  une  entrevue  de  la  czarine  et  dé 
l'empereur. 

n.  7 
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Suède»  la  Pologne  et  la  Riusie  (i).  Les  tnoiiiplieft 
du  zèle  apostolique  se  renouvelèrent  à  cette  épo* 
que  f  dans  cet  &ge  de  fer  du  christianisme ,  et  les 
contrées  septentrionales  et  orientales  de  l'Europe 
se  soumirent  à  une  religion  qui  différait  du  culte 
des  idoles  dans  la  théorie  plutôt  que  dans  la  pra« 
tique*  Une  louable  ambition  excitait  les  moines 
de  FAllemagn  e  et  de  la  Grèce  à  parcourir  les  tentes 
et  les  huttes  des  Barbares  i  la  pauvreté ,  la  fatigue 
et  les  dangers  furent  le  partage  de  ces  premiers 
missionnaires  :  leur  courage  était  actif  et  patient» 
leurs  moti&purs  et  dignes  d'estime;  le  témoignage 
de  leur  conscience  et  la  vénération  d'un  peuple 
reconnaissant»  Paient  l'unique  salaire  auquel  ils 
pussent  prétendre.  Les  orgueilleux  et  riches  pré-^ 
lats  des  teaips  postérieurs  ont  recueilli  le  fruit 
de  ces  missions.  Les  premières  conversions  furent 
volontaires;  les  missionnaires  n'avaient  pour  armes 
que  la  sainteté  de  leurs  mœurs  et  l'éloquence  de 
leurs^ discours;  mais  ils  combattaient  par  des  mi^ 
rades  et  des  visions  les  fables  domestiques  des 
païens;  et  pour  mieux  séduire  ceux  qui  gouver* 
baient»  ils  flattaient  leur  vanité  et  s'occupaient  de 
leurs  intérêts.  Les  chefs  des  nations  auxquels  on 


(i)  Vcyez  le  texte  latin  ou  la  version  anglaise  de  Tex- 
cellente  Histoire  de  rSgli&e,  par  Mosheim»  au  premier 
chapitre  oif  à  la  première  section  des  neaviàme»  dizième 
et  onzième  sièclesi 


Digitized  by 


Google 


DB  LSMPlRE  ROMAIN.  GHAP.  LV.  99 

prodiguait  leslitresderok  et  d[e8aiDts(  I  ),  croyaient 
faire  une  œorre  légitime  et  pieuse  en  assujettissant 
à  la  foi  catholique  leurs  sujets  et  leurs  voisins.  La 
c^  de  la  Baltique,  depuis  le  Holstein  jusqu'au 
Çolfe  de  Fiolaode>  fut  envahie  au  nom  et  sous  la 
haBnière  de  la  crcnx;  et  la  conversion  de  la  Lithua* 
l)ie  au  quatorâèrne  siècle  termina  le  règne  de  l'ido* 
latrie.  Cependant,  la  vérité  et  la  bonne  foi  obli* 
gent  d'avouer  que  la  conversion  du  Nord  procura 
plusieurs  avantages  temporels  aux  anciens  et  aux 
nouveaux  chrétiens.  Les  préceptes  de  FEvangile 
qui  recommandent  la  charité  et  la  paix,  ne  pu- 
rent anéantir  la  fureur  de  la  guerre  naturelle  aux 
hommes,  et  Fambition  des  princes  catholiques  a 
.  renouvelé  dans  tous  les  siècles  les-oalamités  qu'en- 
traîne  ce  fléaii*  Mais  l'admission  des  Barbares  dans 
la  société  civile  et  ecclésiastique  délivra  l'Europe 
,des  ravagés,  sur  mer  et  sur  terre ,  des  Normands , 
des  Hongrois  et  des  Russes,  qui  apprirent  à  res- 
pecter le  sang  humain  et  à  cultiver  leurs  posses- 
sions (a).  Le  clergé  contribua  par  son  influence  à 

(i)L'aD  1000, les ambassadeursdt Saint-Etienne  reçurent 
du  pape  Silvestre  le  titre  de  roi  de  Hongrie  ,  avec  un  dia- 
dème travaillé  par  des  artistes  grecs.  On  le  destinait  au  duc 
de  Pologne^  mais  les  Polonais ,  de  leur  aveu  ,  étaient  trop 
barbares  pour  mériter  une  couronne  angéUque  et  aposto^ 
lique  (  Katona ,  Hist.  crit.  regum  stirpis  Arpadianœ  ^  t  i  ^ 
p.  i-ao  ). 

(2)  Ecoutez  les  cbants  de  triomphe  d'Adam  de  Brème 
(  A.  D.  1080  ) ,  dont  le  fond  est  vrai  :  Ecçe  iUa  firocissima 
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rétablissement  des  lois  et  du  bon  ordre  ;  et  les 
peuples  sauvages  connurent  les  élânens  des  arts 
et  desscieoces.  La  piété  éclairée  des  princesrusses 
leur  fit  prendre  le  soin  d  attira  à  leur  terrice  les 
plus  habiles  d'entre  les  Grecs  pour  embellir  leurs 
villes  et  instruire  les  habitans.  On  copia  grosnère* 
ment  dans  les  églises  de  Kiow  et  de  Novogorod^ 
le  dôme  et  les  tableaux  de  Sainte-Sophie  :  les  écrits 
des  Pères  furent  traduits  en  langue  esclavonne,  et 
on  engagea  on  Ton  força  trois  cents  jeunes  ndi>les 
à  suivre  les  leçons  du  cottége  de  Jaroslcs.  H  pa- 
raîtrait qqe  la  Rossie  aurait  pu  tirer,  pour  le  pro* 
grès  des  lumières,  de  grands  avantages  de  ses 
liaisons  particulières  avec  TEglise  et  Télat  de 
Gonstantinople>  ^i  alors  méprisait  à  juste  titre 
l'ignorance  des  Latins.  Mais  la  nation  grecque 
était  ecK^lave,  isolée  et  dans  un  état  de  décadence 
rapide  :  après  la  chute  de  Kiow,  la  navigation  da 
^rysthène  fut  négligée  ;  les  soinverains  de  Wolo* 
dimir  et  de  Moscou  se  trouvèrent  sépares  de  la 
mer  et  de  la  {chrétienté,  etlesTartares  trent  sabir 

à  la  monarchie  divisée  le  joug  honteux  de  la  bar- 

'■''"■    '  f  '  ■  ■     ii   I  II  iii  I  II   I   I    I      II       I 

Danorum  elc«  natio jamdudum  novit  in  Dei  kmdibus 

alléluia  resonare,,..  Ecce  populus  ille  piraticus.,.,  suis  nunc 
Jinibus  contentas  esL  Eccepatria  korribilis  semper  inaccessa 
propter  culium  idolorum...  prœdicatores  veritatis  ubique  cer- 
tatim admittit,  etc.  {De  situ  Daniœ,  etc.,  p.  40,  41 ,  ëdit. 
Elzevir),  ouvrage  qui  offre  un  tableau  curieux  et  original 
du  nord  de  l'Europe ,  et  de  rétablissement  du  christianisme 
dans  cette  partie  du  monde. 
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barie  (i).  Le  royaume  des  Esclavons  et  desScaD- 
dinaves,  convertis  par  les  missionnaires  latins^  se 
trouvait  à  la  vérité  exposé  à  la  juridiction  spiri* 
tuelle  et  aux  prétentions  temporelles  des  papes(2)  : 
mais  ils  avaient  la  même  langue  et  le  même  culte 
que  Rome;  Us  privent  Tesprit  libre  et  généreux 
de  la  république  européenne^  et  partagèrent  peu 
à  peu  Id  lumières  qu'on  vit  s'élever  sur  rOccident, 

(i)  Les  gmnds  princes  abandonnèrent  en  ii56  la  rési- 
dence de  Kiow,  qui  en  1240  fut  ruinée  par  lesTartares. 
Moscou  devint  au  quatorzième  stède  le  si^  de  Teinpire. 
Voyez  le  premier  et  le  second  iwlumes  de  VHist.  de  Jttassie, 
par  M.  Leve&que ,  et  les  Voyage^  de  Coxe  dans  k  Nord ,  t.  x, 
p.  s/i. 

i%pljes  ambassadeurs  de  Saint-Etienne  avaient  employé 
les  expressions  respectueuses  de  regnum  oblatum ,  debitam 
obedientiam,  etc. ,  que  Grégoire  vu  interpréta  à  la  rigueur* 
et  les  Hongrois  se  trouvent  très-embarrassé  entre  la  sain- 
teté du  pape  et  l'indépendance  de  la  couronne  (Katona, 
Hist.  criiica,U  i ,  p.  lO-aS 5  1. 11,  p.  3o4, 346,36o ,  etc.). 
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CHAPITRE  LVI. 

Les  Sarrasins,  les  Francs  et  les  Grecs  en  Italie.  Premières 
aventures  des  Normands,  et  leur  établissement  dans 
cette  partie  de  l'Europe.  Caractère  et  conquêtes  de 
Robert  Guisoard ,  duc  de  la  Feuille.  DéHvrance  de  la 
Sicile  par  Roger,  frère  de  Guiscard.  Victoire  de  Robert 
sur  les  empereurs  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Roger , 
roi  de  Sicile,  envahit  l'Afrique  et ,1a  Grèce.  L'empe- 
reur Manuel  Comoène.  Guerre  des  Grecs  et  des  Nor- 
mands. Extinction  des  Normands. 

Lutte  des  J^ES  trois  grandes  nations  du  monde,  lesGrecs^ 
deruiiDs  les  Sarrasins  et  lei  Francs,  se  rencontrèrent  et  se 
6^t**oD  combattirent  sur  le  théâtre  de  l'Italie  (i).  Les 

Italie.      -  . 

1017;  (0  J®  P"i^  renvoyer  sur  Thistoire d'Italie  des  neuvième 
et  dixième  siècles,  au  cinquième»  sixième  et  septième  li- 
vres de  SigoniuSy  De  regno  Italiœ  (dans  le  second  volume 
de  ses  ouvrages ,  Milan  »  lySa  ),  aux  Annales  de  Baronius , 
avec  la  Critique  de  Fagi  ;  aux  septième  et  huitième  livres 
de  Ylstoria  civile  del  regno  dîNapoli,  par  Giannone;  aux 
septième  et  huitième  volumes  (  édition  in-8<*  )  des  Annali 
dltalia  de  Muratori  ;  et  au  second  volume  de  VAbrégéchro^ 
nologique  de  M.  de  Saint-Marc,  ouvrage  qui,  sous  un  titre 
superficiel,  contient  beaucoup  de  savoir  et  de  recherches. 
Le  lecteur  qui  connaît  bien  à  présent  ma  manière  de  tra« 
vaiiler,  me  croira  ,  si  je  lassure  que  j*ai  remonté  aux 
sources quan4  cet  examen  était  possible,  ou  lorsqu'il  pou- 
vait en  résulter  des  avantages,  et  que  j  ai  consulté  avec  soin 
les  originaux  des  premiers  volumes  de  la  grande  collection 
ioUtulée  :  Scriptores  rerum  Ualiçarum,pav  Muratori. 
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pTonoces  méridionales  qai  forment  aajonrdlioi 
le  rojaume  de  Naples ,  étaient  presque  toutes 
soumises  aux  ducs  Lombards  ^^^  princes  de  Béné- 
Tent  (i)y  si  redoutables  à  la  guerre^  qu'ils  arré« 
tërent  un  moment  le  .génie  de  Ghariemagne»  et 
si  zélés  pour  le  progrès  des  lumières  »  qu'ils  en- 
tretenaient dans  leur  capitale  une  académie  de 
trente-deux  philosophes  ou  grammairiens..  Lors^ 
que  cet  état  si  florissant  eût  été  détruit  et  divisé, 
9n  en  vit  sortir  les  principautés  rivales  de  Béné* 
vent,  de  Salerne  et  de  Capoue;  Tambiiion  ou  la 
vengeance  aveuglèrent  les  différens  partis  au  point 
qu'ils  appelèrent  les  Sarrasin^  f  et  leur  héritage 
commun  devint  la  proie  de  ces  étrangers.  Deux 
siècles  de  calamités  accablèrent  lltalie  de  maux 
cruels  et  sans  cesse  renouvelés,  que  ceux  qui  Top* 
primaient  n'étaient  pas  en  état  de  guérir  par  l'u- 
nion  et  la  tranquillité  qui  suivent  une  conquête 
solidement  affermie*  Les  vaisseaux  des  Sarrasins 
sortaient  souvent  et  presque  chaque  année  du 
port  de  Palerme  ;  les  chrétiens  de  Na{des  les  ac* 
cueillaient  avec  trop  d'indulgence  :  la  côte  d'A- 
frique fournissait  des  armemens  plus  redoutables; 
et  les  Arabes  même  de  l'Andalousie  venaient 

(i)  Le  savant  Camillo  Fellegrino ,  qui  vivait  à  Capoue 
dans  le  dernier  siècle,  a  jeté  du  jour  sur  Thistoire  du  duché 
de  Bénévent, dans  son  Historia  principum  Longobardorum. 
Voyez  les  Scriptores  deUuratori,  t.  ii,  part  i,  p.  aax-345; 
et  t  V,  p.  159-245. 
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quelquefois  secourir  ou  repousser -des  tmisulmâ  us 
d'uue  secte  opposée  à  la  leur.  Dans  le  cours  des 
éftéiremêns  ^e  la  te»e>  )e»  ieurtjhes^  Caudines  se 
trouvèrent  euoore  une  seconde  fois  destibées  à 
cacher  une  embuscade^  le  sang  des  Africains  ar- 
rosa une  seconde  fois  les  champs  dé  Capnes,  et 
le  souverain  de  Rômeatlaquï  on  défendit  de  nou« 
veau  les  murs  de  Gapoue  et  de  Tarente.  Une  co- 
lonie de  Sarrasins  s'était  formée  à  Bari ,  qui  éo^ 
mine  l'entrée  du  golfe  AdriatiqiYc  ^  €t  comme  ils 
ravagaient,  sans  distinction  de  personnes,  lésterres 
desCrecs  et  des  Latins,  les  deux  empereurs  irrités 
se  réunirent  pour  en  tirer  vengeance.  Basile  le 
Macédonien ,  le  premier  de  sa  race ,  et  Louis,  ar« 
rière^pelit-fils  de  Gbariiemagne  (i  ) ,  signèrent  une 
alliance  offensive;  et  chacune  des  parties  fournit 
ce  qui  manquait  à  Tavtbe.  L'empereur  greè  ne 
pouvait  sans  imprudence,  envojer  combattre  en 
Italie  les  troupes  station  nées  en  Asie,  et  les  guer- 
riers latins  n'auraient  pas  sulH,  si  la  marine  de  Bj- 
2ance  n'avait  pas  été  matiresse  de  l'^tthoBcbure 
du  golfe.  L^nfanterie  des  Francs,  la  cavalerie  et 
les  galères  des  Qrecs  investirent  la  forteresse  de 
Bari;  et  l'émir  arrabe»  après  s'être  défendu  quatre 
ans,  se  soumit  à  la  clémence  de  Louis,  qui  con- 
duisfait  en  personne  les  opérations  du  siège*  L'u* 

(i)  rqyç*  Constantin  Forf^yt-ogénète ,  De^iemùtibus, 
\.  Il, c  II  y  in  vit,  Basil, ,c.55y  p.  iSi.     , 
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wtttCNn  «les  denx  empereurs  les  avait  rendus  mahres  CongoAie 
de  cette  place  iraportante,*  mais  des  plaintes  die*  a.d.87i« 
tées  de  pari  ctd'autre  par  la  jalousie  et  1  orgueil , 
tfOuUèrent  bîeiilÀtleur  àihitié.  Lés  Grecs  s  attn^ 
buaienl  lampérite  de  la  côoquèle  et  la  gloire  du 
trtompbèpb^mirtaieDt  la  grandeur  dé  leursforces  ^ 
et  tbaroâietil  ^Q  dérisicNi  Tintempérance  et  la  pa* 
resae  d'une  poignée  de  Barbares  qui  servaient  sous 
les  drapeaux  du  prince  Garlovingien.  La  réponse 
de  celui-ci  reqfnre  1  éloquence  de  Tindignalion  et 
de  la  vérité.  «Nous  avouons  la  grandeur  de  vos  j^ré* 
paratife,  dit  Tarriëre^petit-fils  de€hai4ettiagne  ;  vos 
arméesiétaîenteD  effet  nombreuses  comme  ces  ba- 
taillons de  sauterelles  qui  obscurcissent  un  jour 
d'étéybattantdeaailes,  et,apre8unvoldepeu  d'éten- 
due, iombeot  à  terre,  fatiguées  et  hors  d'haleine. 
ScMnblidiles  a  ces  insectes,  vous  êtes  tombés  après 
un  CiiUe  effort;  vous  avez  été  vaincus  par  votre 
propre  lâcheté;  'Vous  avez  abandonné  le  champ 
de  bataille  pour  insulter ,  pour  dépouiUet*  les 
ckrétieos  de  la  cote  d'Esclavonie ,  qui  sont  nos 
sufets.  Le  nombre  de  nos  guerrien»  étaitpeu  con- 
sidérable ,  et  pouiHpioi  ne  se  trouvait-il  pas  plus 
grand?  parce  que,  lassé  de  vous  attendre,  j'avais 
renvojé  mon  armée,  en  ne  gardant  que  des  sol- 
dats d'éMte  pour  continuer  le  blocus  de  la  place. 
Bi,  en  présence  du  danger  et  de  la  mort,  ils  se 
sontlii^ésaux  plaisirs  de  leurs  festins  hospitaliers, 
ces  fêtes  ont-elles  diminué  la  vigueur  de  leurs 
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entreprises?  Est-K^e  voire  frugalité  qui  a  renversé 
les  rours  de  Bari?  Ces  braves  Francs,  quoique  la 
fatigue  et  la  maladie  leur  eussent  enlevé  beau^ 
coup  de  monde  y  n'onVils  pas  coupé  et  vaincu  les 
trois  plus  puissans  émirs  des  Sarrasins?  La  dé-- 
faite  de  ces  émirs  nVt-elle  pas  précipité  la  chute 
de  la  viUe  ?  Bari  est  tombée;  la  frayeur  a  saisi  Ta-* 
rente  ;  la  Galabre  sera  délivrée  ;  et  si  nous  somme» 
maîtres  de  la  mer,  on  peut  arracher  la  Sicile  des 
mains  des  infidèles.  Mon  frère,  ajoutait-il,  et  rien 
n'était  plus  propre  que  ce  nom  de  frère  à  blesser 
la  vanité  des  Grecs,  pressez  les  secours  maritimes 
que  vous  devez  me  fournir;  respectez  vos  alliés^ 
et  défiez-vous  des  flatteurs.  »  (i) 
Nouvelle  La  mort  de  Louis  et  la  faiblesse  de  la  maison 
SnGnL  Garlovingienne  anéantirent  ces  hautes  espérances} 
ITd?^.  ^^  ^  m^^  m^^  ^^  f^^  ^^'  deux  nations  qu'appartînt 
rhonneur  de  la  réduction  de  Bari,  les  empereurs 
grecs,  Basile  et  son  fils  Léon ,  en  recueillirent  les 
avantages.  La  Fouille  et  la  Galabre  reconnurent 
de  gré  ou  de  force  leur  souveraineté  ;  une  ligne 
idéale  du  mont  Garganus  à  la  baie  de  Saleme, 
montre  que  la  plus  grande  partie  du  royaume  de 
»i  I  ■  '  ■      ■  ■  Il  ■  ■ 

(i)  L*ëpilre  originale  de  Fempereur  Louis  n  â  Tempe- 
teùr  Basile,  monument  curieux  du  neuvième  siècle,  a  été 
publiée  pour  la  première  fois  par  Baronius  {Annal  eccles., 
A.  D.  871 ,  n«»  51-71) ,  d'après  un  manuscrit  d'Erchempert, 
du  plutôt  de  rhistorien  anonyme  de  Saleme ,  tiré  de  la  Bi«* 
bliotbèque  du  Vatican. 
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Kaples  était  soumise  à  remplre  d'Orient  An^-delà 
de  cette  ligne  étaient  les  ducs  ou  les  républiques 
d'Amalfi  (i)  et  de  Naples^  qui,  n'ayant  jamais 
manqué  aux  devoirs  de  la  vassalité,  se  réjouissaient 
du  voisinage  de  leur  légitime  souverain,  et  Amalfi 
^enrichisssait  du  commercé  qu'elle  faisait  avec 
rEurope  des  productions  et  des  ouvrages  del'Asie  ; 
mais  les  princes  lombards  deBénévent,  de  Salerne 
et  de  Capoue  (2),  furent  détachés  malgré  eux  des 
provinces  latines,  et  violèrent  souvent  la  pro- 
messe qu'ils  avaient  faite  de  demeurer  soumis  et 
de  payer  un  tribut  La  ville  de  Bari  s'enrichit  et 
s'agrandit;  elle  devint  la  métropole  du  nouveau 
thème  ou  de  la  nouvelle  province  de  Lombardie  : 
l'officier  qui  y  commandait  obtint  le  titre  de  pa- 
trice,  et  ensuite  le  nom  singulier  de  catapan  (3)^ 

(i)  Voyez  une  excellente  dissertation  De  republicâ  Amal" 
phitanâ,  dans  XAppendix  (p^  1-^2)  de  XHistoria  Pandeo* 
tarum,  (Trajecti  ad  Rhenuni  172a ,  iu-4*»),  par  Henri  Brenc- 
mann. 

(2)  Votre  maître,  disait  Nicëphore,  a  donne  secours  et 
protection ,  prineipibus  Capuano  et  Beneventano ,  servis 
meis,  quos  oppugnare  dispono,,,.  Nova  (potius  kota)  res  est 
qubd  eorum  patres  et  avi  nostro  imperio  tributa  dederunt 
(  Luitprand,  in  Légat. ,  p.  484).  Il  ne  fait  pas  mention  de 
Salertie;  cependant  le  prince  changea  de  parti  vers  la  même 
ëpoque, etCamillo Pellegrino  (Script,  rer.  itai,  t. n,  part  i, 
p.  285  )  a  très-bien  remarque  ce  changement  dans  le  style 
de  la  Chronique  anonjmel  Lnitprand  (p.  480)  établit  d'au- 
près les  preuves  tirées  de  Thistoire  et  du  langage ,  les  droits 
des  Latins  sur  la  Pouille  et  sur  la  Calabre. 

(3)  yqy.  les  Glossaires  grecs  et  latins  deDucange  (articles 
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;  et  on  régla  TaclmuiisiratioD  de  FSglisé  et  de  f  état 
de  manière  à  le  subordonner  complètement  au 
ti'ône  de  Constantinople.  Ces  princes  de  lltalie 
ne  disputèrent  la  puissance  que  par  des  effi>rts 
sans  vigueur  et  sans  accord,  et  les  Grecs  repous^ 
sèrent  ou  déjouèrent  ceux  des  troiipes  de  rAlle*- 
magne,  qui  descendaient  deà  Alpes  sous  le  dra- 
peau des  Olhon.  Le  premier  et  le  plus  grand  de 
ces  empereurs  saxons  se  vit  contraint  d'a)>andon^ 
ner  le  siège  de  Bari  ;  le  second,  après  avoir  perdu 
les  plus  hardis  de  ses  évéques  et  de  ses  barons,, 
sortit  avec  honneur  de  la  sanglante  bataille  de 
Grotone.  La  valeur  des  Sarrasins  y  triompha  des 
Francs  (i).  Les  escadres  de  Bysance  avaient  ce^ 
pendant  chassé  ces  corsaires  des  forteresses  et 

Kalfmar»  et  Catapanus)  et  ses.notes  sur  YAlexiade  (p.  ayS). 
Il  n'adopte  pas  Tidée  des  contemporains  qui  faisaient  dé* 
river  ce  mot  de  Kdla,  ^wr»  juxta  omne;  il  iiy  trouve  qu'une 
corruption  du  latin  capitaneus.  Au  reste,  M.  de  Saint- 
Marc  a  observé  avec  raison  {Abrégé chronolog. ,  t.  n,  p.  924), 
que  dans  ce  siècle,  les  capitanei  n'étaient  pas  capitaines, 
mais  seulement  des  nobles  du  premier  rang,  les  grands 
vavasseurs  de  l'Italie. 

yAy%  70  iGror  (les  Lombards) ,  «iaaci  jut/ «>x'ro/f  xS^id^^^ 

fffofcfxor  K0U  T»r  fAsuScf/^er  «v7o#r  cm^irr  it  J\ov\iitLÇy  kûÙ  7«r 
m\X0p  <pofùM^ixetf  ydi^il^ofiinf  (L^on,  Tactiq.,c.  i5,p.74j) 
La  Chronique  de  Bénévent  (  1. 11,  part  i,  p.  280) ,  donne 
une  idée  bien  différente  des  Grecs  durant  les  cinq  ans  (  A. 
p.  891-896)  que  Léon  fut  maître  de  la  ville. 
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des  cales  de  Fllalie;  mais  rintérét  IVait  emporté 
sur  U  sépersiitioD  oq  le  ressenlimeo t;  le  calife  d'E- 
gypte avait  eoTojé  qoaraole  mille  mosolmaiis  aa 
secours  de  sob  allié  chrétien.  Les  successeurs  de 
Basile  n  se  laissèrent  persuader  qu'ils  deraieut  la 
conquête  de  la  Lorabardie  et  la  coûservatico  de 
cette  province  a  la  justice  de  leurs  lois,  aux  vertus 
de  lenra  minisÉres,  et  à  la  reconnaissance  d'un 
peuple  qu'ils  avaient  délivré  de  l'anarchie  et  de 
l'oppression.  Une  suite  de  révoltes  dut  jeter  un 
rajon  de  lumière  dans  le  palais  de  Coniitanti- 
Dople,  et  le  rapide  succès  des  aventuriers  nor^ 
mandb  dissipa  les  illusions  entretenues  par  la 
flatterie. 

L'instabilité  des  choses  humaines  se  faisait  tris-  Aoieclotei 
tement  sentir  dans  le  contraste  qui  se  trouvait 
entre  l'état  de  la  Fouille  et  de  la  Galabre,  au 
dixième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  et  celui  dont 
elles  avaient  joui  du  temps  de  Pjthagore.  A  la 
plus  reculée  de  ces  deux  époques,  la  côte  de  la 
grande  Grèce,  (tel  était  alors  le  nom  de  l'Italie)  > 
était .  couverte  de  cités  libres  et  opulentes;  ces 
villes  étaient  peuplées  de  soldats,  d'artistes  et  de 
philosophes,  et  les  forces  militaires  de  Tarente, 
deSjbarisèt  Grotoae,  n'étaient  guères  inférieures 
à  celles  d'un  puissant  rojaume.  Au  siècle  dont  nous 
écrivons  Thistoire,  ces  provinces  étaient  en  proie 
à  l'ignorance,  ruinées  par  la  tyrannie  et  dépeu- 
plées par  la  guerre  des  Barbares;  et  peut-être  ne 
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devons  nous  pas  tetip  sévèrement  accuser  cPexa^ 
gération  un  auteur  contemporain  qui  nous  montre 
un  vaste  et  fertile  district  dévasté ,  comme  le  fut  la 
terre  après  le  déluge  universel  (i).  Dans  Thisioire 
des  ravages  exercés  par  les  Arabes,  les  Francs  et 
les  Grecs  dans  lltalie  méridionale  /  je  choisirai 
deux  ou  trois  anecdotes  <]ui  feront  connaitre  les 

A.  0.873.  mœurs  de  ces  peuples,  i^  Les. Sarrasins  aimaient 
à  profaner  aussi  bien  qua  piller  les  monastères 
et  les  é|^lises.  Au  siège  de  Salerne,  un  chef  mu* 
sulman  avait  établi  son  lit  sur  la  table  de  la  com* 
munion,  et  toutes  les  nuit^  il. immolait  la  virginité 
d'une  religieuse.  Tandis  qu'il  s'efforçait  de  vaincre 
la  résistance  que  lui  opposait  une  d'entre  elles, 
une  poutre  détachée  du  tait  par  adresse  ou  par 
accident  vint  tomber  sur  sa  tête,  et  la  mort  de 
cet  impudique  musulman  fut  attribuée  à  la  colère 
de  Jésus-Christ,  qui  prenait  enfin  la  défense  de 

A.D.874.  sa  ^dèle  épouse  (a),  a^  Les  Sarrasins  assiégeaient 

(i)  Calabriam  adeunt ,  eanufue  inter  se  divisam  repe^ 
rientes fitnditus  depopulati  sunt  (ou  dêpopulâfunù)  ita  lU 
4fPserta  sH  vehu  in  diluvio.  Tel  est  le  texte  de  Hereibpert 
ou  Erchempert ,  aeton  les  deux  éditions  de  Caraccioli 
{Rerum  itaL  script,  t  v,  p.  23)  et  de  Camillo  Pellegrino 
'(  t  n,  part,  i ,  p.  M^)*  Ces  deux  ouvrages  étaient  extrême- 
ment rares  à  Tépoque  où  Muratori  les  a  réimprimés. 

(a)  B^ronius  {Annal,  ecdes* ,  A.  D.  874,  n^  2)  a  tiré  cette 
histoire  d*un  manuscrit  d*Erchempert,  qui  mourut  à  Ca- 
poue  quinze  années  après  l'événement  Mais  un  faux  titre 
a  tromjoé  ce  cacdinal,  et  nous  ne  pouvons  dter  que  la 
Chronique  anonyme  de  Salerne  (FanaUpomena,  c.  iio)» 
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lés  villes  de  Béoéveot  et  de  Gapoue  :  les  Lombard^y 
après  avoir  vainement  demandé  du  secours  aux 
successeurs  de  Gharlemagne,  implorèrent  la  clé- 
mence et  Tappui  de  Tempereur  grée  (i).  Un  ci- 
tojea  intrépide  qu'on  descendit  du  haut  des  murs^ 
traversa  les  retraBcbemens»  fit  sa  commission ,  et 
tomba  entre  les  mains  des  Barbares  au  moment 
oà  il  allait  rendre  le  courage  à  la  ville  par  les 
bonnes  nouvelles  qu'il  rapportait  Les  ennemis 
lui  ordonnèrent  de  favoriser  leur  entreprise  en 
trompant  ses  compatriotes  ;  des  richesses  et  des 
bomieurs  devaient  être  le  prix  de  sa  fausseté;  la 
sincérité  au  contraire  le  dévouait  à  une  mort 
prompte  et  certaine  :  il  parut  se  rendre,  ms^is 
dès  qu'il  ïut  à  la  portée  du-rempart,  il  s'écria  à 
haute  voix  :  «  Mes  amis,  mes  frères,  ayez  du  cou- 
rage et  de  la  patience;  continuez  à  tenir;  votre 
souverain  sait  votre  détresse,  et  vos  libérateurs 
«pprochent.  Je  sais  le  sort  qui  m'attend,  et  je  con- 
fie ma  femme  et  mes  enfans  à  votre  reconnais- 
sance. »  La  fureur  des  Arabes  confirma  son  té« 

composée  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  et  publiée  dans  le 
second  volume  de  la  Collection  de  Muratori.  Voyez  les 
Dissertations  de  Camillo  Fellegrino  (tu,  part  i ,  p.  23 1- 
281,  etc.). 

(1)  Conslaniin  Porphjrogénèle  (in  v/V.  SasiL,  c.  58, 
p.  i83)  est  le  premier  auteur  qui  rapporte  cette  histoire. 
Il  la  place  sous  les  règnes  de  Basile  et  de  Louis  115  mais  k 
i^uction  de  Bénévent  par  les  Grecs  n'eut  lieu  que  dans 
l'année  891 ,  après  la  mort  de  ces-deux  princes. 
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moignage»  et  ce  géoérenx  ciloycft  £àt.pe»oé  dm 
mille  coups  ;  il  inmjt.e  de  vivre  à  jamais,  dans  la 
mémoire  des  homme$  veirUieux  :auresteceraéaM 
trait,  à  éié  appliqué  .à  dtfféreiiles  occasions,  soi! 
des  temps  aocieos  ou  des  temps  modernes,  ceqni 
A.  0.930.  pegt  jeter  quelques  doutes  sur  U  réalité  (1)*  3P  La 
troisième  anecdote  pourra  exciter,  le  soarire  au 
mili^  des  horreurs  de  la  guerre.  Tbibanl,  mar-» 
quis  de  Camérino:  et  de  Sq[>Qlette  (2) ,  soutenait  les 
re}>elles  de  Bénévent,  et  monlrait  dans  sa  .000^ 
duite  une  cruauté  tranquille  qui  n'était  point 
alors  incompatible  avec  rbéroïsmje.  Les  ciqfrtifi 
de  la  nation  ou  du  parti  des  Grecs  qui  tombaient 
entre  ses  mains,  perdaient:  les  orgaaeade  U  virir 
lité;  et  aggravant  cetoutrage  par  de  créelles  plai^ 

-— : 1 ■ — « : ;    .■;     ■      ■■ 

(i)  Paul-diacre  rapporte  (begest.  Langob.,  1.  v,  c  7,  8, 
p.  870  y  871,  ëdit  Orot)  un  bit  pareil  avrivé  en  663,  sous 
les  murs  de  la  mdrae  ville  de  Bénévent^  mais  il  imputa 
aux  Grecs  euxrmémes  le  crime  que  les  auteurs  de  Bjf«aace 
attribuent  aux  Sarrasins.  Our^iVquedans  la  guenede  17^6^ 
M.  d'Assas /officier  du  régin^ent  d'Auvergne,  se dëvoua de 
la  même  manière.  Sa  conduite  fut  d'autant  ptus  héroïque, 
que  les  ennemis  qui  lavaient  fait  prisonnier  ne  luideman-* 
daient  que  le  silence  (  Vohaîre ,  Sièck  de  Louis  ZV,  c.  33 , 
t.  IX,  p.  172). 

(1)  Thibaut ,  que  Luitprand  qualifie  de  Mit» ,  fut  ^  i^ 
proprement  parler,  duc  de  Spolette  et  marquis  de  Game^ 
rino,  depuis  Tannée  926  )usqu*à  Tannée  9S5.  C'étaient  les 
empereurs  français  qui  avaient  introduit  en  Italie  le  titre 
et  remploi  de  marquis  (commandant  de  la  Marche  ou  de 
la  frontière).  (  Vay^z  X Abrégé chronolopque ,  t  ir,  p.  645*- 
73a,  etc.) 
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ssraterie ,  il  se  flattait,  disait-il,  qu'il  pourrait  pré** 
senter  à  Temperenr  une  troupe  de  ces  eunuques 
qui  faisaient  rornementlé  plus  précieux  delà  cour 
de  Bjzance.  La  garnison  d'un  chAteau  avait  été 
défaite  dans  une  sortie,  et  les  prisonniers  con- 
damnés à  la  mutilation  ordinaire.  L'exécution  fut 
interrompue  par  une  femme  qui  se  précipita 
cooime  une  forcenée  au  milieu  des  bourreaux, 
et ,  par  ses  cris  força  Thibaut  à  Técouter  :  «  Est-ce 
ainsi,,  magnanime  béros ,  s'écria-t-elle ,  que  vous 
déclarez  la  guerre  aux  femmes,  aux  femmes  qui 
oe  Vous  ont  jamais  fait  aucun  tort,  et  qui  n'ont 
d'antres  armes  que  leur  quenouille  et  leur  fu* 
seau?  »  Thibaut  ayant  nié  le  fait,  déclara  que  de-* 
pni^les  Amasones,  il  n'avait  pas  ouï  parler  d'une 
guerre  contre  des  femmes  :  «  Eb  quoi  !  reprit-^ 
elle  furieuse,  pouviez- vous  nous  attaquer  d'une 
manière  plus  directe?  Pouviez  vous  nous  blesser 
dans  une  partie  plus  sensible,  que  vous  ne  le 
faites  en  privant  nos  maris  de  ce  que  npua  ai«». 
rnoos  le  plus,,  de  la  source  de  nos  plaisirs,  et  d% 
l'espérance  de  notre  postérité?  Vous  avez  enlevé 
nos  troupeaux,  je  l'ai  souffert  sans  murmure;  mais 
cette  fatale^  injure,  cette  perte  irrépar|blc  a  lassé 
ma  patience,  et  appelle  sur  vos  tètes  la  jtfstiée  du 
ciel  et  celle  des  hommes.»  On  applaudit  à  son 
éloquence  par  des  éclats  de  rire  ;  les  sauvages 
Francs,  inaccessibles  à  la.  pitié ,  forent  touchés 
d'un  désespoir  raisonnable  autant  que  plaiaaàt, 

Tl.  ^ 
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et,  outre  la  délivrance  des  captifs^  elle  obtint  la 
restitution  de  ses  biens.  Gomme  elle  retournait 
en  triomphe  au  château»  un  messager,  vint  lui  de- 
mander, au  nom  de  Thibaut,  quel  châtiment  il 
faudrait  infliger  à  son  mari,  si  on  le  reprenait  les 
armes  à  la  main,  ce  Si  tel  est  son  crime  et  son 
malheur,  répondit-elle  sans  hésiter,  il  a  des  jeux 
et  un  nez^  des  mains  et  des  piedS:;  ces  choses  lui 
appartiennent  et  il  peut  mériter/  de  les  perdre 
par  ses  délits;  mais  que  mon  seigneur  et  maître 
daigne  épargner  ce  que  sa  petite  servante  ose 
réclamer  comme  sa  propriété  particulière  et  lé- 
gitime. »  (i) 
Avpari-  L'établissement  des  Normands  à  Naples  et  en 
*'**"  ^iS  ^^?^^^  (2). est  un  événement,  qui ,  dès  son  ori- 
en  Italie,  ginc,  cut  dcs  suitcs  importantes  pour  l'Italie  et 

(i)  Luitprand ,  HisL  ,  1.  iv,  c.  4  5  dans  les  Rerum  italic, 
scriptores^  1. 1,  part  i ,  p.  4&3 ,  454.  Si  Ton  trouve  ces  détails 
trop  libres,  je  in*écrierai  avec  le  pauvre  Sterne,  quil^t 
dur  de  ne  pouvoir  Urauscrire  avec  cirooospection  ce  qu'un 
ëvéque  a  écrit  sans  scrupule.  Eh  que  serait-ce  donc  si  favaia 
tcadait,  ut  viris  certetis  testUmlos  amputare,  in  quibûs  nastri 
cçrporis  refocillatio,  etc,  ? 

(a)  Les  moDumens  qui  nous  restent  du  séjour  des  Nor- 
mands en  Italie  ont  été  recueillis  dans  le  cinquième  vo- 
lume* de  Mu9frtori  $  et  parmi  ces  monumens  il  Tant  distin- 
guer le  peëme  de  GuilL  de  la  Fouille  (  p.  245-178),  et 
riustoiredeGalfridus (Geoffroy)  Malaterra(p.  537-667 )• 
Ces  deux  auteurs  étaient  nés  en  France ,  mais  ils  écrivaient 
en  Italie  du  tttnps  des  premiers  conquérons  (avant  Tan- 
itie  1 100) ,  et  avec  Ténergie  Àes  hommes  libres.  Il  n'est  pas 
besoin  deragpeler  ici/es  noms  des  compilateurs  et  des  cri- 
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Vemphre  d'Orient  Les  provinces  des  Grecs ,  des 
Lombards  et  des  Sarrâsiiis  divisées  entre  elles , 
étaient  exposées  à  devenir  la  j^roie  du  premier 
quivoudrait  les  envahir  ^  à  cette  même  épo^è^» 
les  audacieux  pirates  de  ht  Scandinavie  ravageaient 
toutes  les  terres  et  toutes  les  mers  dé  TEurope. 
Après  une  longue  suite  de  pillages  et  de  meurtres; 
les  Normands  acceptèrent  et  occupèrent  un  vaste 
et  fertile  canton  delaS^nce^  auquelils  donnèrent 
leur  nom  ;  ils  quittèrent  leurs  dieux  pour  celui  des 
chrétiens  (i);  et  les  ducs  de  la  Normandie  se  re- 
connurent vassaux  des  succcesseurs  de  Gharle- 
magne  et  de  Gapet.  Gette  énergie  farouche  qu'ils 
avaient  apportée  des  montagnes  glacées  de  la 
Norwège,  se  polit  ^  ssins  se  corrompre ,  sous  un 
dimat  plus  doux;  les  compagnons  de  RoUon  se 
mêlèrent  peu  à  peu  aux  naturels  du  pays;  ils  adop-- 

tèrentleamœurs^  la  langue  (2)  et  raùdace  cheva- 

-  .  I  -   ■  -  —   t. 

tiques  de  Fhitloire  dltattei  Stgonius,  Baronius,  Pagi^ 
6ianDone,MuratoTi,SaÎDt-Bfarc,  etc.,  que  j*ai  toujours 
consuhéB ,  mais  que  je  n'ai  jamais  copiés. 

(1)  Quelques-uns  des  premiers  convertis  furent  baptisés 
dix  ou  douze  fois ,  afin  de  recevoir^ix  ou  douze  fois  la  tu- 
nique blanche  qu'il  était  d'usa^de  donner  aux  néophytes. 
Aux  funérailles  de  Rollon,  on  fit  des  concessions  aux  mo- 
nastères pour  le  repos  de  son  ame,  et  on  sacrifia  cent  cap^^ 
ti&;  mais  dans  rintervalle  d'une  ou.de  deux  géuérationsy 
le  diangement  fut  complet  et  général. 

(a)  Les  Normande  de  Bayeux ,  ville  située  sut  la  côtede 
k  mer,  parlaient  encore  la  langae  danoise  à  une  époque 
(A.  J>.  940)  où  à  Rouen ,  la  cour  et  la  capkale  ravk^Dt  déji^ 
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]ere9(|ue  des* Français/  et  dans  ob  siècle  guerrier 
les  Normands  méritèrent  la  palme  de  la  valeur  et 
tles  prouesses  militaires.  Parmi  les  superstitions 
alors  en  ilsàge^  celles' auxquelles  ils  se  liTjrètent 
avec  lé  plus  d'ardetik^  furent  les  pèlerinages  de 
Rome ,  de  tttalie  et  de  H  Terre-Sainte.  Celte  ac- 
tive dévotion  augmentait  par  Texercice  l^s  forces 
de  leur  àihe  et  de  leur  corps  ;  le  danger  leur 
servait  d'aiguillon,  et  les  plaisirs  de  la  nouveauté 
étaient  leur  récompense  ;  Tétid&nement,  la  cré- 
dulité et  Téspérance,  émbènissaient  à  leurs  yeux 
la  scène  du  mondé.  Us  ^e  liguaient  pour  leur  dé-* 
fense' mutuelle;  et  lès  votbui^  des  Alpës^<lu'attirait 
yhabit  d'un  péléritt ,  étaient  ehfttiés  souvent  par  le 
bràs  d'un  guei^lriet^.  Dànstiii  de  èes  piëut  voyagea 
à  la  cai^erne  du  Oai^gatiùs,  teotttègâe  de  la  PouiUe 
sanctifiée  pdit  bne  apparition  de  Tarcltange  saint 
Michel  (i)»  ik  furent  accostés  pdit  tû  étranger  en 

oubliée  :  Quèm  (Ridliard  f )  cônfistim  pater  Saiocas  mittens 
Botoni  militiéè  suœ  principî  nutriendum  tmâiiiï ,  ut  ibi 
LIHGUA  eruditus  dakica  sais  eœterisquè  homiHibû^  seiret 
apérte  Aare  respànsa  (WilheliH  Geihëtioenris  ^  De  ducihus 
NormaHnis ,  1.  m ,  c.  6,  p.  6a3,  ëflit.  de  Gaftnbden) ;  Selden 
{0pèm,\.Uj  p.  î64o-t656).a  dcmné  uii  échantillon  de  la 
langue  Màtlirèite  et  ftvorite  de  Gutliaaihe  le  Cbnqiiârant 
(A^D,  io3S)^  éch&ûtillon  qui  se  trouve  aujourd'hui  trop 
vieut  et  trop  dbacur,  même  pout  les  antiquàites  et  les  gens 
de  loL  '^ 

(0  Fbyéfc  Léandré  Àlberti  [Descriiiùné  dîtûlia,  p.  l5o) 
et  BatoâiUè  (A.  D.  493,  n<>  43).  Si  l'archange  m  trouvait 
Avoir  béiité  du  temple  de  Toracle ,  et  comice  o»  peut  le 
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habît  grec,  et  <fai  se  découvrît bieptôt  à  eux  pput 
an  rebelle  logilif  et  enaeiiii  mcH^  4^  Teiyipire 
de  B/upee.  Son  nmn  é*»it  Md9$  f^U  de  ftiri: 
après  ope  révolte  dap9  laqMlk  U  AVMt  épbpué, 
ilsetat  vu  forpé  de  f^r  e|  4^  chçrclier  àspp  paja 
d autres  ^és  et  d'jOTtFes  Tep^éuvs.  Le.m^îptiea 
audjBicieux  des  Normapd^  ranima  s^p  e^oir  et 
détenmua  sa  jcoofifiice  (i)  :  ils  écoptereot  s«s 
plaintes  et  sur-topt  ses  promesses.  I^es  ticbesses 
qu'il  le  w  oflB^t  en  perspective  »  démontraient  la 
jostice  de  sa  caose^et  h  terre  fertilp qu'opprimaient 
des  tfvaos  leffoinipés^  leur  parut  l'héritage  de  la 
valeur.  De  Fetpnr  dans  1^  Iformandiis,  ils  j  répaa« 
dirent  le  gpàt  d»  ej^diliops  loiptaines,  et  une 
troupe  d'avepturiers,  ,peu  Mmbreufe  mais  intré- 
pide, s'unit  volontairement  pour  la  délivrance  de 

■        ■  I  ■■       I    ■         I  ■  ■  ■  L.  I 

prénjmer  da  la  caverne  de  Gdi:ha«,  Vanciea  diseur  de  bonpp 
aventure  (Strabon,  Geogr.,  1.  vi,  p.  435,  436)»  les  catho- 
liques dans  cette  occasion  avaient  surpassé  les  Grecs  par 
réiégance  de  leur  superstition. 

Cl)  Im  IToimAn^s  étaient  dëji  connus  ep  ItaUe  pour 
leur  valeur  ;  quelques  années  auparavant^  cinquante  de 
leurs  chevaliers  se  trouvant  réunis  à  Saleme  au  moment  où 
une  petite  flotte  de  Sarrasins  venait  insulter  cette  ville, 
danaadtoent  à  fîuaimar  m,  alors  prince  de  Saleme ,  des 
anpes^t  des  chenaux ,  sef^tNia  ouvrir  les  portesde  la viUe» 
chargèrent  les  Sarrasin^  et  Je^  nfn versèrent.  Quaimsr  vQuIut 
en  vain  Jes  reV9nir  à  son  service;  nuiis  il  leur  fit  promettre 
qu'ils  engageraient  d'autres  braves  de  leur  nation  à  venir 
combattre  les  infidèles.  (J^.  des  RépxAL  jUaL,i,  i,  p.  a63). 

ilTotedslEdûeun) 
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la  Pouillel  Ils  traversèrent  les  Alpes  séparément 
et  cachés  sous  des  habits  de  pèlerins  ;  ils  trouvèren  t 
aux  environs  deRome,  Melo,  qui  fournit  dés  armes 
et  des  chevaux  aux  plus  pauvres,  et  les  mena  aux 
<;ombats  sans  perdre  de  temps.  Leur  bravoure 
triompha  dans  la  première  action;  mais  accablés 
•dans  la  seconde  par  '  Les  Grecs  supérieurs  en 
nombre  et  bien  pourvus  dé  machines  de  guerre , 
•ils  firent  leur  retraite  avec  indignation  et  sans 
tourner  le  dos  à  l'ennemi.  L'iùfortuné  Melo  em- 
ploya le  reste  de  sa  vie  à  solliciter  les  secours  de 
la  cour  d'Aliemagbe  :  les  Normands  engagés  dans 
sa  cause  ;  exclus  de  la  terre  qui  leur  avait  été  pro- 
misé, errèrent  parmi  les  collines  et  les  vallées  de 
Tltalic;  et  furent  réduits  à  conquérir,  à  la  pointe 
de  Fépée,  leur  subsistance  journalière.  Cette  re- 
doutable épée  servit  tour  à  tour  aux  princes  de 
Oapoue,  de  Bénévent,  de  Salerne  et  de  Naples, 
dans  les  querelles  qui  s'élevaient  çntre  eux;  la 
valeur  et  la  discipline  des  Normands  déterrai- 
-  naient  la  victoire  en  faveur  du  parti  qu'ils  adop- 
taient ;  et  ils  avaient  soia  de  maintenir  l'équilibre 
des.  pouvoirs  ,   de  peur  que  la  prépondérance 
.de  l'un  des  états  ne  rendit  leurs  secours  moins 
importans,v  et  leur  services  moins  utiles.  Ib  oc- 
cupèrent  d*abord  un  c%imp  fortifié ,  situé  au  mi- 
lieu des  marais  de  la  Gampanie;  mais  la  libéralité 
du  duc  de  Naples  leur  procura  bientôt  un  étabUs*- 
^ement  plus  commode  et  plus  solide.  U  bâtit  pour 
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«    eux  à  huit  milles  de  sa  résidence,  la  ville  d'Averse  FoodaUcm 
qu'il  fit  fortifier  pour  lui  servir  de  boulevard  contre    a.  d.  * 
Capoue.  Il  leur  accorda  la  jouissance  du  blé  et    '^^^* 
des  fruits  y  des  prairies  et  des  bois  de  ce  fertile 
canton  (i).  La  nouvelle  de  leurs  succès  y  amenait 
cfaaque  année  de  nouvelles  troupes  de  pèlerins  et 
de  soldats;  les  pauvres  y  étaient  conduits  par  la 
nécessité,  les  riches  par  l'espérance;  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  en  Normandie  de  courageux  et  d'actif 
soupirait  après  la  fortune  et  la  gloire.  Là  ville  in- 
dépendante d'Averse  offrait  un  asile  aux  habitans 
de  la  province  envirqnnante  qui  se  trouvaient  hors 
de  la  protection  des  lois,  à  quiconque  était  par- 
venu à  se  soustraire  a  Tinjusiice  ou  à  la  justice  de 
ses  supérieurs  ;  et  ces  réfugiés  adoptaient  bientôt 

(i)  Ce  récit  n'est  pas  exact  Après  la  retraite  de  l'empe- 
reur Henri  ii^  les  Normands,  réunis  sous  les  ordres  de 
Rainolfe,  s^étaient  emparés  d* Averse,  alors  petit  château 
du  duché  de  Naples.  Il  n*y  avait  que  peu  d*annéés  qu'ils 
en  étaient  maitres,  lorsque  Pandolphe  iv,  prince  de  Ca- 
poue, trouva  moyen  de  s  emparer  par  surprise  de  Naples. 
Sergius ,  maître  des  soldais  et  chef  de  cette  république , 
sortit  avec  les  principaux  citoyens  d'une  ville  ou  il  ne 
voyait  pas  sans  horreur  s  établir  une  domination  étrangère; 
il  se  retira  dans  Averse,  et  lorsquavec  l'aide  des  Grecs  et 
celle  des  citoyens  fidèles  a  leur  patrie  il  eut  rassemblé  assez 
d'argent  pour  satisfaire  l'avidité  des  aventuriers  Normands» 
il  vint  à  leur  tête  attaquer  la  garnison  du  prince  de  Capoue  i 
il  la  battit  et  rentra  dans  Naples.  Ce  fut  alohs  qu'il  confirma 
aux  Normands  la  possession  d'Averse  et  de  son  territoire , 
qu'il  l'érigea  en  comté  et  qu'il  en  investit  Rainolfe.  ^Hist. 
des  tLépiibl  Ual  ^  1. 1  ^  p.  267).         ^Note  de  tEditeur^ 
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lies  mœurs  el  la  langue  de  la  colopie  gauloise.  Le, 
comte  Rainolfe  fut  le  premier  chef  des  I^ormands^ 
et  OQ  sait  que  dans  Tor^ine  de  la  sociét^^  le  pre- 
mier rang  est  la  récompense  et  la  pre|i?e  du  mé-^. 
rite  supérieur.  (1) 

Les  Nor.  Depuis  la  <:QXiquéte  de  Ja  Sicile  par  les  Atabe»^ 
fervent  en  Ics  cmpcrcurs  gTCCs  S  étaient  occupés  sans  cesse 
A.  a  des  moyens  de  rentrer  dans  cette  belk  provinces 
maisl  eloignemeat  et  la  mer  opposèrent  des  obs- 
tacles invincibles  à  leurs  efforts  les  phiâ  j^igonreux 
Des  expéditions  dispendieuses,  après  qBdqae& 
lueurs  de  succès,  finissaient  par  ajouter  de  nou- 
velles pages  de  calamités  et  d'humiliations  aox 
annales  de  Byïance;  une  seule  de  cea  expéditions 
lui  coûta  vingt  mille  de  ses  meilleurs  soldats^  et  let 
musulmans  victorieux  se  raiUèrent  d'une  nation 
qui  donnait  à  des  eunuques,  non  seulement  la 
garde  de  sts  femmes,  mais  aussi  le  commande-- 
ment  de  ses  guerriers  (a).  Après  un  règne  de  deux 

'•'''''  '  —  '    '  '       '  I-  '  ■     m      ■  ■         ■ 

(0  Voy*  le  premier  iivre  de  Guiil.  de  la  PouiUe.  Ce  qu'il 
dit  convient  à  tous  les  essaims  de  Barbares  et  de  fli)>ttstiers  : 

Si  ptcinorum  ^uis  PERtrillOSirs  ad  iiîo4 
Cànfugiehùt^  eum  grmianfet  su^ipiehani^ 
Mùnim*  9É  iimgtUt  fuo*0mnipt0  9ênrrt  vitMant^ 
JnfNrmmmi  pnpHu  ,*  gta*  ^ffi»mtmr  ui  mta. 

Et  aiiteûrs,  eu  parlant  des  aventuriers  nonnands  : 

Pan  parât,  loxiguœ  »el  opes  aderant  ifuià  nuilœ  ; 
Pars  fuia  de  magnis  majora  s^ihire  poMant, 

(a)  Loîlprand^  m  Legatione,  p.  486.  Pagl  a  jeté  du  jouK 
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ûècles,  les  Sarrasins  se  perdirent  par  leurs  divi- 
sions (i).  L'émir  rdTosa  de  reconnaître  Taotorité 
da  roi  de  Tunis^  le  petfple  se  souleva  contre 
rémir;  les  dieis  envahirent  les  villes;  le  dernier 
des  rebellas  gouvernait  à  son  gré  son  village  au 
son  cliàteau,  et  le  plfi$  faible  de  deux  frères  qui 
se  faisaient  la  guerre,  implora  le  secours  des  chré- 
tieML  Parvient  où  se  trouvait  le  danger,  les  Nor* 
mands  étaient  prompts  à  accourir  et  à  se  rendre 
utiles f  ArdoiOi  agent  et  interprète  des  Grecs» 
enrôla  cinq  cenb  chevaliers  ou  guerriers  à  cheval 
sons  le  drapeaa.de  S^niacès,  gouverneur  de  la 
Lombardie.  Lorisqu%  débarquèrent  en  Sicile, 
les  deux  frètes,  étaient  réconcsliés;  l'union  de  la 
Sicile  et  de  TAirique  se  trouvait  rétablie,  et  des 
troupes  gardaient  le  bord  de  la  mer;  les  Nor« 
manda  menaient  Tavant- garde,  et  les  Arabes  de 
Messine  smtiFeni  la  valeur,  d'un  ennemi  dont  ib 
n'avaient  pas  encore  éprouvé  les  coups.  Dans  une 
seconde ^kction ,  l'émir  de  Syracuse  fut  désarçonné 
et  transpercé  par  Guillaume  de  Hauteville ,  sur- 
nommé Bras  de  Fer.  Dans  une  troisième  bataille, 
ses  intrépides  soldats  mirent  en  déroute  une  ar^ 
mée  de  soixante  miUe  Sarrasins,  et  ne  laissèrent 
aux  Grecs  d'autre  fatigue  que  celle  de  poursuivre 
■  _  ■■        I  I  I       ■     ' 

sur  oet  événement,  d après  l'histoire  manuscnie  4u  diacre 
Léon  (t.  nr,  A.  D.  966,  n<»  17-19). 

(i)  Vc^ûA  la  Chronique  arabe  de  la  Sicile ,  ep.  Muratori, 
Script,  rer,  UaL,^  i,  p. a53. 
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les  troupes  vaîpcaes  :  brillante  victoire ,  mais  dont 
il  faut  dire  que  la  plume  de  Fliistorien  partage  le 
mérite  avec  la  lancé  des  Normands;  il  est  sàr 
néanmoins  qu'ils  contribuèrent  essentiellement 
aux  succès  de  Maniacès,  qui  soumit  à  l'empereur 
treize  cités  et  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile. 
Il  souilla  sa  gloire  militaire  par  son  ingratitude 
et  sa  tyrannies  il  oublia,  dans  le  partage  du  bu- 
tin ,  le  mérite  de  ses  braves  auxiliaires  :  leur  ava- 
rice et  leur  orgueil  furent  également  révoltés  de 
ce  tr^iitement  injurieux.  Ils  se  plaignirent  par  la 
boucbe.de  leur  interprète;  on  dédaigna  leurs 
plaintes,  et  on  fustigea  Tinterprète:  les  souf- 
frances ^ules  de  cette  fostigation  4ui  étaient  per- 
sonnelles; Foutrâge  regardait  ceux  dout  il  avait 
exprimé  les  sentimens;  c'était  à  eux  à  le  venger. 
Gepeudant  ils  disèimulèrent  jusqu'à  ce  que,  soit 
du  consentement  des  Grecs,  soit  en  s'écbappant, 
ils  eussent  trouvé  moyen  de  repasser' sur  le  con- 
tinent de  ritalie  :  les  Normands  d'Averse  parta- 
Léo*  oon-  gèrent  leur  colère,  et  la  province  delà  Fouille  (i) 
la"poaiUk.  ^"^  envahie,  comme  le  gage  de  la  dette,  vingt  ans 
-A-  D.    après  leur  première  émigration  ;  leur  armée  n'é- 


1043. 


(i)  Voyez  Geoffroy  Malalerra ,  qui  raconle  la  guerre  de 
Sicile  et  la  conquête  de  la  Pouille  (t.  i,  c.  7,  8, 9-19).  Ce- 
drenus  (tomr  11 ,  p.  741-743, 5^5,  756)  et  Zoûare (tom.  11, 
p.  237,  238)  décrivent  les  mêmes  événemens;  et  les  Grecs 
étaient  si  accoutumés  aux  humiliations,  que  leur  narration 
est  assez  impartiale. 
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tail  encore  composée  que  de  sept  cents  cavaliers 
et  cinq  cents  fantassins ,  et  les  troupes  de  Bjzance, 
lorsqu'on  eut  rappelé  en  Italie  les  lésons  qui 
avaient  fait  la  guerre  de  Sicile,  se  montaient,  dit* 
on,  à  soixante  mille  hommes  (i).  Un  héraut  leur 
proposa  le  choix  du  combat  ou  de  la  retraite: 
««  Le  combat  »,  s'écrièrent  d'une  V9ix  tous  les 
Normands,  et  un  de  leurs  plus.robustes  guerriers 
renversa  d'un  coup  de  poing  le  cheval  du  messager 
des  Grecs.  On  renvoya  ce  messager  avec  un  autre 
cheval  :  les  généraux  byzantins  eurent  soin  de  ca- 
cherl'insulte  aux  troupes  de  rempire;  mais  deuxba* 
taiOes  qui  se  suivirent  de  près  leur  firent  connaître 
d'une  plus  terrible  manière  la  force  et  la  bravoure 
des  Normands.  Les  Asiatiques  s'enfuirent  dans  les 
plaines  de  Cannes  devant  les  aventuriers  de  la 
France  ;  le  duc  de  Lombardie  tomba  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  Les  (Uabitans  de  la  Pouille  se  sou« 
mirent  à  une  nouvelle  domination,  et  l'empereur 
grec  ne  sauva  de  ce  naufrage  que  les  quatre  places 
de  Bari,  d'Otrante,  de  Brindes  et  de  Tarente. 
Cest  de  cette  époque  que  date  l'empire  des  Nor- 
mands en  Italie ,  qui  éclipsa  bientôt  la  naissante 
colonie  d'Averse.  Le  peuple  élutdouae  comtes(2); 

(i)  Cedreaus  spécifie  le  rflt>/u«  de  ÏObseguium^Phjygia) 
et  le  f^ifcs  des  Thracésiens  (Lydia);  voyez  Constantin  (De 
Thematibus ,  i;  3 , 4,  avec  la  Carte  de  Delble) ,  et  il  nomm|^ 
ensuite  les  Pisidiens  et  les  Lycaoniens  avec  \e&fœderQÛ. 

(2)  Omnts  eorufemuni  et  hh  sts  nohiliores 

Quos  g€nut  0t  grai^iiaj  morum  decoraéat  et  wiae. 
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Tâge,  la  naissance  et  le  mérite  >  déterminèrent  les 
suffirage$.  Les  contributions  des  districts  qui  leur 
étaient  appropriés  servaient  à  leur  usage  particu- 
lier,  et  chacun  des  comtes  éleva  au  milieu  de  ses 
terros  une  forteresse  qui  commatubît  à  ses  vasi- 
saux.  La  ville  de  Helphii  leur  résidence  com^ 
mune»  placée  au  centre  de  la  province,  ^vint  la 
métropole  et  la  citadelle  de  letat;  pbdcnD  des 
douke  comtes  j  occupait  une  maison  et  un  quar- 
tier séparés,  et  ce  sénat  militaire  réglait  les  affiûres 
de  la  nation.  Le  premier  d'entre  eux,  président 
et  général  de  la  république,  reçut  le  lilce  de 
comte  de  la  Fouille ,  et  cette  dignité  fut  confinée 
a  Guillaume  Bras  de  fer,'re}Mrésenté,  dans  le-lanf- 
gage  de  ce  siècle,  comme  un  lion  dans  les  combats^ 
un  agneau  dans  la  société  et  un  ange  dans  les 
conseils  (i).  Un  auteur  national  «t  contemporain 

'  ■     ■  '  f      I"  m      ,   >        ■■■■     ^  I t  ^1,       iij    ■■■■        II»       I  '  r 

Elegérs  duces*  Proptaiis  ad  oomitatum 
Hi9  alii  parent,  Comîtatue  nomen  honoris^ 
Çtto  dcnmiinr  )erat>  Mi  toUu  umdifme  t0rt0s 
Dhitère  eihi  ,  ni  scre  imimiea  repugnei, 
Singuta  propomtnt  icca  qum  contingere  sorte 
Cuiifuë  duqU  delent,  et  queupte  $rihuta  ioeontm* 

Et  après  avoir  perlé  ée  Melpbî ,  6uillàu«e  de  la  Pouiliè 
ajoute  :  « 

Pro  nitmero  eomitum  tU  sex  simtuêre  piateas 
^Aà^ub  domue  ccmitum  totidem /aèricautur  l'jt  urie. 

Lëon  d'Ostie  (L  ii,  c.  67)  nous  apprend  de  quelle  ms^ 
nière  furent  partagées  les  villes  de  la  Fouille  5  noais  ce  détail 
m*a  paru  inutile. 
(1)  OuiL  delaPouiile,  1. 11,  c.  12.  Je  compte  ici  sur  une 
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décril  de  bonne  foi  le^  mœur»  de  5es  compa* 
triotes  (i).  «  Les  Normands,  dil  Malaten^a,  sont  Cnctetère 

det  Nor* 

un  peuple  astucieux  et  vindicatif;  l'éloquence  et  nMods. 
la  dissimulation  semblent  héréditaires  en  eux  :  ils 
savent  s'abaisser  à  la  flatterie  ;  mais  si  la  loi  ne  les 
lient  pas  sous  le  joug,  ils  se  livrent  à  tous  les  excès 
de  leurs  passions.  Leurs  princes  se  piquent  de 
muiliâeence  envers  le  peuple;  lepeuple  garde  le 
mUieu ,  oa  plutôt  il  réunit  les  extrêmes  de  l'ava- 
rice et  de  la  prodigalité  :  avides  de  richesses  et  de 
domination  ^  ils  méprisent  tout  ce  qu'ils  possèdent 
et  espèrent  tout  ce  qu'ib  de^reot  ;  les  armes  et  les 
^evaux ,  le  luxe  des  babils  et  l'exercice  de  la 
eliasse  et  dé  la  fttuconnerie,  font  les  délices  des 

Normands  (3);  tnais^  dans  les  occasions  pressan- 

1         -  ■    ..  -  -■  -  -   - 1  .  ^. ■ .  ^  ■-...- ^.  ..,■  .. — .  ^^^ ,^_^^ — ^^-^^ — ^^„ 

ôtation  fidte  par  Oianuotie  (Jjt  ctV.  di  Ifâpoli,  1. 11 ,  p.  3t) 
citation  que  je  ne  puis  vérifier  dans  roriginal.  L*Apulien 
donne  des  éloges  aux  validas  vires ,  probitqs  animiet  vivida 
virtus  de  Bras-de-fer,  et  il  déclare  que  si  ce  héros  avait  vécu, 
aucun  poëte  n'aurait  pu  égaler  .son  mérite  (I.  i,  p.  2S8; 
)•  II ,  p.  25p).  Bras  de  fer  fut  regretté  par  les  Normands,  • 
ijuippe  qui  tanti  consilii  virum  (dit  Mahtem,  1.  i,  c  ta, 
p.  5Sa)  tant  armis  strenuum,  tant  sibi  munifieum,  t^bilem, 
morigeratwn  uUerius  se  habere  dfffidebanL 

(i)  Malaterra  (!•  i,  c.  3»  p.  5So)  dit  :  Gens  astutissima, 
injimorum  uttrix,...  adulari sciens^.^  éloquemdfs  inseryie»$s, 
et  ces  expressioni  indiquent  le  caractère  populaire  et  pro- 
verinal  ie^  Normands. 

-  (a)  Le  goût  de Ja  chasse  et  Tusage  du  faucon  apparie- 
laaient  plus  particniîèrement  aux  descendons  des  marins  de 
la  Norwège;  au  reste ,  les  Normands  auraient  pu  apporter 
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tes^  ils  sof^iiiDiteak  mee  une  patienoe  iiHiroyablô 
les  rigueurs  de  tous  lesclîmals,  et  la  fatiftie  et  le» 
pmafeLoDs  d^une  fie  mililaîre*  »  (  i  ) 
Çppn»-  Les  KMOiaods  de  la  PouiUe  se  traufaient  aux 
Poiàm.  confins  des  deux  empires  d'Allemagne  et  de  Godst 
lo^.cio.  tdDtinople;et,  selon  la  politique  du  moment,  il» 
recevaient  l'investiture  de  leurs  teiires  de  Tun  ou 
de  l'autre  des  deux  emperenra.  Mats  le  drok  de 
eenqu^te  était  le  titre  le  plus  soUAt  de  ces  aveniiH 
fins:  ils  n'aimaient  personne  e^  ne  se  fiaient  à  per« 
sonne;  personne  ne  les  aimait  nine  se  fiaitàeux;  le 
mépris  qu'ils  inspiraient  aux  princes  était  mêlé  de 
frayeur,  et  la  crainte  des  naturels  du  pays  à  leur, 
égard  était  mêlée  de  haine  et  iie  ressentiment. 
Dès  qu'ils  desiraient  un  dieval,  une  femme,  un 
jardin,  ils  ne  manquaient  pas  de  s'en  emparer  (2); 
et  les  chefs  seulement  coloraient  leur  cupidité 

de  la  Norwège  et  de  Tlrlande  tes  plus  beaux  oiseaux  de 
iaucoanerie. 

(i)  On  peut  comparer  ce  portrait  avec  celui  de  Guil- 
laume deMalm8bury(D<>^ie5t.^n^/ommJ.  ni,  p.  loi,  loa), 
qoi  apprécie  en  historien  philosophe  les  vices  et  les  vertus^ 
des  Saxons  et  des  Normands.  L*ADgleterre  a  certainement 
gagné  à  la  conquête. 

(s)  Le  biographe  de  saint  Léon  ix  jette  sur  les  Normands 
son  venin  sabré  :  Videns  ûidUcipiimatam  et  aHenam  gentem 
N&rmannorum,  cfndeli  et  inauditâ  rabie  et  plus  quàni  Pa^ 
ganâ  impietate  advenus  ecclesias  Dei  insurgere ,  passioné 
christianos  trucidare,  etc.  (Wibert,  c  6).  L^honnéte  Apu- 
lien  (1.  II 9  p.  s59)  dit  tranquillement  de  leur  accusateur  » 
Veris  commiscensJuUacia* 
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des  noms  plus  spécieux  d  ambitk>D  et  dé  gloire. 
Les  douze  comles  se  liguaient  quelquefois  pour 
commettre  uue  iojustice  :  dans  leurs  querelles 
domestiques>  ils  se  disputaient  la  dépooiUe  éa 
peuple  ;  les  vertus  de  Guillaume  dûpararent  sefec 
lui ,  et  Drogon ,  son  frère  et  son  succe^eur ,  était 
plus  propre  à  conduire  la  valeur  qu'à  réprimer 
la  violence  de  ses  égaux.  Sous  le  règne  de  Cons« 
tantin  Monomaque ,  le  cabinet  de  Constantinople 
essaya,  moins  par  bienfaisance  que  par  politique^ 
de  délivrer  lltalie  de  cette  calamité  permanente, 
plus  fâcheuse  qu'un  torrent  de  Barbares  (1)9  et 
Argjre,  fils  de  Mélo/  qu'on  chargea  de  l'exécu- 
tion de  ce  desseÎB,  reçut  les  titres  les  plus  pom«' 
peux  (») ,  et  les  pouvoirs  les  plus  étendas  ;  la  mé- 
moire de  son  père  devait  être  pour  lui  un  titre 
-    *  i .    .  ,.-■■■        I  II. 

(i)  On  peut  tirer  ces  dëlAîls  sur  la  politique  des  6recâ> 
la  révolte  deMaoiacès,  etc. ,  de  Cedrenus  (t.  n,  p.  j5j\  7^8), 
de  Guill.  de  la  Fouille  (1.  i,  p.  zij,  a5S  5  1.  ii,  p.  269)  et 
des  deux  Chroniques  de  Bari ,  par  Lupus  Protospata  (Mu- 
mCori ,  Script,  rer.  iud. ,  t.  v,  p.  42 ,  43, 44)  et  par  un  auteur 
aaonjrme  {Antiq.  ItaL  med.  œvii,  1. 1 ,  p.  Si -35).  Cette  der- 
nière est  nn  fragment  qui  a  quelque  prix. 

(2)  Ai^re  reçut  y  dit  la  Chronique  anonyme  de  Bari, 
des  lettres  impériales  ^fiederatùs  et  patriciatûs,  et  catapani 
et  vestatùs.  MunUori  dans  ses  Annales  (t.  vm,  p.  426)  iait 
avec  raison  une  conection  ou  une  interprétation  sur  ce 
dernier  mot;  il  \\X  sevestatus ,  c  est-à-dire  le  titre  Sebastos 
ou  d  Augustus;  mais  dans  ses  antiquités  il  en  fait,  d  après* 
Ducaoge,  un  cdRce  du  palais  ou  la  grande  maîtrise  de  la 
'garde-robe. 
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auprès  des  Normands  :  il  s'était  déjà  assuré  de  leur 

service  ?oloDtaire  pour  étouffer  la  révolte  de  fila- 

niacès  et  venger  leur  injure  particulière  en  même 

temps  que  celle  de  l'état.  Constantin  voulait  tirer 

cette  colonie  guerrière  des  provinces  de  Fltalie 

et  la  transplanter  sur  le  théftire  de  la  guerre  de 

Perse  ;  pour  première  marque  de  la  ma^ifi-<> 

cence  impériale,  le  fila  de  Melo,  répaudit  parmi 

les  chefs  For  de  la  Grèce  et  les  ouvrages  précieux 

de  son  industrie.  Mais  ses  artifices  furent  déjoués 

par  le  bon  sens  et  le  courage  des  vainqueurs  de 

la  Fouille  :  après  avoir  rejeté  ses  présens  <iu  dà 

moins  ses  propositions  y  ik  déclarèrent  d'une  yoix 

unanime  qu'ils  n'ab^donneraient  pas  leurs  pos-* 

-    sessions  et  leurs  espérances  pour  l:ette  fortune 

ligue  au  éloignée  qu'on  leur  offrait  en  Asie.  Les  mUjens 

^S*eml*  <îe  persuasion  ayant  échoué ,  Argjre  résolut  de 

«cff.  A.  les  soumettre  ou  de  les  détouire  ;  ilrédama  contre 

D.  1049-  ' 

1054.  Tennemi  commun  le  secours  des  puissances  la* 
tines,  et  forma  une  alliance,  offensive  entre  le 
pape,  l'empereur  d'Orient  et  celui  d'Occident. 
Le  trône  de  saint  Pierre  se  b^uvait  occupé  par 
Léon  IX,  un  saint  (1)  dans  toute  la  simplicité  de 

(1)  Wibert  a  composé  une  Vie  de  saint  Léon  ix ,  où  Ton 
retrouve  les  passions  et  les  préjuges  de  so»  siècle  :  cette  Vie 
a  été  imprimée  à  Paris  en  i6r5 ,  in*8*,  et  insérée  depuis 
dans  les  recneib  des  bollandistes  de  Mabillon  et  de  Mura- 
tori.  M.  de  Saint-Marc  (  ^ir^^  1. 11,  p.  140-atOy  etp.  25- 
95 ,  seconde  colonne  )  a  traité  avec  soin  l'histoire  publique 
et  privée  de  ce  pape. 
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ce  caractère,  fait  ponr  se  tromper  lui-même  et 
tromper  le  monde,  et  par  le  respect  qu'il  idspi* 
rait ,  propre  à  consacrer  sous  le  notjti  de  piété  lt9 
mesures  les  plus  contraires  à  la  pratique  delà  reli^ 
^OQ.  Son  humanité  s'était  laissée  toucher  par  les 
plainte^,  peut-être  par  lés  calomnies  d'un  peupU 
opprimé;  lesimpies  Normands  avaientinterrompu 
le  paiement  des  dimes,  et  on  ne  manqua  pas  d« 
décideir  qu'on  pouvait  s'armer  du  glaive  temporel 
contre  des  brigands  saôriléges  qui  méprisaient  les 
censures  de  TEgiise.  Léon,  né  en  Allemagne, 
d'une  famille  noble  et  alliée  de  la  maison  royale, 
avait  un  libre  accès  à  la  cour  de  l'empereur 
Henri  ni  et  possédait  sa  confiance  :  pour  trouver 
des  guerriers  et  des  alliés ,  son  zèle  ardent  le  con* 
duisit  de  la  Fouille  en  Saxe ,  et  des  rives  de  l'Ëlbe 
a  celles  du  Tibre.  Pendant  ces  préparatifs,  Ar« 
gjre  se  servit  en  secret  des  armes  les  plus  crimi- 
nelles. Une  multitude  de  Normands  furent  sacrî-" 
fiés  aux  intérêts  de  fêtât  ou  à  des  vengeances  par^ 
ticulières^  et  le  brave  Drogon  fut  assassiné  dans  a,  d. 
une  église.  Son  frère,  Humphroy,  troisième  comte  ^^  ^' 
de  la  Fouille,  hérita  de  son  courage.  Les  assassins 
furent  punis  ;  Argyre ,  renversé  et  blessé ,  coinrut 
loin  du  champ  de  bataille  cacher  sa  tïonte  der-- 
rière  les  murs  de  Bari  en  attendant  les  tardifs  se- 
cours de  ses  alliés. 

Mais  l'empire  de  Constantin  était  troublé  par  ExpMît. 
la  guerre  contre  les  Turcs  :  Henri  était  faible  et  ^^'f^ 
11.  9 
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DoDtre  les  ^rrésolii  ;  et  le  pape^  au  lieu  de  repasser  les  Alpes 
A.  o.    avec  une  armée  d'Allemands,  ne  ramena  que  sept 
cents  soldats  de  la  Souabe  et  quelques  volonU^ires 
de  la  Lorraine.  Dans  sa  marche  lente  de  Maptoue 
à  Bénévent ,  il  reçut  sous  la  sainte  bannière  un  vil 
mélange  d'Italiens  de  toutes  les  classes ,(i).  Le 
prêtre  et  le  voleur  couefaaienEt  dans  la  même  tente  t 
on  voyait  dans  les  premiers  rangs  l,es  piques  se 
mêler  avec  les  croix,  et  le  saint  guerrier  qui  les 
conduisait  répétait  dans  l'ordre  des  marches,  des 
çampemens  et  des  combats,  les  leçons  niilitaires 
qu'il  avait  reçues  dans  sa  jeunesse.  Les  Normands 
de  la  Fouille  ne  purent  mettre  en  campagne  que 
trois  mille  cavaliers  et  un  petit  nombre  de  fantas- 
sins. La  défection  des  naturels  du  pays  les  priva 
de  vivres  et  coupa  leur  retraite,  et  un  respect  sja- 
perstitieu]}:  glaça  pour  un  moment  leur  bravoure 
incapable  de  crainte»  En  vojant Léon  s'approcher 
en  ennemi 9  ils  fléchirent  le  genou  sanshdhte  et 
sans  répugnance  devant  leur  père  spirituel.  Mais 
le  pape  fut  inexorable;  ses  Allemaads,  fiers  de 
leur  haute  taille ,  se  moquèrent  de  la  petite  sta- 
ture de  leurs  adversaires;  et  on  déclara  à  ceux-ci 
qu'ils  devaient  choisir  entre  la  mort  e^  l'exil.  Les 

(i)  Vqyej^,  sur  l'expédition  de  Léon  ix  contre  les  Nor- 
mands, Ouihaume  TApulien  (  1.  n,  p.  aSp-sCi  )  et  Geoffrojr 
Malateira  (1.  i,  c  i3,  14,  i5,p.  i53).  Ces  deux  auteurs 
onldefimpartialité;  leur  prévention  naturelle  se  trouve 
contrebalancée  par  leur  prévention  de  prêtres. , 


Digitized  by 


Google 


DE  l'empias  romain,  ohap.  lti.         i3i 
Normands  dédaigoaient  la  fuite  >   et  plusieurs 
d'entre  eux  n'ayant  pas  pris  de  neutritui^  depuis 
trois  jours,  leur  petite  année  se  décida  pour  une 
mort  plos^promple  et  plus  honorable.  Après  avoir 
monté  la  colline  de  Givilélla  y  ils  descendirent 
dans  la  plaine ,  et  chargèrent,  en  trois  divisions 
les  troupes  du  pape.  Richard^  comte  d'Averse  ^t  Sa  d^faito 
le  fameux  Robert  Guiscard  ,   qui  étai^ent  à  ta    u^t^r 
gauche  et  ao  centre,  attaquèrent,  enfoncèrent,    '^^  ' 
mirent  en  déroute  et  poursuivirent  les  troupeaux 
d'Italiens  qui  combattaient  sans  discipline   et 
fuyaient  sans  rougir*  Le  comte  Humphroj,  qui 
menait  la  cavalerie  de  l'aile  droite ,  eut  à  remplir 
une  tâche  pins  difficile.  On  a  représenté  les  Alle- 
mands comme  peu  habiles  (i)  à  manier  la  lance 
et  le  cheval;  maïs  ils  formaient  à  pied  une  impé- 
nétrable phalange,  et  ni  homme,  ni  cheval,  ni 
armure,  ne  pouvaient  résister  à  la  pesanteur  de 
leurs  énormes  sabres,  qu'ils  faisaient  tomber  à 
deux  mains  sur  l'ennemi.  Ils  se  défendaient  avec 
opiniâtreté,  lorsque  lacavalerie  qui  revenait  de  la 
poursuite,  les  environna,  et  ils  moururent  dans 

(i)  Têutonioi  quia  Cmsuries  9iJorma  thç^rot 
Fêcerat  égrêgîê  proçtri  carporis  ilios 
Cvrpora  deriéUnt  Notmanniea  tfucd  hreviorm 
Es*€  iddebantur. 

Les  vers  de  l'Apulien  ont  ordinairement  cette  platitude; 
mais  il  s  échaufiè  dans  la  description  de  la  bataille.  Deux 
de  ses  comparaisons,  tir^  de  la  chasse  au  feucon  et  de  la 
sorcellerie ,  indiquent  les  mœurs  de  son  temps. 
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leursrangs  avec  Te^time  de  reoûemi  elle  plaisif  de 
3'êlre  ^eof  é«,  ï^e  pipe  prit  la  fuite  et  trouva  les 
portesdeCivitella  fermée»;  il  ftrt  pris  par  ses  pieujç 
vainqueurs,  qai  baisant  ses  pieds,  lui  demande- 
rent  sa  bénédiction  et  Tabsolution  de  leur  cou- 
pablevictoire;  Dans  cet  ennemi  captif,  les  soldats 
ne  voyaient  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  :  et  bien 
que  ces  marques  de  respect  puissent  de  la  part 
des  cbefe  être  attribuées  à  la  politique ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  parUgeaient  les  supersti- 
tions du  peuple.  Dans  le  calme  de  la  retraite,  le 
pontife,  dont  les  intentions  avaient  été  bonnes, 
regretta  Feffusion  du  sang  humain  versé  à  son  oc- 
casion ;  il  sentit  qu'il  avait  été  une  cause  de  pé- 
chés et  de  scandales,  el  comme  son  entreprise 
n'avait  pas  réussi,  il  voyait  le  blâme  général  s'at- 
tacher à  l'inconvenance  de  sa  conduite  (i).  Dans 
ces  dispositions,  il  ne  se  refusa  point  au  traité 
avantageux  qu'on  lui  proposait  ;  il  abandonna  une 
alliance  préchée  par  lui-même  comme  la  cause 
de  Dieu ,  et  ratifia  les  conquêtes  passées  et  fu- 
tures des  Normands.  De  quelque  manière  qu'elles 

(i)  M.  de  ^aiat-ltarc  (t.  u,  p.  aoo-ao4)  allègue  les 
plaintes  ou  les  censures  que  formèrent  alors  de  la  conduite 
du  pape  plusieurs  personnages  respectables.  Gomoie  Pierre 
Damien ,  l'oracle  de  ce  temps ,  avait  refusé  aux  papes  le 
droit  de  fiiire  la  guerre ,  le  cardinal  Baronius  (  Annal»  eccles. , 
A.  D.  io53,  n*"  10-17)  wmçt  Thermite  à  sa  place  (Lugens 
•remi  incola)^  et  soutient  «rec  chaleur  les  priérogatives  des 
deux  glaives  de  saint  Fiorre. 
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eussent  élé  usurpées^  les  provinces  de  la  Fouille  ôngit»^ 
et  de  la  Galabre  faisaient  partie  de  la  donation  tûn^u* 
de  Constantin  et  du  patrimoine  de  sdint  Pierre ,  j^^a^e» 
ainsi  le  don  et  raceeptation  confirmaient  à  la  ^  ^°°'^ 

r  le  pape. 

fois  les  prétentions  du  pontife  et  celles  des  Nor- 
mands. Ht  se  promirent  réciproquement  Tap- 
pui  de  leurs  armes  spirituelles  ouf  temporelles  : 
les  Normands  s'engagèrent  ensuite  à  payer  à  la 
cour  de  Rome  un  tribut  ou  une  redevance  de 
dou2e  deniers  par  charrue  ;  et  depuis  cette  tran- 
saction mémorable,  c'est-à-dire  depuis  environ 
sept  siècles,  le  royaume  de  Naples  est  demeuré 
fief  du  saint  Siège,  (j) 

On  fait  descendre  Robert  Guiscard  (2)  tantôt  ^^aînaBc* 
d'un  paysan,  tantôt  d'un  duc  de  Normandie  :  For-  *Î^"V 

(i)  6iannoD6  (Istor.  cw,  di  Napoli,  1. 11,  p.  37-49-67-66) 
.discute  habilement  comme  jurisconsulte  et  comme  anti- 
icpmire  rorigine  et  la  nature  des  investitures  papales  ;  mais 
il  8  efibrce  vainement  de  concilier  les  devoirs  de  patriote  et 
ceux  de  catholique,  et  par  cette  frivole  distinction ,  Bcclesia 
romana  non  dédit ^  sed  accepit,  il  échappe  à  la  n^ssité 
d'un  aveu  sincère ,  mais  dangereux. 

(a)  On  trouve  ées  détails  sur  la  naissance,  le  caractère  et 
les  premières  actions  deGuiscard^dansOeofiroy  Malaten^ 
(l.  I,  c  3,  4-11-16,  17, 18-38,39,  40),  dans  Guillaume 
de  la  Fouille  (  1. 11 ,  p.  260-262) ,  dans  Guillaume  Gemeti- 
censis x)u  de  Jumieges  (1.  xi ,  c.  3o,  p.  663 ,  664,  ëdit.  de 
Cambden)  et  dans  Anne  Comnène  {Akxiade,  1.  r,  p.  23-275 
I.  VI ,  p.  i65,  166)  avec  les  Notes  deDucange  {Not,  in  Alex, , 
p.  23o-s52*32o  ) ,  qui  a  ramassé  toutes  les  Chroniques  la^ 
Unes  et  françaises ,  pour  en  tirer  de  nouvelles  himières. 
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Bnbtrt  gueil  et  Fighorance  se  sont  réunis  chez  une  priiv- 
A.  D.  «cesse  grecque  (i)  pour  rabaisser  la  naissance 
i^.  de  Guîscard,  et  rigaorance  et  Tadulation  chez 
les  Italiens  y  sessujets,  pour  la  relever  (a).  Il  avait 
reçu  le  jour  dans  la  seconde  classe  ou  Tordre 
moyen  de  la  noblesse  (3).  Il  sortait  d'une  race  de 
Fai^asseurs  ou  Bannerets  du  diocèse  de  Goutances 
en  Basse*Nprmandie ,  où  ils  habitaient  le  noble 
château  de  Hauteville;  Tahcrède  son  père  se  di»- 

(i)  o  ^«  PofjLvî^lof  Cmot  corrompu  à  la  grecque)  ii7o<  nr 

^offAAfpof  TP  >€rof,  TJir  Tv^f  «Mfcer ailleurs  gÇ  ajptufwf 

'TAyu  7v^jif  ^e^/^etrifc,  et  dans  un  autre  endroit  (1.  iv,  p.  84), 
dvo  tff^oLTHf  TirtAç  futt  jv^^f  àupAYuu  Anne  Comnène  était 
née  dans  la  pourpre;  mais  son  père  n'était  qu'un  parli- 
culier,  illustre  à  la  vérité,  que  son  mérite  avait  élevé  à 
l'empire.  "      . 

(2)  Giannone  (t.  n,  p.  2),  oubliant  ses  auteurs  originaux, 
s'en  rapporte,  pour  faire  sortir  6 uiscard  d'une  maison  de 
prince,  au  témoignage  dinveges,  moine  augustin  de  Pa^ 
terme,  qui  vivait  dans  letlernter  siècle.  Ces  deux  auteurs 
prolongent  la  succession  ctesdùcs  depuis  Rolkm  jusqu'à  6uiK 
îaume  11,  le  bâtard  ou  lé  conquérant,  qu'on  croyait  (cotn^ 
munemente  si  tiene  )  le  père  de  Tancrède  de  Hauteville. 
Cette  erreur  est  grossière  et  bien  étonnante,  car  lorsque 
les  fiis  de  Tancrède  faisaient  la  guerre  dans  laPouilie, 
Guillaume  11  n'avait  que  trois  ans  (A.  D.  loSy). 

(3)  Le  jugement  de  Ducange  est  juste  et  modéré  :  Certe 
humilisfuit  ao  tenais  Robertifamilia ,  si  ducalem  et  regium 
spectemus  apicem,  adquem  postea  peiveniti  quœ  bonesta 
tamen  et  prmter  nobilium  vulgarium  statum  et  conditionem 
illustris  habita  est,  «  quce  nec  humi  reperet,  nec  altum  quid 
tumerep »  (Guillaume  de  Malmsb., Degest  An^orum,  h  iiî» 
p,  107,  Not,  adAhxiad,,  p.  Si3o). 
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linguail  à  la  cour  et  à  Tarmée  du  duc,  auquel 
il  était  teuu  de  fournir  dix  soldats  ou  chevaliers. 
Deux  mariages  dans  une  famille  qui  n'était  pas 
indigne  de  la  sienne ,  rendirent  Tancràde  père 
<le  douze  en£ains  qui  furent  tous  élevés  dans  la 
maison  paternelle  et  chéris  de  sa  seconde  femme 
avec  une  égale  tendresse.  Mais  un  modique  patri* 
moine  ne  suffisait  pas  à  une  progéniture  nom* 
breuse  et  entreprenante  :  les  douze  frères  voyant 
autour  d'etix  les  funestes  sottes  de  la  pauvreté  et 
de  la  discorde,  résolurent  de  chercher  fortune 
dans  les  guerres  étrangères.  Deux  seulement  se 
chargèrent  du  soin  de  perpétuer  leur  race  et  de 
soigner  la  vieillesse  de  leur  père;  les  dix  autres 
partant  du  château  à  mesure  qu'ils  arrivaient  à 
lage  de  virilité,  traversèrent  les  Alpes  et  joigni- 
rent les  Normands  de  la  Fouille.  Les  atnés  furent 
entraînés  par  leur  valeur;  le  succès  de  ceux-ci 
encouragea  les  plus  jeunes,  et  Guillaume,  Dro- 
gon  et  Hnmphroj,  les  derniers  de  tous,  méritè- 
rent d-étre  les  chefs  de  leur  nation  et  les  fonda- 
teursdelanouvellerépublique.  Robert,  le  premier 
des  sept  fils  du  second  mariage >  possédait,  de 
l'aveu  même  de  ses  ennemis,  toutes  les  qualités 
d'un  capitaine  et  d'un  homme  d'état  Sa  stature 
excédait  celle  des  hommes  les  plus  grands  de  son 
armée  :  les  proportions  de  son  corps  étaient  celles 
qui  donnent  à  la  fois  la  force  et  la  grâce  ;  au  déclin 
de  sa  vie ,  il  jouissait  encore  de  celte  ferme  vigueur 
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iàe  9a«té  capable  de  tout  supporter ,  de  celte  no« 
Messe  de  maintien  faite  pour  imposer  à  tous.  Son 
visage  était  vermeil,  ses  épaules  larges,  sesiongs 
cheveux  et  sa  longue  barbe  avaieat  la  couleur  du 
Un.,  ses  yeux  jetaient  du  feu,  et  sa  voix,  coiiHKie 
celLe  d'Achille,  pouvait,  au  milieu  do  ttunulle 
d'une  bataille ,  maintenir  Tobéiasance  et  répandre 
la  terreur.  Dans  les  sièclea  barbares  de  la  cbe* 
Valérie,  ces  avantages  étaient  trop  importans  pour 
échapper  à  l'attention  du  poëèe  ou  de  l'histonen. 
Ils  observent  <{ue  Robert  faisait  toul  à  la  fois  et 
avec  la  même  dextérité ,  usage  de  son  épée  qu'il 
tenait  de  la  main  droite»  et  dé  sa  lance  qu'il  te^ 
naît  de  la  main  gauche;  qu'il  fut  déaarcoii)»é  trois 
foin  à  la  bataille  de  Givitella ,  et  qu'à  la  fin  de 
cette  journée  mémorable  >  il  fut  reconnu  qu'il 
avait  remporté  le  prix  de  la  valeur  sur  toua  les 
guerriers,  soit  de  l'une  ou  de  Vautre  arasée  ( I  )»  Son 
insatiable  ambition  était  foqdée  sur  le  ^leobtteiit 
de  sa  supériorité;  dans  le  choix  d^  ses  moyens 
d'élévation ,  il  n  était  jamais  arvéto  par  le&  scru-* 

W   ■■       I  »■         '         '  ■  *     '         "  I       y»   I  I    I  II         ,.      .  ». ,  I    ,  I.  I  ■  ■  .  » 

(i)  Je  vais  citer  qiick[ues-uns  des  meilleurs,  vers  de  TA* 
puUen  (1.  II,  p.  2^0). 

Pugnat  utraque  manu,  nec  iancea  cassm^  neoensi* 
Cûstut  etiatf  ^fmoeuM^ué  mmuà  dgJuctrë  M^Uèi^ 
Ter  dejacJUiS  €p4Q  «  t€r^  viribut  ip*tk  retwnptif 
Major  in  arma  redit  :  stimules Juror  ipse  ministrat» 
VtJé^âmmJhndèmsf  Me» 

Nullus  in  hoc  helio  si  cuti  post  heîla  prohatum,  êsi 
P'ict9r  vel  ridas  ,  tam  magnos  edidit  ictus^ 
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pûles  delà  justice;  rarement  par  les  seotimens 
de  rbi>iiianité  ;  et  quoiqu'il  ne  fût  pas  insensible 
À  la  renommée,  il  agissait  indifféremment  en  se- 
ci^  on  a  découvert  y  selon  que  Tune  oo  Tautre  de 
ces  méthodes  lui  paraissait  plus  farorable  à  Fin^ 
iék'él  du  iù[)6me»l.  On  donna  le  surnom  de  Guis^ 
ra/ii(i)  à  ce  grand  maftre  de  la  sagesse  politique, 
trop  souvent  confondue  avec  la  dissimulation  et 
la  fourberie*  Et  le  poëtè  Apulien  le  loue  d'avoir 
surpassé  l'astuce  d'Uljsse  et  l'éloquence  de  Gicé- 
ron.  Cependant  ses  artifices  se  déguisaient  sous 
une  apparence  de  franchise  militaire  :  dans  sa 
plus  haute  fortune,  il  demeura  accessible  et  affiible 
pour  ses  soldats,  et  tout  en  se  montrant  indul- 
gent pour  les  préjugés  de  'ses  nouveaux  sujets,  il 
affectait  dans  son  vêtement  et  dans  ses  mœurs  l'an- 
ctett  usage  de  son  pays.  U  pillait  avec  avidité,  afin 
de  répandre  des  largesses  avec  profusion.  Sa  pre- 
mière indigence  lui  avait  donné,  les  babitudes  de 
la  frugalité  ;  le  gain  d'^un  marchand  ne  lui  parais- 
sait pas  indigne  de  son  attention  ;  et  il  faisait  subir 
sans  jÂtié  à  ses  captiSs  de  longues  et  cruelles  tor« 
tures  pour  les  forcer  à  découvrir  leurs> trésors  ca- 

(1)  Les  auteurs  et  les  éditeurs  normands  qui  connais- 
saient le  mieux  leur  langue ,  traduisaient  le  moi Gniscard 
ou  ff^ard,  par  CalHdas,  un  homme  i ujéet  astucieux.  La 
cacine  tf^ise  est  Ëunilièpe  aux  oraiiks  anglaisas ,  et  Tandea 
mot  Wiseacre,  offre  à  peu  près  le  mémeseas  et  la  même 
terminaison.  Tipt  -^v^f  ^sraont^yolfûcf  rend  assez  bien  le  sur* 
nom  et  Te  caractère  de  Kdbertv 
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elles.  SeloD  les  Grecs,  il  partit  de  la  Normandie 
saivi  seulement  de  cinq  cavaliers  et  de  trente  fan* 
tassins;  et  ce  calcul  parait  encore  exagéré  ;  ce 
sixième  fils  de  Tancrède  de  HauteviUe ,  passa  les 
AJpes  sous  un  habit  de  pèlerin ,  et  leva  ses  pre- 
miers soldats  parmi  les  aventuriers  de  Tlialie.  Ses 
frères  et  ses  compatriotes  s'étaient  partagé  les  fer- 
tiles terres  de  la  Fouille ,  mais  ils  gardaient  chacun 
leur  part  avec  la  jalousie  de  Favarice  :  le  jeune 
homme  plein  d'ambition  gagna  les  montagnes  de 
la  Calabre,  et  dans  ses  premiers  exploits  contre 
les  Grecs  et  les  naturels  du  pays»  il  n'est  pas  facile 
de  distinguer  le  héros  du  brigand.  Surprendre  pn 
château  ou  un  couvent ,  attirer  un  riche  citoyen 
dans  un  piège ,  enlever  des  vivres  dans  les  vil- 
lages des  environs,  tels  forent  les  obscurs  tra- 
vaux qui  exercèrent  sa  force  et  ses  facultés  intel- 
lectuelles. Les  volontaires  de  la  Normandie  se 
rangèrent  sous  ses  drapeaux,  et  les  pajsans  de  la 
Calabre  commandés  par  lui ,  prirent  le  nom  et  le 
caractère  des  Normands. 
Son  ambfr-  Robcrt,  dout  Tambîtion  s'étendait  avec  sa  for- 
ï^! 2!*^"^'  excita  la  jalousie  de  son  frère  atné,  qui, 
^loSo^  dans  une  querelle  passagère,  menaça  ses  jours  et 
mit  des  entraves  à  sa  liberté.  A  la  mort  de  Hum- 
phroj,  ses  fils  en  bas  âge  se  trouvèrent  exclus  du 
commandement ,  et  réduits  à  une  vie  privée  par 
l'ambition  de  leur  tuteur  et  de  leur  oncle  ;  Guis- 
èard,  élevé  sur  un  bouclier >  fut  déclaré  comte  de 
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la  Fouille  et  général  de  la  république*  Plus  puis-* 
sant  alors  et  revêtu  d  une  autorité  plus  considé* 
rable,  il  voulut  achever  la  conquête  delà  Galabre, 
et  acquérir  un  rang  qui  le  mit  pour  jamais  au- 
dessus  de  ses  égaux.  Le  pape  Tavait  excommunié 
pour  quelques  rapines  ou  quelques  sacrilèges; 
mais  on  persuada  sans  peine  à  Nicolas  ii  que  des 
amis  ne  peuvent  se  brouiller  sans  se  nuire  mu- 
tuellement; que  les  Normands  étaient  les  fidèles 
défenseurs  du  saint  siège,  et  que  Talliance  d'un 
prince  offrait  plus  de  sûreté  que  la  conduite  ca- 
pricieuse d'un  corps  aristocratiq^iie.  Un  sinode  .de 
cent  évêques  s  assembla  à  Melphi,  et  le  comte 
interrompit  une  entreprise  importante  pour  veil- 
ler eu  pei^sonne  à  la  sûreté  du  pontife  romain,  et 
pour  exécuter  ses  décrets.  Celui-ci,  par  recon- 
naissance et  par  politique,  accorda  k  Robert  et  à 
6a  postérité  le  titre  de  duc  (i),  avec  Tinvestiture  de 
la  Fouille,  de  la  Galabre  et  de  toutes  les  terres  de 
Tltalie  et  de  la  Sicile  qu'il  enlèverait  aux  Grecs 
sçbismatiques  et  aux  infidèles  Sarrasins  (2).  Le 
consentement  du  pape  pouvait  justifier  les  con- 

(1)  L'histoire  de  Tacquisition  du  titre  de  duc  par  Robert 
Guiscard  est  une  matière  très-dëlicate  et  très -obscure. 
D*après  les  remarques  judicieuses  de  Giannone,  Muratori 
et  Saint-Marc,  fai  tâché  de  faire  ce  récit  d'une  manière 
cohérente  et  vraisemblable. 

(a)  Baronius.(^A7ia/.  ecclesiast.,  A.  D.  io5<),  n^  69)  a 
publié  Tacte  original.  Il  dit  l'avoir  copié  sur  le  Liber  cen^ 
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quêtes  de  Robert,  mais  Don  pasVautoriser  à  dis- 
poserd'uD  peuple  libre  et  vainqueur  sans  son  aveu  ; 
Guiscard  ne  rendit  publique  sa  nouvelle  dignité 
qu'après  avoir  illustré  ses  armes  dans  la  campagne 
suivante,  par  la  prise  de  Consenza  et  de  Reggio. 
Au  milieu  de  l'enthousiasme  qu'inpirait  son 
triomphe,  il  assembla  ses  troupes  et  leur  deman- 
da de  confirmer  par  leur  suffrage  le  jugement  du 
vicaire  de  Jésus-Christ  :  les  soldats  saluèrent  leur 
valeureux  duc  par  des  acclamations  de  joie  ;  et  les 
comtes,  jusqu'alors  ses  égaux,  prononcèrent  le 
serment  de  fidélité  avec  le  sourire  sur  les  lèvres 
et  l'indignation  dans  le  cœur.  Robert  se  qualifia 
i)ac  de  la  cl^s-lors  ce  de  duc  de  la  Fouille,  de  la  Galabre  et 
^rli!'  ^®  1^  Sicile,  par  la  grâce  de  Die"  et  de  S.  Pierre,  » 
1060.  ^i  travailla  vingt  années  à  mériter  et^à  réaliser  ces 
titres  pompeux  :  des  succès  si  tardifs  dans  on  pajs 
si  peu  étendu  paraissent  au-dessous  des  talens  du 
chef  et  de  la  nation  ;  mais  les  Normands  étaient  en 
petit  nombre;  ils  avaient  peu  de  ressources;  leurs 
services  étaient  volontaires  etprécaires.  Les  grands 
clesseins  du  duc  furent  quelquefoisentravés  parFop- 
position  de  l'assemblée  de  ses  barons;  les  douze 
comtes  élus  par  le  peuple  conspirèrent  contre  son 

siixim,  manuscrit  du  Vatican.  Cependant  Muratori  a  im-» 
pvixs^  (Amiig.  med.  œvi,  t.v,  p.  85 1-908)  un  Liber  censuwn 
où  il  ne  se  trouve  pas  ;  et  les  noms  de  Vatican  et  de  car- 
dinal éveillent  les  soupçons  d'un  prolestant  at  même  d*un 
philosophe. 
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autorilé;  et  les  fib  de  Humphroy,  dénooçant  la 
perfidie  de  leur  oncle,  demandèrent  justice  et 
▼engeance.   L'habile   Guiscard   découvrit  leurs 
complots,  étouffa  leur  rébellion,  et  condamna 
les  coupables  à  la  mort  ou  à  l'exil;  mais  il  con- 
suma inutilement  ses  années  et  les  forces  de  la 
nation  dans  ces  querelle^  domestiques.  Lorsqu'il 
eut  mis  en  déroute  ses  ennemis  du  dehors,  les 
Grecs,  les  Lombards  et  les  Sarrasins,  les  villes 
fortifiées  de  la  côte  de  la  mer  leur  servirent  d'asile. 
Us  excellaient  dans  l'art  des  fortifications  et  celui 
de  la  défense;  les  Normands,  habitués  à  servir  à 
cheval,  ne  savaient  combattre  qu'en  plaine  :  inha- 
biles à  l'attaque  des  places,  ils  ne  pouvaient  s'en 
rendre  maîtres  que  par  la  persévérance.  Salerne 
se  défendit  plus  de  huit  mois  ;  le  siège  ou  le  blocus 
de  Bari  dura  près  de  quatre  ans.  Le  duc  normand 
se  montrait  le  premier  dans  tous  les  dangers,  était 
le  dernier  fat^é  et  le  plus  patient  dans  ses  souf- 
frances. Tandis  qu'il  pressait  la  citadelle  de  Sa* 
lerne,  une  pierre  énorme,  lancée  du  haut  des 
remparts,  mit  en  pièces  une  de  ses  machines,  et 
uo  éclat  de  bois  le  blessa  à  la  poitrine.  Il  logeait 
sous  les  murs  de  Bari,  dans  une  mauvaise  baraque 
formée  de  branches  sèches  et  couverte  de  paille  ; 
poste  dangereux,  exposé  de  tous  côtésaux  rigueurs 
de  l'hiver  et  aux  traits  de  l'ennemi,  (i) 

(i)  Voyez  la  Vie  de  Guiscard  daos  le  secpnd  et  le  troi- 
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.Ses  COI-  Les  provinces  conquises  en  Italie  par  Robert 
^îcâuér  ^^^^  celles  qui  forment  aujourd'hui  le  royaume  Âe 
Naples;  et  les  révolutions  de  sept  siècles  n'ont 
pas  séparé  les  contrées  réunies  par  ses  armes  (i). 
.  Cette  monarcfaie  s'est  composée  des  proviirces 
grecques  de  la  Galabre  et  de  là  Fouille  y  de  la 
principauté  de  Salerne,  soumise  aux  Lombards  ^ 
de  la  république  d'Amalfî ,  et  des  districts  inté* 
rieurs  duf  vaste  et  ancien  duché  de  Bénévent.  Trois 
de  ces  districts  seulement  échappèrent  à  sa  domi- 
nation, le  premier  pour  jamais,  et  les  deux  autres 
jusque  vers  le  milieu  du  siècle  suivanir  L'empe- 
reur d'Allemagne  avait  transféré  au  pape,  par 
don  ou  par  échange  la  ville  et  le  territoire  immé- 
diat de  Bénévent  :  et  quoique  cette  terre  sacrée 
ait  été  envahie  quelquefois,  le  nom  de  saint  Pierre 
triompha  à  la  fin  du  glaive  des  Normands.  Leur 
première  colonie  d'Averse  subjugua  et  conserva 
l'état  de  Gapoue,  et  les  princes  de  cette  ville 
furent  réduits  à  mendier  leur  subsistance  à  la 
porte  du  palais  de  leurs  ^ïeux.  Les  ducs  de  la 
ville  de  Naples  maintinrent  la  liberté  populaire 


sième  livres  de  TApulien,  le  premier  et  le  second  livres 
de  Malatetnt 

(i)  Giannone  (vol.  ii  de  son  Istoria  civile ,  1.  ix,  x,  xi; 
et  1.  xvn,  p.  460-470)  expose  avec  impartialité  les  tîon- 
quêtes  de  Robert  Guiscard  et  de  Roger  i*'^  Texemption  de 
Ifténévent  et  les  douze  provinces  du  royaume.  Cette  divi* 
sion  n'a  été  établie  que  sous  le  règne  de  Frédéric  1 1. 
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3PQS  une  apparence  de  soumission  à  Tempire  de 
Byzance.  Parmi  les  .conquêtes  de  Guiscard^  les 
lumières  de  Saleroe(i)  elle  commerce  d'AmaU 
phi  (2)  doivent  fixer  un  momeot  la  curiosité  du 
lecteur,  i*'  Une  école  de  jurisprudence  suppose  Ecoîe4t 
des  lois  et  des  propriétés,  et  une  religion  bien 
claire  où  l'évidence  de  la  raison  peut  faire  négli* 
ger  la  théok)gie  ;  mais  à  toutes  les  époques  de  la 
civilisation,  les  hommes  ont  besoin  du  secours 
de  la  médecine;  et  si  le  luxe  rend  les  maladies 
aiguës  plus  fréquentes,  Tétat  de  barbarie  multi- 
plie le  nombre  des  contusions  et  des  blessures» 
I^es  trésors  de  la  médecine  des  Grecs  s'étaient  ré-^ 
pandus  parmi  les  colonies  arabes  de  l'Afrique^  de 
l'Espagne  et  de. la  Sicile  :  au  milieu  des  commu- 
nications de  la  paix  et  de  la  guerre,  une  étincelle 
de  savoir  avait  paru  et  s'était  maintenue  à  Salerne, 
ville  recommandable  par  l'honnêteté  des  hommes 

(i)  Giannone  (t.  11,  p.  1 19-127),  Muratori  {Antiq.  nAdii 
cevi^  t  m,  Dissert.  44,  p.  935,  936)  etTiraboschi  {htor. 
deUa  letteratum  itaL  )  ont  donné  le  tableau  historique  des 
médecins  de  Fécole  de  Salerne.  Le  jugement  de  leur  théorie 
et  de  leur  pratique  doit  être  abandonné  à  nos  médecins. 

<2)  L'in&tîgable  Henri  Brenckmann  a  inséré  à  la  fin  de 
YHistoria  Pandectarum  (  Trajecti  ad  Rhenum,  172a ,  in-4«) 
deux  Dissertations  De  republicâ  amalphikinâ,  et  De  Amal" 
phi  à  Pisanis  direptâ,  fondées  sur  le  témoignage  de  cent 
quarante  écrivains  ;  mais  il  a  oublié  les  deux  passages  im- 
portans  de  l'ambassade  de.  Luitprand  (  A.  D.  959  ) ,  qui 
comparent  le  commerce  et  la  navigation  d* Amalphi  et  de 
Yenise. 
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et  la  beauté  des  femmes  (i  ).  Une  école,  la  première 
qu'on  ait  vue  s  élever  au  milieu  des  ténèbres  de 
l'Europe ,  s'y  consacrait  à  Tart  de  guérir  ;  les 
moines  et  les  évéques  s'accommodèreul  de  cette 
profession  salutaire  et  lucrative ,  et  des  malades 
sans  nombre ,  du  rang  le  plus  élevé  et  des  pajs  lea 
plus  éloignés,  appelèrent  ou  allèrent  chercher  les 
médecins  de  Salerne.  Les  vainqueurs  normands 
protégèrent  cette  école;  et  Guiscard,  bien  qu'é- 
levé dans  le  métier  des  armes,  savait  discerner  le 
mérite  et  la  valeur  d'un  philosophe.  Après  trente- 
neuf  ans  de  voyages,  Constantin,  chrétien  d'Ar 
frique,  rapporta  de  Bagdad  la  connaissance  de  la 
langye  et  des  arts  des  Arabes,  et  Salerne  profita 
de  la  pratique ,  des  leçons  et  des  écrits  de  lelève  . 
d'Avicenne.  Son  école  de  médecine  a  sommeillé 
long-temps  sous  le  nom  d'université;  mais  ses 
préceptes  ont  été  réduits  au  douzième  siècle  ea 
une  suite  d'aphorismes  exprimés  en  vers  léonins 
ou  vers  latins  rimes  (2).  2*^  La  ville  d'Amalfi, 
■  ■'Il       '  '  Il  ■  Il  ■> .  » .       1 1    I» 

(i)  Urié  Latii  non  êH  hM  d&iiiÎQéior  urh^ , 

Frugibu*  ,  arhotibu*  vino^ê  féunéat  ;  et  unde 
Non  tihi  pomay  nues*f  non  pulchra  palatia .défunt , 
Non  spteië^  mulUhrh  ,  tthest  probitAsquê  pirorum» 
OugUelmus  Appui  ut,  1.  xu,  p»a67. 

(a)  Muratori  fiiit  remonter  Tëpoque  de  ces  vers  par  delà 
l'an  1066,  époque  de  la  mort  d'Edouard  le  G)Dres9eur,  rex 
Anglorum,  à  qui  ils  sont  adressés.  L'opinion  ou  plutôt  la 
méprise  de  Pasquier  (Recherches  de  la  France,  1.  vn ,  c.  2) 
et  de  Ducange  (Gloss,  ht) ,  laisse  les  preuves  de  Muratort 
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située  sept  miU^  à  Toiieat  de  Salem?»  et  treote  cômnifrct 
au  sod  de  Naplcs,  jadis  obscure»  déployait  alprs**^""*^ 
la  pimsance  et  les  heureuses  siuites  de  Viodostri^* 
S(m  territcôre  était  fertile ,  mais  de  peu  d'étendue , 
et  ses  habitaBs  profitëreal  de  leur  situation  près 
d'une  mer  accessible  ;  ils  se  ehargèreut  les  pre- 
miers du  soin  de  fournir  au  monde  oceidental 
les  ouvrages  et  les  productions  de  l'Orient,  et  cet 
utile  trafic  fut  la  source  de  leur  opulence  et  de 
leur  liberté.  Amalli  avait  un  gouTernement  popu- 
laire»  sous iadministration  d'un  duc»  et  la  supré- 
matie de r^npereur  grec;  ses  murs  renfermaient 
cÎB^pnnte  mille  citojena,  et  auéuae  autre  ville 
B'offirait  uae  quantité  si  considérable  d  ar>  d'ar- 
gent et  d'objets  d'un  luxe  rechercbé.  Lés  marins 
qui  remplissaient  son  port ,  excellaient  dans  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  navigation  et  de  las* 
tronomie  ,  et  on  doit  à  leurs  recherches  ou  à 
leur  bonne  fortune  la  découverte  de  la  boussole > 
qui  nous  a  donné  le  moyen  de  parcourir  Iç  gl^be. 
Leur  commerce  s'étend»t  aux  rivages  de  VA- 
friquci  de  l'Arabie  et  de  tlnde^  ou  du  mgins 
il  embrassait  les  productions  de  ces  trois  p^ys, 
et  leurs  établîssemens  àConstantinople,  à  An- 
tioche,  à  Jérusalem  et  à  Alexandrie,  avaient  acquis 

en  leur  eqtier.  On  connaissait  dès  le  septième  siècle  l'usa^ 
des  vers  rimes ,  eptiprtinté  des  langues  du  Nord  et  de 
TOrîent  (Muratdri,  Antiquit ,  tom^  ni,  DtssmrtiUi,  40, 
p.  686-708). 

11.  10 
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lesprivilégesde  coloDiesiodépeDdàDtes(i).  Après 
trois  siècles  de  prospérité ,  Amalfi  fut  subjuguée 
par  les  Normands  y  et  saccagée  par  la  jalousie  de 
la  république  de  Pise*  Elle  ne  contient  plus  qu'un 
millier  de  pécheurs  dont  la  misère  peut  s'enor^ 
gueillir  des  restes  d'un  arsenal  ^  d'une  cathédrale 
et  des  palais  de  ses  anciens  négo«ians.  (3) 
Conqiiére  Rogcr,  le  douzième  et  le  dernier  des  fils  de 
paHee^  Tancrède,  avait  été  retenu  long- temps  en  Nor- 
^^A.^n!'  ttïî^ndie  par  sa  jeunesse  et  le  grand  âge  de  son 
père.  Appelé  ensuite  en  Italie^  il  se  tiàta  d'arriver 
dans  la  Fouille,  où  il  mérita  l'estime  y  et  où  bientôt 
après  il  excita  la  jalousie  de  Guiscard.  Ils  avaient 
la  même  valeur  et  la  même  ambition  ;  mais  la  jeu- 
nesse,  la  beauté  et  les  manières  élégantes  de 

- — '• ■' '■ : — — t- 

(i)'La  description  d'Amalfi  parGuillaume  de  la  Fouilla 
(  1.  m»  p.  267) ,  est  très-exacte  et  assez  poétique  ;  et  le  troi* 
sième  vers  semble  faire  allusion  à  la  boussole  : 

Nmlla  magis  loeupUs  argeniOy  vtitihuSy  auro 
Partibu*  innumerh  :  hdo  plurihus  urhé  moratur 
Nauta  MjtBJS  CŒLIQUS  VZjÊS  A  PERIME  PEMJTff^. 
Hue  0t  jâlt^andri  dioâtsa  firuntur  ah  urh9 
Hegis  y  et  yântiochi.  Gens  hœcjreta  plurima  transie* 
His  ArtAeSf  Indi,  SieuU  naseuntitr  et  jifri* 
HcBie  gens  est  totum  prope  nohilitata  p^  orbem. 
Et  mercandojersnsj  et  amans  mereata  referre. 

(a)  Amalfin  avait  quun  millier  d'habitans  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  lorsque  Breuckmann  la  visita 
<Brenclun.)  De  rep.  Amalph. ,  Diss.  i ,  c.  23  )  5  mais  à  présent 
elje  eu  a  ^  ou  hiût  mille  {Hist  des  Rép,  itaL,  1 1,  p.  Zo^y 

{Note  de  r  Editeur.) 
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Roger,  captivèrent  raflPectiod  des  soldats 
pevple.  Il  avait  si  peu  de  moyens  de  subsistance 
pour  lui  et  sa  suite ,  composée  de  quarante  per- 
sonnes, qu'il  descendit  tlu  rôle  de  guerrier  à  celui 
de  brigand,  et  du  brigandage  au  vol  domes- 
tique. On  avait  alors  des  notions  si  imparfaites  sur 
la  propriété,  que  son  propre  historien,  et  par 
son  ordre  particulier,  Faccuse  d'avoir  dérobé  des 
ckevauz  dans  une  écurie  de  Melphi  (i).  Son  cou-- 
rage  le  fit  sortir  de  la  pauvreté  et  de  la  honte  :  il 
quitta- ses  viles  habitudes  pour  la  gloire  et  pour  le 
mérite  d'une  guerre  contre  les  infidèles,  et  il  fu| 
secoQtfê  dans  l'invasion  de  la  Sicile  par  le  zèle  et 
la  politiqoe  de  son  frère  Guiscard.  Après  la  re^ 
traite  des  Qrecs,  Jes  idolâtres  j  tel  était  le  nom 
que  les  catholiques  osaient  donner  atrx  Sarrasins^ 
avaient  réparé  leurs  pertes  et  étaient  rentrés  dans 
leurs  possessions  ;  mais  une  petite  troupe  d'aven^ 
turiers^péra  la  délivrance  de  la  Sicile,  vainement 


(i)  Latrocinio  armigerorum  suorutnin  multis  sustentaha' 
tur,  quod  quidem  ad  ejus  ignominiam  non  dicimus;  sed  ipsa 
ita  prœcipieiUe  adbuc  viliora  et  reprebensibiliôm  dktitn  SW' 
mus,,  ut  pluribus  patescat,  quant  laborïose  et  cum  quanta 
angustiâ  à  prnfundâ  paupertate  ad  summum  culmen  divitia- 
mm  vel  honoris  attigerit  C'est  ainsi  que  Malaterra  prépara 
le  récit  du  vordes  chevaux  (1.  i,  c.  25).  Du  moment  où  cet 
auteur  a  fait  mention  de  Roger  son  protecteur  (  1.  i,  c.  19), 
Guiscard  ne  parait  plus  jouer  que  le  second  rôle.  On  re- 
marque quelque  chose  de  semblable  dans  Yelleius  Patep* 
culus ,  à  l'occasion  d'Auguste  et  de  Tibère.       1   ' 
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^otrepi:î$e  ptr  U,$  Gerces  de  Tempire  d*Orie»i  (  i  ). 
ï^ars  de  sa  première  UnWi^e,  Roger  brava  sur 
jjA  caoot  déeouvepi  lee^  daiigets  réels  ^  les  dao- 
g^rs  fiibulevic deCbat^^bde  et  de Scylla,  débarqua 
avete  soixante  soldatsis^r  qae  cote  eBOLemie,  poussa 
1^  «^QmkMLBA  )iisqu^au«  portes  de  Messine  >  et  re- 
toiirpa  aait^  et  SAvf  en  Italie,  chargé  des  dépouilles 
;d^.la  cQi^trée  en^iroftoante.  Q  déploja  l'activité 
jQt  la  patiencQ  de  son  courage  dans  la  forteresse 
d&'7i*ani  Pa^ren^  k  un  âge  arancé,  il  racontait 
^v^c  plvsiv  qij|»9  dtirant  le  cours  du  siège,  bu  et 
)g*G09^QS5Q  sa  femme  forent  rédoiu  à  un  m^nt^au 
ffjt^k  portaknt  aUeirnativemenU  qne  ¥>k  ebefal 
jàf^nH  été  t^é.j  lea  Sarraisins^  Ventraînaient;  s^ais 
^h'î)  S((  dégagea  par  la  force  de  soa  épée,  et  rap- 
port» mr  son  do^  h  «elle  de  son  co^fsier,  afia  de 
;i)4^pas^  laisser  le  oioi^dre  trophée  entre  les  mains 
4f#  ii^delei9*  An  siège  de  Trani,  trois  cents  Nor- 
maifd^  iM^êt^enl^  et  repousaèi^eot  les  f^es  de 
rtle^  A  la  bataille  de  Géramio,  cinquante  mille 
boom^es^  tani  de  cavalerie  que  d'infanterie,  forent 
mis  en  dérome  par  cent  trente-six  soldats  ehré* 
tiens,  sans  compter  saint  Oeorge,  qui  con^attit 
à  cheval  aux  premiers  rangs.  On  réserva  pour  le 

(j)  Dttd  sibi  pMfiçua  deputatu  animœ  sciticet  et  corporis 

ai  termok  idoUs  ékeUtam  adcuttum  diirinum  re%foeatiieù{Qeo(' 

froj  Makfeita. ,  L  ii ,  a  i}.  Il  raconte  la  coaqoéte  de  la  Si- 

•Ole damata  trois* derniecs Utyvs,  et  il  a  domé liû-méme 

un  somiftaîre  end  des  chapitre^  (  p.  544-546}* 
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Mccesseor  de  saint  Pierre  les  bamiiëres  ennemies 
et  qnalre  cfaame^Bx:  si  od  eût  exposé  ees  dé^ 
pomlles  des  Barbares,  rif&û  |>as  M  Vatican^  «mis 
au  Gapitole,  tsll^s  auraient  pu  rappder  le  souve*- 
nir  des  triompiies  sut  les  Carthaginois.  Ce  ^n'oû 
dit  du  petit  nombre  des  Normands  ne  doit  pro* 
bablemenl  s'entendre  que  des  chevaliers  ou  guer- 
riers combattant  à  cheval ,  et  de  noble  extraction, 
dont  chacun  avait  cinq  ou  six  hommes  à  sa  suite  (i); 
mais  en  adoptant  cette  ikiterprétation ,  et  en  sup^ 
posant  tous  les  avantages  que  purent  donner  la 
valeur)  la  bonté  des  armes  et  la  réputation ,  la  dé- 
confiture d'une  si  nombreuse  armée  réduit  encore 
le  lecteur  prudent  à  choi^r  entre  Tidée  d'un  mi- 
racle et  celle  «Tune  fable^  Les  Arabes  de  la  Sicile 
recevaient  de  puissans  secours  de  leurs  compa- 
triotes d'Âirique  :  les  galères  de  Pise  aidèrent  la 
cavalerie  des  Normands  à  faire  le  siège  de  Palerme^ 
et  au  moment  de  Faction ,  la  jalousie  des  deux 
frères  prit  le  noble  caractère  d'une  émulation  gé- 
D^euse  et  invincible.  Après  une  guerre  de  trente 

ans  {%),  Roger  acquit,  aVeC  le  titre  de  grand- 

fi.it I  i>       .11      t        I    ■  I  ifc 

(t)  Tqy.  le  moirniliteiôaaBleùlossAiretaiêHdeJ}ùamg6. 

(s)  Entre  autres  détails  curieux  ou  bigarres,  Màlaterm 
dit  que  les  Arabes  tfviaient  introduit  en  Sicile  Tusage  des 
chameaux  (l.k,<).S5)  et  des  pigeons  messagers  (c.  4a); 
que  la  morsate  de  la  tarentule  dontie  une  incommodilé 
qucB  pet  atitifn  inhùûesfe  vrèpitando  eme^t;  effet  très- 
ridicule  qn'ép^rouva  toute  l'armée  des  Normands,  camp^ 
près  de  Palerme  (c.36).  Jajouterai  une  étymologie  qui 
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comte  9  la  souveraioeté  de  la  plas  grande  et  de  la 
plus  fertile  des  îles  de  la  Méditerranée  ;  et  son  ad- 
ministration annonce  un  esprit  libéral  et  éclairé , 
bien  supérieur  à  son  siècle  et  à  son  éducation.  Il 
laissa  aux  musulmanslaliberléde  leur  religion  et  la 
jouissance  de  leurs  propriétés  (i):  un  philosophe , 
médecin  de  Mazara  et  de  la  race  de  Mahomet» 
qui  avait  harangué  le  vainqueur^  fut  appelé  à  la 
cour;  on  traduisit  en  latin  sa  Géographie  dessept 
climats,. et  Roger,  après  Tavoir  lue  avec  attention , 
préféra  le  Uvre  de  TArabe  aux  écrits  du  Grec  Pto- 
lémée  (2).  Un  reste  de  naturels  chrétiens  avait 
contribué  aux  succès  des  Normands;  ils  en  furent 
récompensés  par  le  triomphe  de  la  croix.  L'tle 
rentra  sous  la  juridiction  du  pontife  de  Rome;  on 

n*est  pa$  ipdignedu  onzième  siècle,  Messana  est  dérivé  de 
Messis,  lieu  d'où  les  blés  de  la  Sicile  étaient  envoyés  en 
tribut  à  Rome  (1.  n,  c.  i). 

(0  ^^*  ^^  capitulation  de  Païenne  dans  Malaterra  (1.  ii, 
c.  45  ) ,  et  Giaonone  y  qui  parle  de  la  tolérance  générale 
accordée  aux  Sarrasins  (  1. 11,  p.  72). 

(2)  Jean  Léon  Afer,  De  medicis  et  philosophis  Ambibtts, 
c.  t4 y  apud'Fabnciuê y  Bibl.  grœc, ,  t.  xm,  p.  278,279.  Ce 
philosophe  se  nommait  Esseriph  Essachalli,  et  il  mourut 
en  Afrique  A.  H.  416,  A.  D.  11 12.  Ceci  ressemble  beau-, 
coup  au  shérif  al  Eldrisiy  qui  présenta  son  livre  (Geogr. 
nubiens,  ;  voyez  la  Pr^hce,  p.  88 ,  90, 170)  à  Aoger,  roi  de 
Sicile,  A.  H.  548,  A.  D.  ii55  (d'Herbelot,  BibL  orient, 
p.  786;  Prideaux,  iJfè  of  Mahomet ,  p.  188$  Fetîs  de  la 
Croix ,  Uist.  de  Gengis-kan ,  p*  535 ,  536  ;  Casiri ,  Bi&L  curab. 
hispan.,  t.  Il,  p*9-i3)y  et  je  crains  qu'il  n'jr  ait  quelque 
méprise. 
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DE  l'empire  romaih»  chap.  lvi.  li^i. 
établit  de  nouveaux  évêque^  c[an$  les  principales 
villes,  et  le  clergé  eut  lieu  d'être  satisfait  de^ 
magnifiques  dotations  accordées  aux  églises  et  adx 
monastères.  Cependant  le  héros  catholique  sou- 
tint avec  fermeté  les  droits  du  magistrat  civil.  Au 
lieu  de  renoncer  à  l'investiture  des  bénéfices,  il 
eut  l'adresse  de  tourner  à  son  profit  les  préten- 
tions des  papes,  et  la  singulière  bulle  qui  déclare 
les  princes  de  Sicile  légats  héréditaires  et  perpé- 
tuels du  saint  siège  (i  ^  consolida  et  étendit  la  su- 
prématie de  la  couronne. 

.  La  conquête  de  la  Sicile  avait  été  plus  glo-*    Robert 
rieuse  qu'utile  pour  Robert  Guiscard  :  la  pos-  inva"i^ 
session  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  ne  suffisait  ^iJ^I^Tor 
pas  à  son  ambition ,  et  il  résolut  de  saisir  ou  de  ^^^^J^^' 
faire  naître  une  occasion  d'envahir  et  peut-être 
de  subjuguer  l'empire  d'Orient  (a).  Un  divorce 
obtenu  sous  prétexte  de  consanguinité,  avait  éloi- 

^(i)  Mala terra  parle  de  la  fondation  des  évéchés  (I.  iv, 
c  7),  et  il  produit  l'original  de  la  biîlle  (I.  iv,  c.  29).  Gian- 
Done  donne,  en  écrivain  du  pajs ,  une  Idée  de  ce  privilège 
et  de  la  monarchie  de  Sicile  (  t.  n ,  p.  95^102  ) ,  et  Saint- 
Marc  {Abrégé,  t.  ni,  p.  217-301)  discute  cette  question  avec 
toute  rhabileté  d'un  jurisconsulte  sicilien. 

(2)  Dans  les  détails  de  la  prenûère  expédition  de  Robert 
contre  les  Grecs ,  je  suis  Anne  Comnène  (premier,  second , 
quatrième  et  cinquième  livres  de^  VAlexiade)^  Guillaume 
de  la  Pouille  (  1.  iv  et  v,  p.  270-275  )  et  Geofiroy  Malaterra 
(  1.  lu,  c.  i3, 14-24,  39-39).  Ib  étaient  contemporains  ;  et 
leurs  écrits  sont  authentiques,  mais  aucun  d'eux  n'a  été 
témoin  oculaire  de  la  guerre.. 
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gné  sa  )>rerhièr€  épouse,  la  compagne  clé  son 
liomble  fortune,  et  Bobémond,  issu  cle  ce  pre- 
mier mariage,  se  trouvait  destiué  à  imiter  soq 
iHustrie  père  plutôt  qu'à  lui  succéder.  Sa  seconde 
femme  était  fille  dds  princes  de  Salerne;  les  Lom« 
bards  consentirent  à  reconfiàîtne  pour  son  béritier 
Roger  sorti  de  ce  second  mariage  2  <2ifiq  filles  que 
Guiscard  eut  d^ailleurs  de  la  priàcesse  de  Saleme> 
fureùt  toutes  bonorablement  mariées  (i) ;  et  Ynne 
d'elles  fut  fiancée  eA  bas  ^ge  au  jeune  et  beau 
GoDstantin,^ls  héritier  de  l'empereur  Michel  (a); 
mais  uhe  révolution  ébranla  le  trône  de  Gonslan- 
tinople  ;  la  famille  rojale  dé  Ducas  foi  enapri^ 
sonnée  dans  le  palais  ou  dans  le  cloftre;  él  tlo- 
bert,  affligé  du  malheut  de  sa  fille  et  de  fetpulsioti 
de  son  allié,  médita  des  projets  de  veAgeancé.  Un 
Grec,  qui  se  disait  père  de  Gonstanûn,  paHit  bien- 

■  ■      ■         1        lli    ■      I  I  <    I  I       ■■  f  t       ■  •    t.     1        ■  I >       ■         ■    I  I  I     T     I  "  I  I  I  I   I  I  >  il  II' 

(i)  L'une  d*entre  elles  épousa  Hugues,  fils  d*Azzo  ou 
d'Ajto,  marquis  de  I^mbardie  (GugUelm.  Apul.,  1.  tii, 
p.  267)  y  riche ,  puissant  et  noble,  dans  le  onzième  siècle, 
et  dont  Leibnitz  et  Muratôri  ont  découvert  les  ancêtres  aux 
neuvième  et  dixième  siècles.  Les  deux  illustres  maisons  de 
Brunswick  et  d*Est  viennent  des  deux  ûU  aîbés  du  mar- 
quis Azzo.  Voyez  Muratori ,  Àntichità  Estetise. 

(2)  Anne  Comnène  loue  et  regrette  un  peu  trop  libre- 
ment ce  beau  jenne  homme ,  qui  devint  son  fiancé  après 
qu'on  Veut  dégagé  de  sa  promesse  de  mariage  à  ta  0Ue  de 
Guiscard  (1.  i,  p.^S,  elle  dit  que  ce  pritioe  était  «y^LKyot, 
^vffUÊf,,.,  Smxftfm  ^ihQlifOffM..^,  X?*'^  yint  êOrû^fmi y  etc., 
p.  27).  Elle  décrit  ailleurs  la  folaucbetit  et  }t  vermîHon  de 
sa  peau ,  ses  yeux  de  faucon,  etc.  (  l.  m ,  p.  71). 
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tôt  àSalerne,  M  raconta  Thistoire  de  isoA  détrô- 
ireiiieiit  et  été  s4Hi  étiaêiôft.  Le  éûc  tt<e  mé^onntrt 
poiAt  €ët  âftii  malbeyretrst,  ii  FetiWrùiMia  de  la: 
p<MM{>ê  ^  le  retélit  ^es  titnes  de  la  di]gAité  im^« 
riale.  Michel  (i)  parôontui  eh  trîotbplie  la  Ponille 
et  là  Calèbte  :  fcs  peuples  le  reçureût  avec  des 
lat mes  et  des  sicdamàtiofis  ;  et  le  pape  Gré- 
goire Vn  exhorta  les  évéqties  à  concourir  pafr 
lenrs  sermons,  et  les  catholiques  par  le  secours 
de  lears  bras,  au  rétablissement  de  ce  prince. 
Ses  conversations  avec  Robert  étaient  fréquentes 
et  Amiliëres;  la  valeur  des  Normatids  et  les  tré- 
sors de  Fempire  grec  donnaient  quelque  foa- 
dement  à  leurs  promesses  réciproques.  Cepen- 
dant, dé  Faveû  des  Grecs  et  des  Latins^  ce  Michel 
n'était  qn'on  fantètee  et  nu  imposteur  :  c'était  un 
moine  échappé  de  son  couvent,  ou  un  domestique 
qui  avait  servi  dans  le  palais.  L'adroit  Guiscard 
avait  imaginé  cette  fourberie;  il  comptait  qu'après 
avoir  donné  ainsi  une  apparence  de  justice  à  ses 
armes,  le  faux  empereur  rentrerait  au  premier 

(i)  AnaeCoinvèiie,  1*  I,  p.  a8 ,  19;  OuilLdeiaPouilte, 
1.  IV,  p.  271  ;  OeoSxoj  Malaterra ,  1.  m»  c.  i3,  p.  S79,  S80. 
Malalerra  est  plus  réservé ,  mais  TApulien  dit  positive- 
ment : 

Mentiius  se  MichaeUm 
Vénérai  a  Danais  ^idam  eeductor  ad  iilum» 

Comme  Grégoire  vu  avait  été  trompé  à  cette  fourberie» 
Baronius  presque  seul  ne  manque  pas  de  la  soutenir  (A.  D. 
1080,  n»  44).         • 


Digitized  by 


Google 


1  54  HISTOIAE   DB  LA  DÉCADENCE 

signe  dans  rétat.  obscur  d'où  il  venait  de  le  tirer  ; 
mais  OB  ne  pouvait  déterminer  la  croyance  des 
Grecs  que  par  la  victoire,  et  Tardeur  des  Latins 
n'égalait  pas  leur  crédulité  :  les  soldats  normands 
voulaient  jouir  en  paix  du  fruit  de  leurs  travaux , 
et  la  lâcheté  des  Italiens.frémissait  de  la  seule  idée 
des  périls  connus  et  inconnus  d'une  expédition 
au-delà  de  la  mer.  Robert  employa  sur  ces  nou- 
velles levées  le  pouvoir  des  présens  et  des  pro- 
messes, les  menaces  de  l'autorité  civile  et  de  l'au- 
torité ecclésiastique;  et  quelques  actes  de  violence 
ont  donné  lieu  au  reproche  qui  lui  fut  fait  d'avoir 
enrôlé,  sans  distinction  et  sans  pitié,  des  vieillards 
et  des  enfans.  Après  deux  années  employées  sans 
relâche  en  préparatifs,  l'armée  de  terre  et  les 
forces  navales  s'assemblèrent  à  Olrante ,  dernier 
promontoire  de  lltalie  situé  à  l'extrémité  du  talon 
de  la  botte;  Robert  s'y  rendit  accompagné  de  sa 
femme,  qui  combattit  à  ses  côtés,  de  son  fils  Bohé- 
mond  et  de  l'imposteur  qu'on  donnait  pour  l'em- 
pereur Michel.  Treize  cents  chevaliers  (i)  nor- 
mands, ou  élevés  à  leur  école,  étaient  le  nerf  de 
cette  armée  composée  d'environ  trente  miUe 
hommes  (2)  de  toute  espèce.  Cent  cinquante  na- 

(i)  Jpse  armatœ  militiœ  non  plusquam  MCCC  milites  se» 
cum  habuisse,  ab  eis  qui  eidem  negotio  interfuenuit  attesta-- 
tur  (Malaterra,  1.  m,  c.  24,  p.  583).  Ce  sont  les  mêmes 
que  rÀpulien  (1.  iv,  p.  273)  appelle  equestris  gens  ducis, 
équités  de  gente  ducis, 

(2)  £/>  Tf/AxorTat  x^hioJ'tifi  dit  Anne  t]omnène(X/exm^ 
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▼ires  furent  destinés  à  transporter  les  soldats,  les 
chevaux,  les  armes,  les  machines  de  guerre  et  les 
tours  de  bois  couvertes  de  peaux  non  travaillées  ; 
ces  bàtimens  avaient  été  cons^uits  en  Italie,  et 
la  république  de  Raguse,  devenue  Talliée  de  Ro- 
bert avait  fourni  les  galères.      \ 

A  l'entrée  du  golfe  Adriatique  les  c6tes  de  TI-  Sié^  at 
talie  et  de  TEpire  s#  rapprochent  Tune  de  Tautre.    a.  d.  ' 
^'espace  qui  est  entre  Brindes  et  Durazzo,  connu  jj^  V7. 
sous  le  nom  du  passage  romain,  n'a  pas  plus  de 
cent  milles  (i)ren  face  d'Otrante,  il  n'en  a  que 
cinquante  (3),  et  le  peu  de  largeur  du  détroit 
donna  à  Pyrrhus  et  à  Pompée  l'idée  sublime  ou 
extravagante  d'y  élever  un  pont.  Robert,  avant 
d'embarquer  ses  munitions  et  ses  troupes,  dé  ta- 

1.  I,  p.  57),  et  son  calcul  s'accorde  avec  le  nombre  et  la 
charge  des  navires.  Ivit  in  Dyrrachium  cum  XV  nùl'uibus 
hominum,  dit  leChronicon  ^rev'eJVornummcum  (M uratori, 
Scriptores,  t.  v,  p.  278).  J*ai  tâché  de  concilier  ces  diverses 
notions. 

(1)  1/ Itinéraire  de  Jérusalem  (p.  609,  édit.  Wesseling) 
indique  un  intervalle  raisonnable  et  vrai  de  mille  stades  ou 
de  cent  milles,  que  Strabon  (1.  vi,  p.  433)  et  Pline  {Hist. 
nat,  III,  16)  ont  assez  étrangement  porté  au  double. 

(a)  Pline  (^Hist,  nat.,  m,  6,  16)  donne  QUiNQUAonnrA  • 
miilia  i  ce  brevissimus  cursus,  et  indique  la  véritable  dis- 
tance d'Otrante  à  la  Vallpna  ou  Aulon*(d'Anville,.<tfiia/r<^e 
de  sa  carte  des  côtes  de  la  Grèce,  etc. ,  p.  3-6).  Hermolaus 
Barbarus,  qui  y  substitue  le  mot  centum  (Hardouin,  iVbf. 
£6,  in  Plin.,  1.  ni) ,  aurait  pu  être  corrigé  par  tous  les  pi« 
lotes  vénitiens  qui  étaient  sortis  du  golfe. 
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eha  BohémMd  avec  quinze  galères  pôtUf  allet 
subjuguer  ou  menacer  Yile  de  Corfou,  recon- 
nattre  là  côte  opposée,  et  s'assurer,  kux  etivitons 
de  Yallone  ,  d'au  havre  pour  ses  troupes.  Bo- 
hëmotid  fit  sa  Irarersée  et  soft  débarquement 
sans  apercevoir  d'ennemis  ;  et  cet  heureux  essai 
fit  Connaître  Tétat  de  décadence  où  Ja  négli- 
gence des  Grecs  avait  réduit  la  marine.  Les  îles 
et  les  villes  maritime^  de  TEpire  cédèrent  aux 
armes  de  Robert  ou  à  la  terreur  de  son  nom,  et, 
apfès  son  arrivée  à  Corfou  (que  je  désigne  pât 
son  nom  moderne),  il  conduisit  son  escadre  etson 
armée  pour  faire  le  siège  de  Durazzo.  Cette  ville, 
qui  était  la  clé  de  l'empire  du  côté  de  l'occident, 
se  trouvait  gardée  par  son  ancienne  réputation , 
par  des  ouvrages  récens,  par  le  patricien  Georgc- 
Paléologue,  qui  avait  gagné  des  batailles  en  Orient, 
et  enfin  par  une  garnison  d'Albanais  et  de  Macé- 
doniens, peuples  connus  de  tous  temps  pour  four- 
nir de  bons  soldats.  Le  courage  de  Guiscard  fut 
éprouvé  dans  cette  entreprise  par  des  dangers  et 
des  accidens  de  toute  espèce  :  dans  la  saison  la  plus 
favorable  de  l'année ,  sa  flotte  ,  qui  longeait  la 
côte,  fut  assaillie  tout  à  coup  d'un  ouragan  mêlé 
de  neige;  de  furieux  vents  du  sud  enflèrent  la  mer 
Adriatique,  et  un  nouveau  naufrage  confirma  Tm- 
Jame  réputation  des  rochers  Acrocéraunîens  (i), 

.  (i)  Infâmes  scopulos Àcroceraunia ,  Horat,  Car/hêti  i,3. 
II  jr  a  un  peu  d'exagération  dans  Xeprœcipitëm  Africum  dé- 
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Les  voiles,  la  mAture  et  les  r^^ifi^es  furent  mî^es  ea 
pièces  Qu  <(DlQvéea  au  loio.  I^a  mer  et  les  pîvng^ 
Ati^ont  couverts  de  débris  de  vaiisséauts;,  d'anaes 
et  de  cadavres,  et  lq$  eaux  eugloutireet  qu  en*- 
dommagi^rent  laplus  grande  partie  des  amaitioBS* 
La  galère  diicale  ^  échappa  qu'avec  beaucoup  de 
peiue  k  la  (utreur  des  vagues,  ^t  Robert  s'air^ta 
sept  joura  9^r  le  cap  voi$iu»  pour  rassembler  les 
7c^e^  de  $a  flotte»  et  ranimer  le  courage  abattu 
de  se$  âo]idat&.  L^s  Normands  n'étaient  plua  ees 
a^daii^ieuK  maFiQ^cquiavaieskt  r^enauFOcéan;»  du 
Groenland  aif  mont  Atlas>  et  qu'on  avait  vua  $o«u- 
rire  au9(  misérables  dangers  de  la  Méditerranée* 
Us  pleurèrent  durant  la  tempête  >  4t  tremblèrent 
9  l'approcbe  de^  Yénitien^^  que  lea  prier eft  et  les 
pi(oinesses  de  la  cour  de  Bjs^ance  avaient  engagés 
à  les  attaquer*  L'action  d^  premier  jour  ne  fut  pas 
désavantagei3;se}  à  Sobémond»  jeune  bommeime- 
berbe  (1),  qui  commandait  les  vaiiscieaux  de  son 
pèrei  lea  galères  de  la  république  de  Venise  de-- 

>   1  I      I  I   I     I         I  I     !■  »  I  .1    I  p.  ■      »  ■  ■  ■■  i l     ■■       ■!       I        I  I  I    I     <         Il       I         I  1  ■■!      t  I  * 

vertfmtfm  aquilonibus  et  labiem  Noti ,  et  daos  les  numsêm 
natantia  de  TAdrUtique;  maia  ce^t  un  exemple  iotéres- 
sant  pour  Thistoire  de  la  poésie  etderamitié,  qu'Hoface 
tremblant  pour  la  vie  de  Virgile. 

(î)  T»r  J\f  t/f  roy  ^ïïo^dfâL  ùlv%  «^t»tffi^*r7*y  {Atexias,  1.  ir, 
p^  106).  Gepeudaat  les  Normaods  coupaient  leur  barbe; 
le9  Vénitiens  La  portAÎent  dans  toAite  sa  longueur;  c^t  de 
là  qu  on  doit  avoir  inféré  I9  défkut  de  barbe  de  Bohémond; 
interprétation  bien  peu  naturelle  (Ducange,  Not,  ad 
AkTiad,,p,  283). 
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meurèrent  toute  la  nait  sur  leurs  ancres,  rangées 
en  forme  de  croissant;  Tbabileté  de  leurs  évola* 
tiofiai  la  manière  dont  ils  avaient  posté  leurs  ar* 
chers^  le  poids  de  lears  javelines  et  le  feu  grégeois 
que  leur  avait  prêté  l'empereur  décidèrent  la  vic^^ 
toire  de  la  seconde  journée.  Les  vaisseaux  de  la 
Fouille  et  de  Raguse  se  réfugièrent  à  la  côte; 
plusieurs  virent  couper  leurs  cables  et  tombèrent 
au  pouvoir  du  vainqueur.  Une  sortie  delà  garnison 
de  Dura29sa porta  le  carnage  et  l'épouvante  jusque 
dans  les  tentes  de  Robert:  on  jeta  des  secours  dans 
la  place 9  et  dès  que  les  assiégeans  ne  furent  plus 
maîtres  de  la  mer,  les  iles  et  les  villes  maritimes 
cessèrent  de  leur  envoyer  des  tributs  et  des  pro- 
visions. Une  maladie  pestilentielle  infecta  bientâyt 
Tannée  des  Normands;  elle  fit  périr  sans  gloire 
cinq  cents  chevaliers,  et,  en  supposant  que  les 
morts  obtinrent  tous  des  funérailles,  on  voit, 
d'après  la  liste  des  enterremens,  que  Guiscard 
perdit  dix  mille  personnes.  Seul,  inébranlable  au 
milieu  de  tant  de  calamités,  tandis  qu'il  faisait 
venir  de  nouvelles  forces  de  la  Fouille  et  d#  la 
Sicile,  il  ébranlait  de  ses  macjbines  de  siège,  esca- 
ladait ou  sappait  les  murs  de  Durazzo  ;  mais  son 
industrie  et  sa  valeur  rencontraient  une  valeur 
égale  et  une  industrie  supérieure.  Il  avait  con- 
duit au  pied  du  rempart  une  tour  mobile  qui 
renfermait  cinq  cents  soldats;  la  descente  de  la 
porte  ou  du  pontrlevis  fut  arrêtée  par  une  énorme 
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poutre  y  et  la  tour  devint  en  un  moment  la  proie 
du  Teu  grégeois. 

Tandis  que  les  TVircs  fondaient  sur  FEmpire  Am^ec 
Romain  du  coté  de  Torient,  etj'armée  de  Gnis«*  rem|ier. 
card  du  coté  de  Foccident,  le  vieux  successeur  de  aÎhi^IÏp- 
Michel,  remettait  le  sceptre  aux  mains  d'Alexis,  lembce. 
illustre  général  et  fondateur  de  la  dynastie  de 
Gomnène.  La  princesse  Anne,  qui  a  écrit  l'his- 
toire d'Alexis  son  père,  observe,  dans  son  stjle 
affecté,  qu'Hercule  lui-même  n'aurait  pu  suffire  à 
tm  double  combat,  et  sur  ce  principe,  elle  approuve 
la  paix  précipitée  que  son  père  conclut  avec  les 
Turcs,  et  qui  luipermit  d'aller  lui  même  au  secours 
de  Durazso.  Alexis  trouva  le  camp  vide  de  soldats 
et  le  trésor  vide  d'ai^nt;  mais  telles  furent  la 
vigueur  et  l'aciivité  de  ses  mesures  ,  qu'en  six 
mois  il  rassembla  une  armée  de  soixante-dix  mille 
hommes  (i),  et  fit  une  marche  de  cinq  cents  milles. 
Il  leva  ses  troupes  en*Europe  et  en  Asie ,  depuis 

(i)  Muratori  {AnnaU  dltalia,  t  ix,  p.  i36,  iSy)  observe 
que  quelques  auteurs  (Pierre-diacre ,  Chron,  Casin.,  1.  m, 
c.  49  )  font  monter  l'armée  des  Grecs  à  c^nt  soixante-dix 
mille  hommes;  mais  qn'on  peut  en  6ter  cent,  et  que  Ma- 
laterra  en  indique  seulement  soixante-dix  mille;  l^ère 
inattention  !  Le  passage  auquel  il  fait  allusion  se  trouve 
dans  la  Chronique  de  Lupus  Protospata  {Script,  itaL,  t.  v, 
p.  45).  Malaterra  (1.  iv, c.  27)  parle  en  termes  élevés,  mais 
▼agues,  de  la  marche  de  l'empereur  :  Cum  copiis  innumera-^ 
bilibus,  et  le  poêle  Apulien  (I.  rv,  p.  aya)  : 

Biore  lùcusiantm  montes  et  plana  iêguntur* 
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le  JPélopoDAèse  jusqu'à  la  mer  Noine;  la  pompe  de 
son  rang  se  déployait  dans  la  magaificcQce  de  sa 
garde  composée  de  caYaliers  couverts  dannes 
d  argent  et  richemeni  équipés  ;  il  marchait  en- 
touré d'un  nombreux  cortège  de  nobles  et  de 
princes,  dont  plusieurs  (  pteuve  de  la  douceur  des 
mœurs  du  temps),  un  mooitat  revêtus  delapuMr^e 
dans  les  révolutions  du  palais,  vivaient  nckes  et 
revêtus  de  charges  considérables*  Jeunes  etardens, 
ils  devaient  animer  la  multitude  par  leur  exemple  ; 
mais  leur  goût  pour  Iq  plaisir,  et  leur  mépris  po«r 
la  subordination  V  étaient  use  source  de  désMtlres 
et  de  maux  :  ils  voulaient  qu'oa  les  menât  tout, 
de  suite  au  combat,  et  leurs  clameurs  importunes 
déconcertèrent  la  prudence  d'Alexis,  qui  amrak 
pu  environner  et  affamer  l'armée  des  assiégeans. 
L'énumération  des  provinces  établit  une.  triste 
comparaison  entre  les  anciennes  limites  de  Fem- 
pire  et  celles  qu'il  avait  al^rs.  Les  nouveaux  sol- 
dats avaient  été  levés  à  la  hâte  et  dans  la  terreur; 
l'on  n'avait  pu  emmener  les  garnisons  de  l'Ana- 
tolie  ou  Asie  Mineure,  qu'en  livrant  aux  Turcs 
le^  villes  qu'elles  défendaient  La  force  de  l'arioée 
grecque  était  dans  les  Yarangiens,  les  gardes  scan* 
dinaves,  dont  le  nombre  s'était  accru  depuis  peu 
d'une  troupe  d'exilés  et  de  volontaires  de  l'ile  de 
Thulé  ou  de  la  grande  Bretagne.  Les  Danois  et 
les  Anglais  gémissaient  ensemble  sous  le  joug  des 
Normands;  de  jeunes  aventuriers  résolurent  d  a« 
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)>ai]doi)iier  uoe  terre  d'esclavage,  la  mer  leur 
oflQr^t  un  moyen  de  se  sauver,  el  danâ  leur  long 
voyage  ils  parcoururent  toutes  les  côtes  qui  pré- 
sentaient.quelque  espoir  de  liberté  et  de  ven- 
geaoceé  L'empereur  grec  les  prit  à  son  service , 
,e.to0  les  établit  4'abprd  dans  une  nouvelle  ville 
de  la  c64e  d'Asie;  mais  Alexis  les  appela  bientôt 
au  secours  de  sa  personne  et  dé  son  palais,  et 
légua  depuis  à  seS' successeurs  Théritage  de  leur 
bravgpire  el  de  leur  fidélité  (i).  Se  rappelant  avec 
.indignation  ce  qu'iU avaient  souffert  de  la  part  des 
JSçf^^j^à»,  iU mavdbèrent avec  joie  contre  len- 
,iiemi  njitional,  el  ils  brûlaient  de  recouvrer  en 
JSpirt  la  gloire  qu'ik  avaient  perdue  à  la  bataille 
de  I^astingiu  Les  Yarangiens  étaient  soutenus  de 
quelques  compagnies  de  Francs  ou  de  Latins; 
les  rebelles  qui  s'étaient  réfugiés  à  Gonstantidople 
pour  échapper  à  la  tyrannie  de  Guiscard,  s'em- 
.  pressaient  de  signaler  U'ur  zèle  et  de  satisfaire 
leur  ^vengeance.  Dans  ces  circonstances  difficiles 
Tempereiir.  n'avait  pas  dédaigné  les  secours  im^ 
purs  des  paulicieos,  ou  des  manichéens  de  la 
Thrace  et  de  la  Bulgarie ,  et  ces  hérétiques  réu*- 

(i)  Voyez  Guillaume  de  Malmsbuiy,  De  gestis  Anghr. , 
1.  n,  p.  9a!  Alexiusfidem  Jnglorum  suscipiens ,  prœcipuis 
JhnUliaritatibus  his  eos  applicabat,  amorem  eorumJUio  tranS" 
cribens.  Ordericus  Vitalb  (Jlist  eccles. ,  l.rv,  p.  5o8;  l.vii, 
p.  641)  raconte  leur  départ  d'Angleterre  el  leur  service 
dans  lempire  grec. 

IJ.  1^ 
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nissaient  à  Fîntrépidité  des  martyrs,  la  valeor 
active  et  la  discipline  des  plus  braves  soldats  (i). 
Le  traité  avec  le  sultan  avait  procuré  à  Tempereur 
un  renfort  d'environ  mille  Turcs,  et  on  opposa 
les  traits  de  la  cavalerie  des  Scythes  aux  lances  de 
la  cavalerie  des  Normands»  Aux  premiers  bruits 
qui  lui  parvinrent  de  la  force  redoutable  de  Tar- 
mée  qu'il  voyait  de  loin  s'avancer  vers  lui,  Robert 
assembla  un  conseil  composé  de  ses  principaux 
officiers.  <c  Vous  voyez,  leur  dit-il,  dans  qu^ péril 
vous  êtes;  il  est  pressant  et  inévitable.  Les  cernes 
sont  couvertes  de  guerriers  et  de  drapeaux,  et 
l'empereur  des  Grecs  est  accoutumé  aux  guerres 
et  aux  triomphes.  Nous  ne  pouvons  nous  sauver 
que  par  l'obéissance  et  l'union,  et  je  suis  prêt  à 
céder  le  commandement  à  un  général  plus  ha* 
bile.  »  Les  acclamations  même  de  ses  ennemis 
secrets  l'ayant  assuré  en  ce  périlleux  moment  de 
leur  estime  et  de  leur  confiance  :  «  Comptons , 
ajouta-t-il,  sur  les  fruits  de  la  victoire,  et  ne  lais- 
sons aux  lâches  aucun  moyen  d'échapper.  Brûlons 
nos  vaisseaux  et  nos  bagages,  et  combattons  sur 
ce  terrain ,  comme  si  c'était  le  lieu  de  notre  nais- 
sance et  de  notre  sépulture.»  Cette  résolution 
fut  unanimement  approuvée,  et  dédaignant  de  se 
renfermer  dans  les  lignes,  Guiscard,  à  la  tête  de 

'mi  ■  ■  ..  i  ■  •     m.      .  ,1  ■  '  I. 

^i)  Vqyez  TÂpuIien  ,  1. 1,  p.  256.  JTai  tracé  dans  le  cin- 
quante-quatrième chapitre  le  caractère  et  l'histoire  de  ces 
manichéens. 
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MO  armée  rangée  en  bataille,  attendit  rapproche 
4le  Fennemi.  Une  rivière  de  peu  de  largeur  cou- 
vrait ses  derrières;  son  aile  droite  se  prolongeait 
jusqu'à  la  mer,  et  sa  gauche  aboutissait  à  des  col- 
lines :  il  ne  savait  peut-être  pas  qu'en  ce  même  lieu 
César  et  Pompée  s'étaient  disputé  l'empire  du 
monde,  (i) 

Alexis  ayant  résolu,  contre  Tavis de  sesplussages  Baïuiied* 
capitaines,  de  risquer  l'événement  d'une  bataille,  ^"d^* 
exhorta  la  garnison  de  Durazzo  à  concourir,  par  Ocî^Vs 
une  sortie  faite  à  propos,  à  la  délivrance  de  la 
ville.  D  marcha  sur  deux  colonnespour  surprendre 
les  Normands  avant  la  pointe  du  jour,  et  de  deux 
cotés,  sa  cavalerie  légère  se  répandit  sur  la  plaine; 
les  archers  formaient  la  seconde  ligne ,  et  les  Va- 
rangiens  se  réservèrent  l'honneur  de  combattre  à 
l'avant-garde.  Au  premier  choc,  les  haches  de  ba- 
taille des  étrangers  portèrent  des  coups  terribles 
à  l'armée  de  Guiscard,  réduite  alors  à  quinze  mille 
hommes.  Les  Lombards  et  les  Galabrois  prirent 
honteusement  la  fuite  ;  ils  coururent  vers  les  bords 
'de  la  rivière  et  vers  ceux  de  la  mer;  mais  on  avait 
détruit  le  pont ,  afin  d'arrêter  les  soldats  de  la 
place ,  et  la  côte  était  bordée  de  galères  véni* 

(i)  Yoy,  le  simple  et  admirable  récit  de  Gésar  (Comment. 
de  beli.  civil, ,  m,  41-75)  ;  il  est  dommage  que  Quintus 
Icilius  (M.  Guihard)  nait  pas  assez  vécu  pour  analyser 
ces  opérations ,  ainsi  quil  a  analysé  les  campagnes  d*A- 
firique  etd^Bspagne. 
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tiennes  qui  firent  jouer  leurs  machioes  au  milieu 
de  celle  mullitude  en  désordre*  Prêle  àpérir, 
elle  fol  sauvée  par  la  valeur  elia  conduite  de  §es 
chefs.  Les  Grecs  représentent  Gaita  >  femmç  de 
Robert  >  comme  une  amazone  et  une  seconde 
PallaS;  moins  habile  dans  Les  arts  ^  mais  non  moins 
terrible  à  la  guerre  que  la  déesse  des  Athéniens.  (  i  ) 
Quoique  blessée  d'un  trail,  elle  demeura  sur  le 
champ  de  balaille ,  et  par  ses  exhortations  et  son 
exemple,  rallia  lés  troupes  dispersées  (a).  Sa  iaible 
Voix  était  secondée  par  la  voix  plus  forte  et  le 
bras  plus  vigoureux  de  Guiscard  :  aussi  calme  au 
milieu  de  l'action  que  magnanime  dans  les  con- 
seils :  «  Où  fujez-vous,  s'écriait-il?  votre  ennemi 

(i)  n*A^ctf  A\Kn  KAi  y^  Kk^vw.  Le  président  G>usin  {Hist. 
de  Constantinople ,  t.  iv,  p.  i3i,in-ia)  a  fort  bien  traduit: 
«  Qui  combattait  comme  une  Pallas  ,  quoiqu'elle  ne  tài 
pas  aussi  savante  que  celle  de  la  Grèce.  »  Les  Oiscs  ayaient 
composé  les  attributs  de  leur  déesse  de  deux  caractères  très- 
peu  faits  pour  s'accorder ,  celui  de  Neitli ,  Touvrière  de  Saïs 
en  Egypte,  et  celui  d'une  vierge  amazone  du  lacTritonien 
dans  la  Libye  (Banier,  Mytkologie^,  t.  îv,  p.  i-3f,  in^is). 

(s)  Anne  Comoèriç  {^\. iv^  p,  ii6)  admire  wec  une  sortç 
d  effroi  ses  mâles  vertus.  Elles  étaient  plus  &milières  aux 
Latios;  et  quoique  l'Apulien  (1.  iv,  p.  ayS)  fasse  mention 
de  sa  présence  et  de  sa  blessure,  il  lui  donne  beaucoup 
moins  d*intrépidité  : 

Uxor  *>  hoc  Mio,  Rohêriijoriê  sagitiâ 

Quààam  ÎCÊM,  JuH  :  ^uo  vulnetf  TSRM.ITA   nuliam 

Dum  iperalat  opem  ,  j#  pœne  SUBSOSMLdT  hostL 

Le  mot  de  subegenU  n'est  pas  beureux  lorsqu'il  s'agit  d'une 
Temme  prisonnière. 
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est  itDplacable ,  et  la  aKHrt  est  moins  fâcheuse  que 
kservitade.  »  Le  moment  était  décisif^  les  Varan- 
giens  eïi  se  portant  au-devant  de  la  ligne>  lais- 
sèrent leurs  flancs  à  découvert  ;  les  huit  ceuts  che- 
vders  qui  formaient  le  corps  de  bataille  du  duc 
n'avaient  point  été  entamés  ;  ils  se  précipitèrent 
la  lance  en  arrêt  ^  et  les  Grecs  parlent  avec  dou-* 
leur  du  cLoc  impétueux  et  irrésistible  de  la  cava- 
lerie française  (i).  Alexis  remplit  tous  les  devoirs 
d'un  soldat  et  d'un  général  ;  mais  lorsqu'il  vit  le 
massacre  desYarangiens  et  la  fuite  des  Turcs,  mé* 
prisant  ses  sujets,  il  désespéra  de  sa  fortune*  La 
princesse  Anne ,  qui  verse  une  larme  sur  ce  triste 
événement,  est  réduite  à  vanter  la  force  et  l'agi- 
lité du  cheval  de  son  père,  et  la  vigueur  avec 
laquelle  celui-ci  se  défendit  contre  un  chevalier 
^i,  d'un  coup  de  lance,  avait  brisé  son  casque. 
Sa  valeur  désespérée  s'ouvrit  un  passage  à  travers 
un  escadron  de  Français  qui  s'opposait  à  sa  fuite, 
et  après  avoir  erré  deux  joqrs  et  deux  nuits  au 
milieu  des  montagnes  ^  il  put  jouir  de  quelque 
repos,  non  de  l'esprit,  mais  du  corps,  dans  les 
murs  de  Ljchnidus.  Robert  se  plaignit  de  ce  que 

(i)  Awo  TJir  T«  VofjLVt^rl^  nr^iiwyMAytX9n(  (MWj  ytfMMàf 
Tnf  nr^olctf  M.7A  tm  ifturiaf  inMîtt»  T»r  KfX/ar  at^vmçov 
{Anna,  1.  v,  p.  iSS)^  et  ailleurs  suu  ytt^  x«x7or  «WJ^p  ^*f 
t9ox«fetrof  >ifr  «ri/vo/ror  ruf  ^yaïf^  ml)  7»f  Ofor  Kif  (p.  140). 
La  pédanterie  de  la  princesse  dans  le  choix  des  dénomina* 
tiens  classiques ,  a  encouragé  Daoange  à  donner  à  ses  com- 
patriotes le  caractère  des  anciens  Gaulois,  ' 
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ses  troupes,  par  la  mollesse  et  la  lenteur  de  leur 
poursuite  9  avaient  laissé  échapper  une  si  brillante 
proie  ;  niais  il  en  fut  consolé  par  les  trophées  et 
les  drapeaux  enlevés  à  Fennemi,  la  richesse  et  le 
luxe  du  camp  des  Grecs,  et  la  gloire  d'avoir  dé- 
fait une  armée  cinq  fois  plus  nombreuse  que  la 
sienne.  Une  multitude  d'Italiens  avaiefft  été  vic- 
times de  leur  frayeur,  mais  cette  mémorable 
journée  ne  lui  coûta  que  trente  chevaliers.  L'ar- 
mée de  l'empereur  perdit,  soit  Grecs,  Turcs  ou 
Anglais,  environ  cinq  ou  six  mille  hommes  (i)^ 
parmi  lesquels  on  compta  beaucoup  de  nobles 
et  de  guerriers  du  sang  royal  ;  l'imposteur  Michel 
trouva  dans  la  plaine  de  Durazzo  une  mort  plus 
honorable  que  sa  vie. 

Il  est  plus  que  probable  que  Guiscard  s'affli- 
Uoraifo  geà  fort  peu  de  la  perte  de  ce  fantôme  d'empe- 
^.  io8a.  reur  qui  lui  coûtait  fort  cher  et  n'avait  eu  d'autre 
avantage  que  de  l'exposer  à  la  dérision  des  Grecs; 
Après  leur  défaite,  la  garnison  continua  à  se  dé- 
fendre :  l'empereur  avait  eu  l'imprudence  de  rap- 
pelerGeorgePaléologue ,  et  un  Vénitien  comman- 
dait dans  la  ville.  Les  tentes  des  assiégeans  furent 
converties  en  baraques,  capables  de  soutenir  les 

(i)  Lupus  Frotospata  (t.  m,  p.  45)  dit  six  mille;  Guil- 
laume de  la  Fouille  plus  de  cinq  mille  (  1.  iv,  p.  273)  ^  leur 
modestie  est  singulière  et  louable;  il  leur  était  si  aisé  de 
tuer  d*un  coup  de  plume  ao  ou  3o  mille  scbismatîques  ou 
infidèles. 


Fëfrier  8. 
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rigueurs  de  lliiver;  et  en  répons^  au  défi  de  la 
place  ^  Robert  insinua  que  sa  persévérance  éga- 
lait an  moins  l'obstination  des  assiégés  (1).  Peut- 
être  comptait-il  déjà  sur  sa  liaison  secrète  avec 
un  noble  Vénitien,  qui,  séduit  par  Tespoir  d'un 
grand  et  riche  mariage ,  eut  la  bassesse  de  les 
trahir.  Au  milieu  de  la  nuit,  des  échelles  de 
corde  furent  jetées  du  haut  des  murs  ;  les  légers 
Galabrois  les  montèrent  en  silence ,  et  les  Grecs 
furent  éveillés  par  le  nom  et  les  trompettes  du 
vainqueur.  Cependant  ils  défendirent  trois  jours 
les  rues  contre  un  ennemi  déjà  maître  du  rem- 
part; ils  se  rendirent  enfin  après  un  siège  de  sept 
mois  depuis  le  moment  où  la  place  avait  été  in- 
vestie. Robert  pénétra  ensuite  au  centre  de  TEpire 
ou  Albanie  ;  il  passa  les  premières  montagnes 
de  la  Thessalie ,  surprit  trois  cents  Anglais  dans 
la  ville  de  Gastoria>  s'approcha  de  Thessalonique, 
et  fit  trembler  'Gonstantinople.  Un  devoir  plus 
pressant  ne  lui  permit  pas  de  suivre  ses  desseins 
ambitieux.  Le  naufrage^  les  maladies  pestilen- 
tielles et  le  glaive  de  Tennemi,  avaient  détruit  les 

(i)  Les  Romaias  avaient  trouvé  le  nom  A*Epidamnus 
de  mauvais  augure ,  et  ibj avaient  substitué  celui  de  Dyrra* 
chium  (Pline,  m,  26) ,  et  le  peuple  en  avait  bit  Duracium 
(  Voyez  Malaterra),  qui  a  quelque  analogie  avec  le  mot  de 
dureté.  Durand  était  un  des  noms  de  Robert;  ainsi  Robert 
était  un  Dunziufe;  misérable  jeu  de  mots!  (AlbericMo- 
nach.  in  Chrvn. ,  apud  Muratori ,  Annalidltalia,  tom.  ix  , 
P- «37) 
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deux  tiers  de  son  armée  ;  et  au  lieu  des  recrues 
^u'il  attendait  de  l'Italie ,  é\fi  douloureuses  mis-* 
sives  l'instruisirent  des  malheurs  et  des  dangers 
auxqueb  Tltalie  était  livrée  par  son  absence,  de 
la  révolte  des  villes  et  des  barons  de  la  Pot^ille, 
de  la  détresse  du  pape  et  de  l'approche  ou  de 
Betoar  de  l'invasiou  de  Henriy  roi  d'Allemagne.  Il  osa  penser 
condui'te  <iue  sa  préscncc  suffirait  à  la  sâreté  de  ses  états, 
*^mQ^f   ^^  repassa  la  mer  avec  un  seul  brigantin ,  laissant 
l'armée  sous  les  ordres  de  son  fils  et  des  comtes 
normands  >  en  exhortant  Bohémond  à  respecter 
la  liberté  de  ses  égaux  et  les  comtes  à  obéir  à 
l'autorité  de  leur  général.  Le  fils  de  Guiscard 
marcha  sur  les  traces  de  son  père.  Les  Grecs  com- 
parent ces  deux  guerriers  à  la  cheniUe  et  à  la  sau- 
terelle, dont  l'une  dévore  tout  ce  qui  a  échappé 
aux  ravages  de  rautre(i  ).  Après  avoir  gagné  deux 
batailles  contre  l'empereur,  il  descendit  dans  la 
plaine  de  Thessalie  et  assiégea  Larisse ,  capitale 
du  royaume  fabuleux  d'Achille  (a),  qui  contenait 

*  I  ■       I     I  '  '        ■  ■ 

(i)  BfK;^r  luù  MtfiJ^àLç  ii«tr  cey  r/r  «i/rvr  m7tftt  juù  vfor 
{Anna,  1. 1,  p,  35).  Par  ces  comparaisons  si  difiërentes  de 
celles  d'Homère ,  elle  veut  inspirer  du  mépris  et  de  Thor- 
reu^  pour  le  méchant  petU  animal  qu  on  appelle  le  conqué- 
rant. Malheureusement  le  sens  oommun  ou  la  déraison 
publique  contrarient  ses  louables  desseins. 

(a)   JProdîif  hâc  uâuctar  Vroj(mcÊ  eiadi*  jiohillps* 
Virgile  {Mneidl  ii,  Larissœus  Jchilles)  autoriâe  la  suppo- 
sition de  l'Apulien  (l.v,  p.  275),  qui  nest  pas  justifiée 
par  les  détails  géographique  qu'op  trouve  dans  Homèret 
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le  trésor  et  les  magasiBs  de  Tannée  des  Grecs.  Au 
reste,  on  doit  des  éloges  à  la  fermeté  et  à  la  pru- 
dence d'Alexis,  qui  lutta  courageusement  contre 
le  malbenr  du  temps.  Dans  la  paurreté  de  Fétat, 
ilosaemprunterlesornemen^superflusdeiséglises; 
il  suppléa  à  la  désertion  des  manichéens  par  quel-^ 
qnes  tribus  de  U  Moldavie  ;  sept  mille  Turcs  rem-^ 
placèrent  et  vengèrent  la  perte  de  leurs  frères  ; 
les  soldats  grecs  apprirent  à  monter  à  cheval,  à 
lancer  des  traits;  ils  s'exercèrent  à  la  pratique 
journalière  des  embus<iades  et  des  évolutions; 
Alexis  savait  par  expérience  que  la  cavalerie  si 
redoutable  des  Français  ne  pouvait  ni  combattre 
ni  presque  se  mouvoir  à  pied  (i).  Il  ordonnait  à 
ses  archers  de  viser  le  cheval  plutôt  que  le  cava- 
lier; il  semait  de  pointes  de  fer  et  de  différentes 
sortes  dé  pièges  le  terrain  sur  lequel  il  pouvait 
s'attendre  à  une  attaque.  La  guerre  se  prolongea 
aux  environs  de  Larisse ,  où  se  balancèrent  les 
succès  des  deux  armées.  Dans  toutes  les  occasions, 
le  couragie  de  Bohémond  se  montra  d'une  ma-^ 
nière  brillante  et  souvent  heureuse  ;  mais  les  Grecs 

(  I  )  L'ignorance  a  traduit  par  éperons  les  rciv  onZ/Aâur 
*?««A^7«,  qui  embarrassaient  les  chevaliers  lorsqu'ils  se 
trouvaient  à  pied  (Anne  Comnène,  Alexias,  1.  v,  p.  140). 
Ducange  en  a  fait  voir  le  véritable  sens  par  un  usage  ridi«- 
cule  et  incommode  qui  a  subsisté  depub  le  onzième  jus- 
qu'au quinzième  siècle.  Ces  poixHes,  en  forme  de  scorpion, 
avaient  quelquefois  deux  pieds ,  et  une  chaîne  d'argent  les 
attachait  au  genou. 
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imaginèrent  un  stratagème  qui  occasionna  le  pil* 
lage  de  son  camp  :  la  VtUe  était  imprenable,  et 
les  comtes  y  mécontens'ou  corrompus  par  l'en- 
nemi, quittèrent  ses  drapeaux,  livrèrent  leurs* 
postes  et  s'enrôlèrent  au  service  de  l'empereur 
Alexis ,  qui  retourna  à  Gonstantinople  rempor- 
tant l'avantage  plutôt  que  l'bonneqr  de  la  victoire» 
Après  avoir  abandonné  des  conquêtes  qu'il  ne 
pouvait  plus  défendre  ,  le  fils  de  Guiscard  s'em* 
barqua  pour  l'Italie,  où  il  fut  très- bien  reçu  par 
son  père ,  qui  connaissait  son  mérite  et  plaignait 
son  infortune. 
L'emper.  Parmi  les  princes  latins  alliés  d'Alexis  et  enne- 
•ppëw'i^'r  ntïis  de  Robert,  Henri  m  ou  iv,  roi  d'Allemagne 
^Îl  d!*'  ^*  d'Italie  ,  qui  devint  ensuite  empereur  d'Oc* 
loSi.  cident,  était  le  plus  puissant  et  le  plus  zélé.  La 
lettre  que  lui  adressa  le  monarque  grec  (  i  )  respire 
une  vive;*  amitié  et  un  extrême  désir  de  fortifier 
leur  alliance  par  des  liens  de  famille  aussi  bien 
que  par  des  rapports  politiques.  Il  félicite  Henri 
de  ses  succès  dans  une  juste  et  sainte  guerre,  et  il 
se  plaint  de  ce  que  les  entreprises  audacieuses  des 
Normands  troublent  la  prospérité  de  son  empire. 

La  liste  de  ses  présens  est  analogue  aux  mœurs.de 

■1'  -  ■   ■    ■         .  ■ 

(f  )  L*ëpître  entière  mérite  d'être  lue  {Aleœias,  1.  in,  p.  pSi 
94,  95).  Dueangé  n*a  pas  entendu  ces  mots,  Aç^^mtxiiLwf 
^f/f//frorf(fT«5Xf^^^'^^  «r^i  tâché  den  tirer  un  sens  sup- 
portable 5  xV^^'^  signifie  uiie  couronne  d'or  :  Simon  For« 
tius  (m  ùxieogrœco-barbar.)  dit  que  etrfovtMxur  équivaut  à 
Xiftfvrof >  ij^rwp  I  un  éclair. 
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ce  siècle  :  il  loi  envoyait  une  couronne  d'or  garnie 
de  rayons ,  une  croûc  pectorale  garnie  de  perles,, 
une  boite  de  reliques  avec  les  noms  et  le  titre  des 
saints,  un  vase  de  cristal,  un  vase  desardoine,  du 
baume ,  vraisemblablement  de  la  Mecque,  et  cent 
pièces^  de  pourpre.  Il  y  joignait  cent  quarante- 
quatre  mille  bjsantins  d'or,  avec  la  promesse  d'en 
donner  deux  centseize  mille  de  pluslorsque  Henri 
se  trouverait  en  armes  sur  le  territoire  de  la  Fouille, 
et  confirmait  par  serment  leur  ligue  contre  Fen- 
nemi  commun.  Le  prince  allemand  (i),  qui  était 
déjà  dans  la  Lombardie,  à  la  tête  d'une  armée  et 
d'une  faction,  accepta  ces  offres  magnifiques,  et 
marcha  vers  le  midi;  il  fut  arrêté  par  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Durazzo  ;  mais  la  terreur  de  ses 
armes  ou  de  son  nom,  en  rappelant  précipitam* 
ment  Robert  dans  la  Fouille,  paya  suffisamment 
le  présent  qu'il  avait  reçu  de  l'empereur.  Henri 
détestait  les  Normands  alliés  et  vxissaux  de  Gré- 
goire vn,  son  implacable  ennemi.  Le  zèle  et  Tarn* 
bition  de  ce  prêtre  orgueilleux  avaient  rallumé  la 
longue  querelle  du  sacerdoce  et  de  l'empire  (a); 

(i)  Je  renvoie,  sur  ces  faits  principaux,  aux  historiens  gé- 
néraux Sigonius,  Baronius,  Maratori,  Mosheim,  Saint-* 
Marc,  etc. 

(a)  Les  Vies  de  Grégoire  vn  sont  ou  des  légendes  ou  des 
invectives  (Saint-Marc,  Abrégé,  t.  ni,  p.  a35  ,  etc.  ),  et  les 
lecteurs  modernes  n%  croiront  ni  à  ses  miracles  ni  à  ses 
œuvres  magiques.  On  trouve  des  détaib  instructif  dans 
Leclerc  (  Vie  de  Hildebrand,  Bibliothèque  ancienne  et  ma* 
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le  roi  elle  pape  se  déposaient  rautuellemeùt>  et. 
chacun  d^eax  avait  établi  un  mal  sur  le  troue  de 
son  antagoniste.  Après  la  défaite  et  la  mort  du 
rebelle  de  la  Souabe,  Henri  passa  en  Italie  pour 
y  prendre  la  couronne  impériale  et  chasser  du 
Vatican  le  tjran  de  TEglise  (i);  mais  les  Romains 
soutinrent  la  cause  de  Grégoire;  leur  courage 
était  encore  raflfenni  par  les  secours  d'hommes  et 
d'argent  ^pi  leur  arrivaient  de  la  Fouille',  et  le  roi 
a  Allemagne  assiégea  trois  foi3  en  tain  la  ville  de 
Hani^  Rome.  La  quatrième  année,  Henri  corroitapit» 
d!7q8i'  dit-on,  avec  For  de  Byzance,  les  nobles  romains 
'®^4«    qui  avaient  vu  leurs  domaines  et  leurs  château^: 
A.  D.    tuinés  par  la  guerre.  On  lui  livra  les  portes,  les 
Mawîi-  ponts  et  cinquante  otages:  Tantipape  Clément  m 
^*^'*    fut  sacré  dans  le  palais  de  Latran,  et,  plein  de  re- 
connaissance, couronna  son  protecteur  dans  le 
Vatican.  L  empereur  Henri,  en  qualité  de  légi- 

deme^  t.  vm),  et  beaucoup  d'amusans  dans  Bajle  {Dio 
tionncûre  critique,  Grégoire  vn).  Le  pape  fut  sans  doute  un 
grand  homme,  un  second  Athanase  dans  un  siècle  plut 
fortuné  pour  TEglise.  Me  permettra-t-oa  d'ajouter  que  le 
portrait  d'Athanase  est  un  des  morceaux  de  mon  Histoire 
(  diapitre  xxi  )  dont  je  suis  le  moins  mécontent  ? 

(t)  Anne,  avec  la  rancune  d'un  schismatique  grec,  l'ap- 
pelle MLTftTTvç^f  ovTOf  UàL'wixf  (  U  I,  p.  3a) ,  uu  papo  ou  ua 
I»^trequi  mérite  qu'on  crache  sur  lui  ;  elle  l'accuse  d'avoir 
fustigé ,  d'avoir  hisé  les  ambassadeurs  de  Henri ,  et  peut-être 
de  les  avoir  privés  des  organes  de  la  vfrilité  (  p.  Si-^  )  ;  mais 
ce  cruel  outrage  est  invraisemblable  et  douteux.  Voyez  la 
préface  judicieuse  de  Cousin. 
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tinre  sucfcesseur  d'Auguste  et  de  Charbemagoe , 
fixa  sa  résidence  au  (apitoie.  Le  oeveu  de  Gré* 
goirei  défendaii  ei^core  les  iHiines  du  Septizonium  ; 
le  pape  était  bloqué  dans  le  château  Sain t«  Ange, 
et  ne  comptait,  plus  qqe  sur  le  courage  et  la 
fidélité  de  son  vassal  poimaad.  Dea  injures  et  des 
plaintes  réciproques  avaientinterrompu  leur  ami*- 
tié;  mais^  d^ns  ce  pressant  danger ^  Guiscard  ne 
3dt  plus  que  ses  sermens,  son  intérêt  plus  fort  que 
les  sermons  >  l'amour  dci  la  gloire  et  son  inimitié 
{H>ur,les  deux  empereurs.  Déjployant  la  sainte 
|>annière9  il  réélut  de  isolée  au  secours  du  prince 
des  apôtres;  il  se  mit  ea  route  après  avoir  ras«- 
sembLé  six  mille  cavaHeis  et  trente  mille  fantas- 
sins» c'est-à-dire  l'année  la  plus  nombreuse  qu'il 
ait  jamais  eue,  et  se^  troupes ,  durant  toute  leur 
marche  de  Salerne  à  Rome,  furent  encouragées 
par  les  applaudissemens  publics  et  la  promesse 
des  secours  du  cieL  Henri,  vainqueur  dans  soi- 
xante-six bataiUes,  trembla  à  son  approche:  se 
souvenant  de  quelques  a&ires  indispensables  qui 
exigeaient  sa  présence  en  Lombardie,  il  exhorta 
les  Romains  à  demeurer  fidèles,  et  partit  à  la  hâte 
trois  jours  avant  Tar^ivée  des  Normands.  En  moins  ^  ^^^ 
de  trois  ans ,  le  fils  de  Tancrède  de  Hauteville  eut  j!j[  "^^^ 
la  gloire  de  délivrer  le  pape  et  de  chasser  devant  de  Robert, 
ses  armes  victorieuses  Fempereur  d'Orient  (i)  et 

(1)     •     •     •     .    Sic  uno  Umpore  pioti  • 

Sùnt  ierrm  Domini  duo  :  rês  Ahmunnicus  iste , 
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celui  d'Occident;  mais  Téclat  da  triomphe  de  RcH 
bert  fut  obscurci  par  les  malheurs  de  Rome.  A 
Taide  des  partisans  de  Grégoire,  on  était  venu  à 
bput  de  percer  ou  d'escalader  les  murs;  mais  la 
faction  impériale  était  toujours  active  et  puis* 
santé  :  le  troisième  jour  il  s'éleva  une  sédition  fu- 
rieuse,  et  un  mot  inconsidéré  échappé  au  vain- 
queur,  et  qui  semblait  commander  la  défense  ou 
la  vengeance,  fut  le  signal  de  l'incendie  et  du  pil- 
lage (i).  Les  Sarrasins  de  la  Sicile,  les'sùjets  de 
Roger  etles  auxiliaires  de  Guiscard,  saisirent  cette 
occasion  de  dépouiller  et  de  profaner  la  sainte 
cité  des  chrétiens:  des  milliers  de  citoyens  furent 
outragés,  égorgés,  ou  réduits  en  captivité,  sous 
les  yeux  et  par  les  alliés  de  leur  père  spirituel  ;  un 
quartier  spacieux,  qui  se  prolongeait  du  palais  de 
Latran  auGolisée,  fut  consumé  par  les  flammes, 
et  de  nos  jours  c'est  encore  un  désert  (a).  Gré- 

'  Jmperii  recior  romani  maximus  iilâ, 
A.iter  ad  arma  ruens  armi*  mperatur;  et  al  ter 
Ncminis  auMti  eolâformidine  ceseit» 

.  .  Il  est  assez  singulier  que  ce  poète  latin  parle  de  Tempe- 
reur  grec  comme  gouvernant  TEmpire  Romain  (1.  iv, 
p.  274.) 

(  i)  La  narration  de  Malaterra  (  1.  ni ,  c  57,  p.  587 ,  588  ) 
est  authentique ,  circonstanciée  et  impartiale.  Dux  ignem 
exclamons  ujiiincensa,  etc.  L'Apulien  affiiiblit  le  malheur 
(  inde  quibusdam  œdibus  exustU  )  que  des  chroniques  par- 
tiales exagèrent  encore.  (  Muratori  ^Annali,  t  ix ,  p.  147). 

1(2)  Le  jésuite  Donat  {DeRomâ  veteri  et  nova,  L  iv, 
c.  8 ,  p.  489  ) ,  après  avoir  parlé  de  cette  dévastation ,  ajoute 
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-^oire^  abandonnant  une  ville  qui  le  détestait  et 
^ni  ne  le  craignait  plus^  aUa  finir  ses  jours  dans 
le  palais  de  Salerne.  L'adroit  pontife  fit  sans  doute 
espérer  à  Guiscard  la  souveraineté  de  Rome  ou  la 
couronne  impériale;  mais  cette  mesure  dange- 
reuse,  qui;  selon  toyte  apparence ^  aurait  donné 
.  une  nouvelle  ardeur  à  l'ambition  du  duc  normand^ 
aurait  indisposé  pour  jamais  les  fidèles  princes  de 
rAllemagne. 

Le  libérateur  et  le  fléau  de  Rome  aurait  pu  se  Steon/f^ 
Uvrer  enfin  au  repos;  mais^  dans  la  même  année  de  Robert 
-où  il  avait  vu  fuir  l'empereur  d'Allemagne^  l'infa-  Grèce.  Â. 
tigable  Robert  reprit  ses  projets  de  conquête  en  Ocio^i 
Orient  Le  zèle  ou  la  reconnaissance  de  Grégoire 
avait  promis  à  sa  valeur  les  royaumes  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie  (i).  Les  troupes  de  Guiscard  étaient 
sous  les  armes,    enorgueillies  par  le  succès  et 
prêtes  à  marche^auz  combats.  La  princesse  Anne, 

agréablement  :  Duraret  hodieque  in  Cœlio  monte  interque 
ipsuqi  et  Capitolium  miserabilis  faciès  prostratœ  urbis,  nisi 
in  hortorum  vinetorumque  amenitatem  Roma  resiirrexisset 
ut  perpétua  viriditate  contegeret  vulnera  et  ruinas  suas. 

(i)  Le  titre  de  roi,  promis  ou  donné  à  Robert  par  le  pape 
{Anna,  1.  i,  p.  3s)  est  assez  prouvé  par  le  poëte  Apulien 
(  L IV,  p.  270  )  : 

Romani  rêgni  #i3î  promUisse  ooronam 
PapaJ'erehatur, 

Et  je  ne  conçois  pas  pourquoi  ce  nouveau  trait  de  la  juri^ 
diction  apostolique  déplaît  à  Gretser  et  à  quelques  autres 
défenseurs  des  papes^ 
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daos  le  langage  d'Homère/  cooipaiDeJeur^coupe 
à  un  essaim  d'abeilles  (x)  ;  mais  j  ai  fait  eonoaître 
plus  haut  quelles  étaient  tes  pltts^-grandes  forces 
du  duc  des  Normands:  il  les  embarqua  cette  fois 
dur  cent  vingt  navires^  et  comme  la  saison  était 
très-avancée,  il  préféra  le  havre  de  Brin  des  (2) 
â  la  rade  ouverte  d'Otrante.  Alexis,  craignant 
d'être  attaqué  une  seconde  fois,  s  était  joccupé 
avec  assiduité  à  rétablir  la  marine  de  Tempire.  Il 
avait  obtenu  de  la  république  de  Venise  un  se- 
cours considérable  y  consistant  :en  tcente-six  na- 
vires de  transport,  qiiatoi^e  galères  et  neuf  ga^ 
iiotes  ou  vaisseaux  d'une  grandeur  ou  d'une  force 
extraordinaire:  ce  secours  avait  été  libéralement 
payé  par  là  liberté  oale  privilège  exclusif  dç  com- 
merce accordé  à  la  république,  le  don  que  lui 

•  (r)  Voyez  Homèfe,*  Iliade  B.  (Je  hais  cette  maniàre  pé- 
liantesque  de  citer  les  livres  de  Tlliade  par  les  lettres  de 
lalphabet  grec),  87,  etc.  Ses  abeilles  présentent  l'image 
d'une  foule  en  désordre.  Leur  discipline  et  leurs  travaux 
publics  semblent  être  les  idées  d*un  siècle  postérieur <  Vir- 
gile, ^n&fe^  1. 1). 

(a)  Guill.  de  la  Fouille  (l.  v,  p.  276).  L*admirable  port 
de  Brindes  était  double^  le  havre  extérieur  présentait  un 
golfe  qui  se  trouvait  couvert  par  une  ile ,  se  rétrécissait  par 
degrés ,  et  communiquait  par  une  passe  avec  le  havre  inté- 
rieur, qui  embrassait  la  Tille  dea  deux  oètés.  César  et  la 
nature  ont  travaillé  à  sa  ruine  :  et  que  peuvent  contre  de 
pareils  agens  le»  faibles  efforts  du  gouvernement  napoti- 

'  tain  !  (Swinbume's  Travelfi^in  Ae  two  Sicilies,  vol.  i ,  p* 
384-390), 
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«Taitiaitreiiipereiir  d'un  assez  graod  nombre  de 
booticpes  et  de  maisons  dans  le  port  de  Constant 
tÎDOple^  et  un  tribut  d'autant  plus  agréable  que 
c'était  le  produit  d'cm  impét  sur  les  cito/ens  d'A.^ 
malfi^  rivale  de  Venise.  La  réunion  des  Grecs  et 
des  Vénitiens  couvrit  la  mer  Adriatique  d'une 
escadre  ennemie  ;  mais  leur  négligence  on  l'habit 
leté  de  Robert  y  la  variation  des  vents  ou  Tobscu- 
rite  d'une  brume ,  ouvrirent  au  duc  un  passage  ^  et 
les  troupes  des  Normands  débarquèrent  saines  et 
sauves  sur  la  cMe  d'Epire.  L'intrépide  duc ,  à  la 
tête  âe  viagt  fortes  galères,  chercha  Tennemi  sans 
perdre  de  temps  5  et  quoique  pins  habitué  à  com« 
battre  à  cheval ,  il  exposa  sa  vie  et  ceUe  de  son 
frère  «t  de  ses  deux  fils  à  l'événement  d'à  ne  ba^ 
taille  navale*  L'empire  de  la  mer  fut  disputé  dans 
trois  combats  livrés  i  la  vue  de  i'ile  de  €orfon: 
rh^tteté  etie  nombre  des  aUiés  prévalurent  dan» 
les  deux  premiers j  mais,  au  tfoîsièmç,  les  TS^^-- 
Ibands  remport^ent  une  victoire  complète  et  dé-* 
cisive  {ly  Une  faite  ignominieuse  dispersa  les 

(i)  Guillaume  de  la  PoQiUe{l.  v,  p.  276)  décrit  la  vio 
toire  des  Normands,  et  oublie  les  deux  défaites  antérieures 
qu  AQne  Cbmnène  a  soin  de  rappeler  (  L  vi  >  p.  iSp  »  160 , 
161).  A  son  tour,  elle  invente  ou  eHe  exagère  une  quatrième 
action ,  où  les  Vënitîeùsaont  vengés  de  leur  perle  et  l'ëcom- 
pensés  de  leur  cèle.  Les  Vénitiena  ne  pensaient  pas  ainsi , 
puisqu'ils  déposèrent  leur  doge,  propter  excidium  stoli. 
(Dandolo,  m  Chwn.  in  Maratori,  Sefîpt,  remm  italica- 
??mi,  t.  xu,p.  249)- 

'il!  12 
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légers  brigatotins  des  Grecs;  les  neuf  forteresq^s 
mouvantes  des  Vénitiens  soutinrent  no  combat 
plus  opiniâtre;  sept  furent  coulées  bas,  et  les  deux 
autres  tombèrent  au  poui^oiride  Tennemi;  deux 
mille  cinq  cents  captifs  implorèrent  en  vain  la 
pitié  du  vainqueur  >  et  la  fille  d'Alexis  évalue  à 
treize  mille  hommes  le^nombre  desOrecs  ou  alliés 
qui  perdirent  la  vie  en  cette  occasion.  Le  génie 
de  Guiscard  avait  suppléé  au  dé£aiut  d'expérience: 
chaque  soir,  après  avoir  sonné  la  retraite ,  il  exa- 
minait avec  tranquillité  les  causes  de  sa  délaite  >  el 
imaginait  de  nouvelles  méthodes  pour  remédier  à 
sa  faiblesse  et  rendre  inutiles  les  avantages  de 
l'ennemi.  L'hiver  suspendit  ses  opérations:  au  .re- 
tour du  prioteropsy  il  songea  de  nouveau  à  se 
rendre  maître  de  GonstantinopU  ;  mais  au  lieu 
de  traverser  les  collines  de  l'Ëpire,  il.se  porta 
d^ns  la  Grèce  et  dans  les  villes  de  l'archipel, 
dont  la  dépouille  pouvait  le  payer  de  ses  travaux, 
et  où  son  armée  et  ses  vaisseaux  pouvaient  agir 
ensemble  avec  plus  de  vigueur  et  de  succès; 
ses  projets  furent  déconcertés  par  une  maladie 
épidémique  qui  se  i*épandit  sur  son  camp  dans 
Sa  mort,  l'ilc  de  Géphalonie  :  Robert  lui-même  7  mourut 
'umI  dans  sa  tente  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Le  bruit 
Juillet  17.  pyhlic  fut  que  ce  prince  avait  été  empoisonné  par 
sa  femme  ou  par  l'empereur  grec  (1).  Cette  mort 

(1)  Les  auteurs  les  plus  authentiques ,  Guillaume  de  la 
Fouille  (1.  y,  p.  277),  Geoflfroj  Malaterra  (1.  m,  c.  41 , 
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prématurée  permet  à  Timagination  de  ^égarer 
daos  la  carrière  des  explmts  qui  pouvaient  lai 
être  réservés»  et  il  est  asse£  prouvé  que  la  grandeur 
des  Normands  dépendait  de  son  existence  (i). 
Une  armée  victorieuse  ^  qui  ne  voyait  plus  d'en- 
Demis  autour  d  elle»  se  dispersa  ou  se  retira  avec 
le  désordre  de  la  consternation»  et  Alexis»  qui 
avait  tremblé  pour  son  empire  »  se  réjouit  de  sa 
délivrance»  La  galère  qui  portait  les  restes  de 
Guiscard»  fit  naufrage  sur  la  cote  dltalie;  mais 
on  retirage  corps»  et  il  fut  déposé  dans  les  tom- 
beaux de  Yénuse  (2)  »  lieu  plus  célèbre  par  la  nàis« 

p.  589)  et  Romuald  de  Salerae(£%nin«  m  Muratotif  Script» 
rerum  ital. ,  t  vu) ,  ne  parlent  point  de  ce  crime ,  qui  pafait 
fti  évident  à  Guillaume  de  Malmsburjr  (I.  m,  p.  107  )  et  à 
Aoger  de  Hoveden  (p.  7 10 ,  in  Scrip,  post  Bédam),  Hoveden 
explique  comme  quoi  Alexis  le  Juste  épousa ,  c»uTonna  et 
fit  brûler  vive  sa  complice.  Cet  historien  anglais  est  si 
i^eugle ,  quil  place  Robert  Guiscard  ou  Wiscat-d  au  nom- 
bre des  chevaliers  de  Henri  i,  qui  monta  sur  le  trône 
quinze  ans  après  la  mort  du  duc  de  la  Fouille. 

(1)  Anne  Comnène  jette  avec  joie  quelques  fleurs  sut 
le  tombeau  d'un  ennemi  {Alexiade,  1.  v,  p.  162-^166);  mais 
le  mérite  de  Guiscard  est  bien  mieux  prouvé  par  Testime 
et  la  jalousie  de  Guillaume  le  Conquérant^  dans' les  états 
duquel  vivait  sa  famille.  Grœcia  (  dit  Malaterra  )  hostibus 
recedentibus  libéra  Iceta  qmevit  :  Apulia  tota,  sive  Calabria 
turbatur, 

(2)  iTrh*  P^enu^ina  niiei  tàiiiU  dieotata  sépulchris. 

Cest  un  dernier  vers  du  poëme  de  TApulien  (I.  V,  p.  278)* 
Guillaume  de  Malmsbury  (1.  lii,  p.  J07)  rapporte  tineépi- 
taphe  de  Guiscard ,  qui  ne  mérite  pas  d*étre  insérée  icL 
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Maniée  dHotaéé  (i)  que  par  la  sépulttire  da  héros 
aôtmàiid.  Rdger^  son  second  &h  et  son  succès* 
sêur^  ^e  trouva  réduit  à  la  tilèdeste  conditioû  de 
dud  de  la  PoUilte.  Soit  estiAie  ou  partialité^  Gois-^ 
ca^d  ti'avait  laissé  au  briVe  BohéMoiid  d'autre  hé^ 
rilage  que  Son  épée.  Les  prétentions  de  celui-ci 
troublèrent  la  tranquillité  nationale  josqu'à  l'é-^ 
pôque  où  la  ^première  croisade  contre  les  Sarra- 
sins de  lX>rient  lui  ouvrit  une  carrière  plus  écla-* 
tante  de  gloire  et  de  conquêtes.  (2) 
B^erieet      Les  plus  brillaDtcs  comme  Ics  plus  «modestes 
^R^  espéraûces  de  la  vie  sont  toutes  et  bientôt  ter- 
^     àe  ™*"^^^  P*^  '^  tombeau.  La  lignée  masculine  de 
SicUe.  A.  Robert  Cuiscard  s'éteignit  à  la  seconde  généra- 
1154.    tion,  soit  dans  la  Fouille»  soit  à  Antioche  ;  mais 
son  frère  cadet  fut  la  souche  dune  ligne  de  rois» 
elle  fils  du  grand-comte  hérita  du  bom ,  des  con-^ 
quêtes  et  du  courage  de  Roger  premier  (3).  Ce 

(i)  Horace  toutefois  avfdt  peu  d'obligations  àVénuse: 
il  fut  conduit  à  Rome  dès  son  enfance  (Sermon.  1,6),  et  ses 
allusions  multipliées  aux  limites  incertaines  de  la  Fouille  et 
de  la  Lucanie  (  Carm.  m  9  4  9  Sermon  11,  i  )  sont  indignes  de 
son  siècle  et  de  soâ  génie. 

(s)  Voyez  Giannone  (t.  u ,  p.  88-93)  et  les  historiens  de 
Ja  première  croisade. 

(3)  Les  r^nes  de  Roger  et  des  rois  normands  de  la  Sicile 
occupent  quatre  livres  de  Ylstoria  civile  de  Giannone  (  1. 11 , 
1.  xi-xiy^p.  i36-34o),  et  se  trouvent  éparsdans  les  neu- 
vième et  dixième  volumes  des  Annales  deMuratori.  La 
Biblioàièque  italique  (t.  i,  p.  175*222)  contient  un  extrait 
fort  utile  de  Capecelatro,  moderne  ITapotitain  /qui  a  publié 


IIOI 

1154 
F^rr.  16. 
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£is  était  né  «n  Sicile  et  n'avait  que  quatre  ans  lors* 
rqu'il  succéda  à  la  souveraineté  de  ce  pajs,  lot 
,que  la  raison  pourrait  enyier  si  elle  se  permettait 
un  moment  Testimable  mais  chimérique  désir  du 
pouvoir.  Si  Roger  s*était  contenté  de  son  fertile 
patrimoine  j  ses  peuples  reconnaissans  auraient  pu 
.bénir  leur  bienfaiteur,  et  si  une  sage  administra- 
4ioo  avait  ramené  les  heureux  temps  des  colonies 
•grecques  (i),  la  richesse  et  la  puissance  de  lu 
Sicile  auraient  égalé  ce  qu'on  pouvait  attendre 
^es  plus  vastes  conquêtes  ;  mais  Fambition  du 
:grand  comte  ne  connaissait  pas  de  si  nobles  des- 
seins :  ce  fut  par  les  vulgaires  moyens  de  la  vio- 
lence et  de  l'artifice  qu'il  voulut  la  satisfaire»  Il 
chercha  à  dominer  seulà  Palerme ,  dont  la  branche 
atnée  avait  obtenu  la  moitié;  il  s'efforça  d'étendre 
laCalabre  au-delà  des  bornes  que  fixaient  les  pre- 
miers traités ,  et  il  épia  avec  impatience  le  déclin 
.de  la  santé  chancelante  de  son  cousin,  Guillaume 
-4e  la  Fouille,  petit-fils  de  Robert  A  la  première 
nouvelle  de  sa  mort,  Roger  partit  de  Païenne 

dçux  volumes  sur  Thistoire  de  son  pajrs,  depuis  Roger  i^ 

jusqu'à  Frédéric  ii  inclusivemeiit 

(i)  Selon  le  témoignage  de  Fhilistus  et  de  Diodore, 
•  Deoys ,  tjrrau  de  Syracuse ,  entretenait  une  arméQ  de  dix 

lAîUe  cavaliers ,  de  cent  mille  fantassins  et  de  quatre  cents 

galères.  Rapprochez  Hume  (  Essqys,  .vol.  i ,  p.  s68^435)  de 
.  Wallace  son  adversaire  {Numbers  qfMankind,  p.3o&-3o7}* 

Hous  les  voyageurs,  d'OrviUe ,  Reîdesel ,  Swinbame,  etc, , 

parlent  des  ruines  d*Agrigente. 
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Due  de  h  avec  Sept  galères  »  monilla  dans  la  baie  de  Sa^ 
iLo!*  lerne,  reçut,  après  dix  jours  de  négociation,  le 
''*7-  serment  de  fidélité  de  la  capitale  des  Normands , 
força  les  barons  à  lui  rendre  hommage,  et  arra^ 
cha  une  investiture  des  papes  qui  ne  pouvaient 
plus  supporter  Tamitié  ou  l'inimitié  d'un  vassal 
puissant;  il  respecta  le  lOTriloire  de  Bénéveat 
comme  le  patrimoine  de  S.  Pierre  ;  mais  la  ré- 
duction de  Capoue  et  de  Naples  compléta  l'exé- 
cution des  desseins  formés  par  son  oncle  Guis- 
card,  et  il  se  trouva  le  maître  de  toutes  les  con- 
quêtes des  Normands.  Fier  du  sentiment  de  son 
pouvoir  et  de  son  mérite,  il  dédaigna  les  titres 
de  duc  et  de  comte,  et  la  Sicile  réunie  à  un 
tiers  peut-être  du  continent  de  l'ftalie ,  pouvait 
former  la  base  d'un  royaume  (i)  qui  ne  le  cédait 
qu'aux  monarchies  de  France  et  d'Angleterre.  H 
fut  couronnera  Palerme ,  et  les  chefs  de  la  nation 
qui  assistèrent  à  son  couronnement  avaient  sans 
doute  le  droit  de  décider  sous  quel  nom  il  ré- 
gnerait sur  eux|  mais  l'exemple  d'un  tyran  grec 
et  d'un  émir  sarrasin  ne  suffisait  pas  pour  justifier 
son  titre  de  monarque,  et  les  neuf  rois  du  monde 

(i)  Un  auteur  contemporain,  qui  décrit  les  actions  de 
Koger,  de  l'an  1 127  à  l'an  1 135 ,  fonde  les  titres  de  ce  prinœ 
$ur  9on  mérite  et  sou  pouvoir,  sur  le  consentement  des 
barons  et  l'ancienne  monarchie  de  la  Sicile  et  de  Palerme, 
sans  parler  de  l'investiture  du  pape  Anaclet  {Alexand, 
çœnohii  Telesini  abbatis  de  rébus  gestis  régis  Rogerii,  l.iv, 
in  Muratori,  fcript,  rerum  ital,  t  v,  p.  607-645), 
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latin  (  i)p6iivaient  refuser  dé  le  reconnaitre  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  obtenu  la  sanction  du  pàp^e.  L'orgueil 
d'Anaclet  accorda  avec  plaisir  un  titre  que  l'or- 
gueil de  Roger  s'était  soumis  à  demander  (2).  Mais  Premier 
son  élection  à  lui-même  était  contestée;  on  avait  «iJ^.  a.  d* 
élu  un  autre  pape  sous  le  nom  d'Innocent  11  ^  ^^  i^fsS. 
tandis  qu'Anaclet  siégeait  au  Vatican ,  son  rival    ^*  ^* 
fugitif  9  mais  plus  heureux,  était  reconnu  par  les  J«nli«*5. 
nations  de  l'Europe*  La  monarchie  de  Roger  fut 
ébranlée  et  presque  détruite  par  l'erreur  qu'il 
avait  commise  dans  le  choix  de  son  protecteur 
ecclésiastique;  l'épéç  de  l'empereur  Lotbaireii> 
les  excommunications  d'Innocent,  les  escadres  de 
Pise  et  le  zèle  de  S.  Bernard,  se  réunirent  pour 
la  ruine  du  brigand  de  Sicile.  Roger,  après  une 
vigoureuse  résistance,  sévit  chassé  du  continent; 

(1)  Les  rois  de  France ,  d'Angleterre ,  iEcosse,  de  Cas- 
tille  ,  d'Âragoo ,  de  Navarre ,  de  Suède ,  de  Danemarck  et 
de  Hongrie.  Le  trône  des  trois  premiers  était  beaucoup 
plus 'ancien  que  Charlemagne.  Les  trois  suivans  avaient 
établi  le  leur  par  le  glaive,  et  les  trois  derniers  par  leur 
baptême.  Le  roi  de  Hongrie  se  trouvait  le  seul  qui  eût  eu 
Thonnenr  ou  rafTront  de  recevoir  sa  couronne  du  pape.    . 

(2)  Fazeltus  et  une  foule  d'autres  Siciliens  ont  imaginé 
un  couronnement  antérieur  de  quelques  mois,  .et  auquel 
le  pape  et  l'empereur  n'eurent  aucune  part  (A.D,  iiSo, 
mai  I)  'y  Giannone  I0  rejette  malgré  lui  (t.  11 ,  p.  137-144 )* 
Le  silence  des  contemporains  renverse  cette  fable,  que  ne 
peut  soutenir  une  prétendue  chartre  ^e  Messine  (  Mura<*  t 
tori ,  Annali  dltalia ,  t.  ](X ,  p.  3405  Fagi ,  Critiça,  t»  iv^  • 
p.  467,  46  ). 
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de  l'Italie  ;  et,  à  la  cérémooie  de  Tiovestitare  d'un 
nouveau  duc  de  la  Pouiite,  le  pape  et  l'empereur 
tinrent  chacun  une  extrémité  du  gonfanon  ou 
bâton  du  pavillon  9  pour  marquer  qu'ils  soute- 
xiaientleurs  droits  et  suspendaient  leurs  querelles. 
Mais  cette  amitié  inquiète  fut  de  peu  de  durée  ; 
la  maladie  et  la  désertion  né  tardèrent  pas  à  dé- 
truire les  armées  d'Allemagne  (i)  :.  Roger ,  qui 
pardonnait  rarement  à  ses  ennemis  morts  ou  vife, 
extermina  le  duc  de  la  PouiUe  et  tous  ses  adhé- 
rens.  Innocent,  aussi  (aible  que  hautain,  devint, 
ainsi  que  Léon  ix  son  prédécesseur,  le  captif  et 
l'ami  de^  Normands;  et  leur  réconciliation  fut 
<!élébrée  par  l'éloquence  de  saint  Berâard^  alors 
])]ein  de  respect  pour  le  titre  et  les  vertus  du  roi 
de  Sicile. 
Ses  con-  Pour  cxpicr  sa  guerre  sacrilège  contre  le  suc- 
•  A£ti*  *"*  Casseur  de  saint  Pierre ,  Roger  avait  promis  d'ar- 
A.  a  borer  l'étendard  de  la  croix,  et  il  s'empressa 
ii5a.  d  accomplir  un  vœu  si  favorable  a  ses  intérêts  et 
a  sa  vengeance*  Les  outrages  que  venait  de  rece- 
voir la  Sicile,  l'engageaient  à  de  justes  représailles 
sur  les  Sarrasins.  Les  Normands,  qui  s'étaient  al- 
)ié^à  un  si  grand  nombre  de  familles  sujettes,  9e 

(i)  Roger  corrompit  le  second  officier  de  Tarmée  de  L(v 
ihaire-,  qui  fit  sonner  la  retraite^  ou  plutôt  qdi  cria  aux 
tfx)upe&~âe  se  retirer  :  cw  les  Allemands,  dit  Cinnamus 
(  I.  m ,  e.  -Y  >  p.  5i) ,  ignorent  Tusage  des  tronipetles  :  il  e^ 
bien  ignorant  lui-même.  ' 
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rappelèrent'et  imitèrent  les  exploits  maritimes  de 
ces  ancêtres;  qui  étaient  devenus  les  leurs  ;  ils 
luttèrent,  dans  la  maturité  de  leur  force,  contre 
la  puissance  africaine  alors  sur  son  déclin.  Le  ca*r> 
life  Fatimite  voulant,  lors  de  son  départ  pour  la 
conquête  de  l'Afrique  >  récompenser  le  mérite 
réel  et  la  fidélité  apparente  de  Joseph ,  un  de  ses 
officiers,  lui  donna  son  manteau  rojal,  quarante 
ébevaux  arabes,  son  palais  avec  les  meubles  ma- 
gnifiques qui  s  y  trouvaient,  et  enfin  le  gouverne- 
jtient  des  roya|umes  de  Tunis  et  d'Alger.  Les  Zei- 
rides  (i),  descendans  de  Joseph,  oubliant  la 
soumission  et  la  reconnaissance  qu'ils  devaient  à 
un  bienfaiteur  éloigné,  s  étaient  emparés  et  avaient 
abusé  des  fruits  de  leur  prospérité  ;  ils  tom-- 
baient  de  faiblesse  après  avoir  fourni  la  carrière 
peu  étendue  d'une  dynastie  orientale.  Ils  étaient 
accablés  sur  le  continent  par  les  Almohades, 
pHnces  fanatiques  de  Maroc,  et  ils  voyaient  leurs 
rivages  exposés  aux  entreprises  des  Greci  et  des 
Français ,  qui ,  avant  la  fin  du  onzième  siècle ,  leur 
avaient  arraché  une  contribution  de  deux  cent 
mille  pièces  d'or.  Les  premières  campagnes  de 
Roger  annexèrent  à  la  couronne  de  Sicile  le  ro- 
cher de  Malte,  illustré  depuiç  par  une  colonie 

■■II'     I  I   ■     .1     ■«  I     I    I  1  ■  ■        >        I      I     I  I  ■        ■  I  ■         I      |l      I  '■      I         I      I  ,  ■!  » 

(i)  Voyez  de  OuigoeB,  HiH,  génér,  des  Huns^,  1. 1,  p.  SSg* 
973 ,  et  Cardonne ,  Hist  de  {Afrique ,  etc. ,  som  la  domina- 
tion des  Arabes,  t.  il,  p.  70-144.  Il  paraît  que  ces  deux 
auteurs  ont  piis  Novaîri  pour  leur  guido. 
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religieuse  et  militaire*  H  attaqua  bientôt  Tri^- 
poli  (i)  ;  place  forte  située  sur  la  cofBt  de  la  mer; 
et  s*ii  égorgea  les  mâles  et  réduisit  les  femmes 
en  captivité,  on  doit  se  souvenir  que  les  musul- 
mans se  permirent  souvent  le  même  abus  de  la 
victoire.  La  capitale  des  Zeirides  portait  le  nom 
d'Afrique  y  de  celui  de  la  contrée,  et  on  l'appe- 
lait quelquefois  Mabadia  (a),  du  nom  de  l'Arabe 
qui  en  avait  jeté  les  fondemens*:  elle  est  forte  et 
bâtie  sur  un  istbme;  mais  la  fertilité  de  la  plaine 
'  des  environs  ne  compense  pas  l'imperfection  da 
port.  Geoi^e,  amiral  de  Sicile,  assiégea  Maha--* 
dia  avec  une  escadre  de  cent  cinquante  galères^ 
bien  pourvue  de  soldats  et  de  machines  de  guerre: 
le  souverain  avait  pris  la  fuite  ;  le  gouverneur  maure 
refusa  de  capituler  ;  mais  ne  voulant  pas  affronter 
le  dernier  assaut ,  il  s'échappa  secrètement  avec  les 
musulmans  et  abandonna  aux  Français  la  ville  et 
ses  trésors.  Le  roi  de  Sicile  et  seslieutenans^ubju- 
guèrent  en  plusieurs  expéditions  Tunis,  Safax^ 

(i)  Tripoli  (  dit  le  géographe  de  Nubie,  ou ,  pour  parler 
plus  exactement,  le  shérif  al  Edrisi  )  urbsjbrtis,  saxeo  muro 
valîata ,  sita  prope  littus  maris.  Hanc  expugnavit  Rogerius, 
quimulieribuscaptivisductis.virosperemit. 

(a)  Voyez  la  Géographie  de  Lëon  1* Africain  (m  Ramusio^ 
t  I ,  fol.  74,  vers.  fol.  75,  recto)  et  les  Voyages  de  Shaw, 
(p.  iio),  le  septième  livre  du  président  deThou,  et  le 
onzième  de  labbë  de  Vertot.  Les  chevaliers  de  Malte 
eurent  la  sagesse  de  refuser  cette  place,  que  Charles-QuinI 
leur  offrait ,  à  condition  de  la  défendre. 
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Gapsia^  Bona  et  nne  longuç  étendue  de  côtes  (1); 
on  mit  des  garnisons  dans  les  forteresses ,  on  as^ 
sujettil  la  contrée  à  un  tribut^  et  la  flatterie  put 
assurer  avec  quelque  apparence  de  vérité  que  le 
glaive  de  Roger  tenaft  l'Afrique  sous  le  joug  (a). 
Après  sa  mort ,  ce  glaive  se  brisa;  et  sous  le  règne 
orageux  de  son  successeur,  on  négligea ,  on  éva- 
cua ou  Ton  perdit  ces  possessions  d  outre  mer(3). 
Lès  triomphes  de  Scipion  et  de  Bélisaire  ont 
prouvé  que  l'Afrique  n'est  ni  inaccessible  ni  in* 
vincible;  mais  de  grands  princes  de  la  chrétienté 
ont  échoué  dansleursarmemenscontre  les  Maures, 
qui  peuvent  encore  se  glorifier  de  la  rapidité  de 
leurs  conquêtes  et  de  leur  domination  en  Espagne* 

Après  la  mort  de  Robert  Guiscard,  les  Nor-  Sonîofi- 
mands  oublièrent  soixante  ans  leurs  projets  sur  q^.  a. 
Tempire  de  Gonstantinople.  L'habile  Roger  sol-  ^-''^^ 
licita  auprès  des  princes  grecs  des  alliances  poli* 

(i)  Pagi  a  indiqué  d*une  manière  exacte  les  conquêtes 
de  Roger  en  Afrique;  et  son  ami  Tabbë  de  Longuerue  ;  a 
suppléée  ses  remarques ,  au  mojen  de  quelques  Mémoires 
arabes  (Â.  D.  1147,  n*»*  26,^7;  A.  D.  ii48,n<>  16;  A.  D. 
ii53,n*i6). 

(1)  Apulus  et  Caioà^r,  Sieuliu  tnihi  é^rtni  et  Afèr, 

Inscription  orgueilleuse,  d*ou  il  r^ulte  que  les  vain- 
queurs normands  étaient  toujours  distingués  de  leurs  sujets 
chrétiens  et  musulouins. 

(3)  Hugo  Falcando  {^Bist.  Sicula ,  in  Mura  ton ,  Script., 
t.  VII ,  p.  S70 ,  371  )  attribue  ces  pertes  à  la  négligence  on  à 
la  perfidie  de  lamiral  Majo. 
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tique»  et  domestiques  c[ui  pussent  relever  son  titre 
de  roi  ;  il  demanda  eo  mariage  une  fille  de  la  mai-* 
son  dés  Gomnëne^  et  les  premières  négocia tions 
du  traité  paraissaient  annoncer  une  issue  favo- 
rable; mais  le  mépris  qu'on  témoigna  à  ses  am- 
bassadeurs irrita  sa  vanité ,  et ,  selon  les  lois  des 
nations  y  un  peuple  innocent  fut  puni  de  la  mor- 
gue de  la  cour  de  Bjzance  (i).  George  >  amiral 
de  Sicile,  passa  devait  Gorfou  avec  une  escadre 
de  soixante^dix  galères.  La  capitale  et  File  entière 
forent  livrées  par  les  babitansi  peu  attachés  à  la 
cour  qui  les  gouvernait  et  instruits  par  Fexpé** 
rience  qu'un  siège  ^t  toujours  plus  désastreux 
qu'un  tribut.  Durant  cette 'invasion,  qui. est  de 
quelque  importance  dans  les  annales  du  com- 
merce,  les  Normands  se  répandirent  sur  la  Mé- 
diterranée et  les  provinces  de  la  Grèce  ;  l'âge 
respectable  des  villes  d'Athènes,  de  Thèbes  et  de 
Gorinthe  n'arrêta  ni  la  rapine  ni  la  cruauté.  Aucun 
monument  de  la  dévastation  que  subit  Athènes 
ti'est  parvenu  jusqu'à  nous.  Les  Latins  escaladè- 
rent les  anciens  murs  qui  environnaient  les  ri- 
chesses de  Thèbes  sans  les  garder;  les  vainqueurs 

*     '  ■'  I  >   J       l'i    (t     W  II  ■  I       .  '    I  ■     I  .11  I    III.      Il      I 

-  (0  Le  silence  des  historiens  de  Sidle,  ,qui  finissent  trop 
tôt  ou  commenœnt  trop  tard,  doit  être  suppliée  par  Othon 
de Frejrsîngen  {Degest  Freder.  I,\,  i,  c.  33,  mMuratori. 
Scriptôn,  t.  vi,  p.  668),  par  le  Vénitien  André  Daudolo 
(Id. ,  t  xu,  p.  2^2 ,  283) ,  et  par  les  auteurs  grecs,  Cinna- 
ïnus  (1.  III,  c.  2-5)  etNicetas  (m  Manuel^  l.ii,c,  ir6). 
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ne  se  soavÎQreiil  de  l'Evangile  que  pour  le  £aire 
ioteirebir  dans  le  serinent  par  lequel  ils  firent 
jurer  aux  légitimes  propriétaires  qulls  n'avaient 
soustrait  aucune  portion  de  leurs  biens.  La  ville 
basse  de  Gorinthe  fut  évacuée  à  l'approche  des 
Normands  ;  les  Grecs  se  t^tirèrent  dans  la  dta« 
délie  >  placée  sur  tme  hauteur  ^  où  k  source  de 
Pirène,  si  connue  des  amateurs  de  l'ancienne 
littérature I  versait  des  eaux  en  abondance;  elle 
eût  été  imprenable  si  les  avantages  de  l'art  et  de 
la  nature  pouvaient  suppléer  au  défaut  de  bra- 
vouiew  Les  assiégeans  n'essuyèrent  d'autre  fatigue 
que  ceMe  de  gravir  la  colline  :  leur  général ,  étonné 
de  sa  victoire,  témoigna  sa  reconnaissance  envers 
le  ciel  en  arrachant  de  Tautel  une  image  précieuse 
de  Théodore 7  le  saint  tu télaire  de  la  fortet*esse. 
Les  &brkans  de  soie  des  deux  sexes  que  Roger 
envoya  en  Sicile  >  forraërerit  la  partie  la  plus  pré^ 
cieuse  du  butin  ;  et  comparant  l'habile  industrie 
de  ces  artisans  avec  la  fainéantise  çt  la  lâcheté  des 
soldais^  il  s'écria  que  la  quenouille  et  le  métier 
étaient  les  seules  armes  que  les  Grecs  fussent  ca- 
pables de  manier^  Gette  expédition  maritime  fut  soDatnî- 
signalée  par  deux  événeïnens  remarquables;  l^L^^utsyii^ 
délivrance  d'un  roi  de  France ,  et  Gonstantinople  ^*^^® 
insultée  par  les  vaisseaux  siôiliens.  Les  Grecs  , 
violant  toutes  les  lois  de  l'honneur  et  de  la  religion, 
avaient  arrêté  Louis  vn  à  son  retour  d'une  croi- 
sade malheureuse*  La  flotte  Normande  le  ren- 
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contra  et  le  délivra.  H  fat  condoil  avec  hdnflfeof 
à  la  cour  de  Sicile,  d'où  il  se  rendit  eosuite'à  Pari» 
^"^jjj?  en  passant  par  Rome  (i).  L'empereur  grelc  se 
nopie.  trouvait  absent;  Gonstantinople  et  THellespont 
étaient  sans  défense  et  ne  se  croyaient  pas  eu 
danger.  Les  galères  de  Sicile  vinrent  mouiller  de-» 
yantlacité  impériale  et  jetèrent  Tépouvante  parmi 
le  clergé  et  le  peuple;  car  les  soldats  avaient  suivi 
les  drapeaux  de  ManueL  L'amiiral  sicilien  n'avait 
pas  assez  de  forces  pour  assiéger  une  si  grande 
métro|>ole  ou  l'emporter  d'assaut  ;  mais  il  eut  le 
plaisir  d'humilier  l'arrogance  des  Grecs  et  de 
montrer  aux  vaisseaux  de  l'Occident  le  chemin 
de  la  victoire.  Il  débarqua  quelques  soldats  pour 
dévaster  les  jardins  de  l'empereur;  et  il  arma  de 
pointes  d'argent ^  ou,  ce  qui  est  plus  v^aisem* 
blable ,  de  matières  enflammées ,  les  traits  que 
lança  son  armée  contre  le  palais  des  Césars  (2). 

(1)  J*appliaue  à  k  prise  et  à  la  délivrance  de  Louis  vu,  le 
mp'  oKtyov  nMi  7it  ahmvoj  f  de  Cinnamos ,  L  »,  c.  19,  p.  49. 
Muratori  se  moque ,  d  après  d'assez  bons  témoignages  (Ann. 
dîtal, ,  t  IX ,  p.  420 ,  42 1  )  y  de  la  délicatesse  de  quelques  au- 
teurs français  qui  assurent  marisque  nulla  impediente  pe^ 
riculo  ad  regnum proprium reversum  esse;  au  reste,  j'observe 
que  Ducange,  Içur  défenseur^  est  moins  positif  lorsqu'il 
conunente  Ginnamus ,  que  lorsqu'il  donne  l'édition  de 
Joinville. 

(2)  In  palatium  regium  sagittas  igneas  injecit,  ditDart- 
dolo;  mais  Nicétas  (1.  u,  c.  8,  p.  66}  transforme  ce»  traits  en 
BfA»  a^v/Jm  t^pyJài  â^fm-lf,  ilajoutequeMaiHiel  qualifiait 
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Manuel  affecta  de  mépriser  cette  mauvaise- plai-  ^j^J^JJ* 
sauterie  des  pirates  de  la  Sicile>  favorisée  par  un  [J^^ 
moment  d'oubli  et  de  négligence;  mais  son  cou«  maodf.  a* 
rage  et  ses  forces  étaient  prêts  à  la  vengeance.  1149. 
L'Archipel  et  la  mer  dionie  furent  couverts  de 
8es  escadres  et  d^  celles  de  Venise;  cependant ^ 
je  ne  sais  combien  il  faudrait  supposer  de  bâti* 
mens  de  transport ,  de  navires  munitionnaires  et 
4e  chaloupes^  pour  accommoder  notre  raison  ou 
même  les  calculs  de  notre  imagination  à  ceux  de 
rhistorien  de  Bjzance ,  qui  porte  à  quinze  cents 
le  nombre  des  bâtiraens  mis  en  mer  dans  cette 
occasion.  L'empereur  dirigea  cette  opération  avec 
sagesse  et  avec  énergie;  George  perdit  dans  sa 
retraite  dix-neuf  galères  ^  dont  plusieurs  tombè- 
rent au  pouvoir  de  l'ennemi.  Gorfou,  après  nue 
défense  opiniâtre,  implora  la  clémence  de  son 
légitime  souverain;  et  dès  ce  moment >  le  terri- 
toire de  l'empire  ne  renferma  pas  un  navire  ou 
un  soldat  de  Roger  qui  ne  fût  captif.  La  pros< 
périté  et  la  santé  de  ce  prince  déclinaient  :  tandis 
qu'il  écoutait  au  fond  de  son  palais  les  messagers 
qui  lui  annonçaient  une  victoire  ou  une  défaite» 
l'invincible  Manuel,  toujours  le  premier  au  com* 
bat,  était  regardé  des  Grecs  et  des  Latins  contme 
l'Alexandre  ou  l'Hercule  de  son  siècle. 


€et  outrage  de  'jnuyvnfy  et  yîKe/làL....  Ximt»sr7««  Un  compi^ 
lateur,  Viacent  de  B^uvais,  dit  quo  ces  traits  étaient  d  on 
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n  rMmt  Uo  priace  d'un  semblable  caractère  ne  pouvait 
et  la  Ca^  se  trouver  satidiait  d  avoir  repousse  ud  losolenl 
B.  11*55!  Barbare.  Son  devoir  et  le  soin  de  ses  droits,  peut- 
être  son  intérêt  et  sa  gloire,  lui  ordonnaient  de 
rétablir  l'ancienne  majesté  delempire,  de  recou^ 
yrer  les  provinces  de  l'Italie  et  de  la  Sicile ,  et  de 
cbâtier  ce  prétendu  roi,  petit-fils  d'un  vassal  Aor* 
mand  (i).  Les  naturels  de  la  Galabre  se  montraient 
toujours  attachés  à  la  langue  et  au  culte  des  Grecs^ 
sévèreg^Éit  proscrits  par  le  dçrgé  latin^aprèsl'ex^ 
tinction  des  ducs  delà  Fouille,  le  roi  de  Sicile  avait 
prétendu  que  cette  province  fût  regardée  comme 
une  dépendance  de  sa  couronne;  lefondateur  de  la 
monarchie  de  Sicile  avait  gouverné  par  le  glaive , 
et  sa  mort  avait  diminué  la  frayeur  de  ses  sujets 
sans  dissiper  leur  mécontentement  Le  gimver^ 
nemeai  féodal  renfermait  des  germes  de  rébellion , 
et  un  neveu  de  Roger  lui-même  appela  en  Italie  le$ 
ennemis  de  sa  famille  et  de  son  pays.  La  dignité  de 
la  pourpre  et  une  suite  de  guerres  contre  les  Hon^ 
grois  et  les  Turcs ,  empêchèrent  Manuel  de  con- 
duire en  personne  l'expédition  dltalie.  Il  confia 
au  brave  et  noble  Paléologue,  la  flotte  et  Farmée 
de  lempire;  le  siège  ^e  Bari  fut  son  premier 

i*>    ■  Il     I  I      a^fc— —fc— ^1»^— ^M^^— ■!!    ■  '       I      ■ ■!    Il    I  II  ■      I        I      I       .     ■  .1  ■ 

(i  )  Voy»  sur  rinvasion  de  Tltalie ,  que  dédaigne  presque 
ITicétas,  l'histoire  plus  soignée  de  Cinnamus  (1.  iv,  c.  i-i5 , 
p,  78-101  ).  Ce  dernier  amène  une  narration  dilBuse  par 
cette  pompeuse  dédaratiou  :  fîfi  rtK  "SjK^idig  ri ,  iuù  T»r 
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exploit >  et  dans  toutes  les  occasions  For  servit 
autant  que  le  fer  aux  succès  de  ce  général.  Sa- 
lerne  et  quelques  villes  de  la  côte  occidentale 
demeurèrent  fidèles  au  roi  normand;  mais  il  per- 
dit en  deux  campagnes  la  plus  grande  partie  des 
possessions  qu'il  avait  sur  le  continent  ^  et  le  mo* 
deste  empereur,  dédaignant  la  flatterie  et  le  men-f 
souge>  se  contenta  d'entendre  vanter  la  réduction 
de  trois  cents  villes  ou  villages  de  la  Fouille  et  de 
laCalabre,  dont  on  grava  les  noms  et  les  titres  sur 
tous  les  murs  du  palais.  Pour  se  conformer  aux 
préjugés  des  Latins,  on  leur  montra  une  donation 
vraie  ou  fausse  des  Césars  de  l'Allemagne  (i); 
mais  le  sqccesseur  de  Constantin ,  renonçant  bien- 
tôt à  ce  honteux  prétexte,  fît  valoir  ses  droits 
inaliénables  sur  l'Italie,  et  déclara  qu'il  voulait  re- 
léguer les  Barbares  au-delà  des  Alpes.  Les  cités    n  «  îe 
libres,  encouragées  par  les  discours  captieux,  les  d^c^^"ip 
largesses  et  les  promesses  sans  bornes  de  Manuel ,  '^',^*«i»«*^ 
leur  allié,  persévérèrent  dans  leur  généreuse  résis-  «i'Occid. 
tance  au  despotisme  de  Frédéric-Barberôusse;    ii55- 
l'empereur  de  Bjzance  paya  les  frais  de  la  re-"^'^'**'* 
construction  des  murs  de  Milan,  et  versa,  dit  un 
historien,  une  rivière  d'or  dans  la  ville  d'Ancône, 

(i)  Un  auteur  latin  ,  Othon  {De  gestis  Frederici  7/1.  ii , 
c.  3o,  p.  734) ,  atteste  la  supposition  de  celle  pièce  5  le  Grec 
Cinnamns  (1.  f,c.  4,  p.  78)  fait  valoir  une  promesse  de 
restitution  qu'avaient  donnée  Conrad  et  Frédéric.  Une 
fraude  est  toujours  croyable  lorsqu'on  lattribue  aux  Grecs. 
11.  1 3 
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affermie  dans  son  attachement  aux  Grecs  par  la 
jalouse  haine  des  Vénitiens,  (i).  Lé  commence 
d'Ancône  et  sa  situation  dans  le  cœur  de  l'Italie 
en  faisaient  une  place  importante;  les  troupes  de 
Frédéric  l'assiégèrent  deuxfois^  et  se  virent  deuM 
fois  repoussées  avec  le  courage  qu'inspire  l'amour 
delà  liberté.  Il  était  entretenu  par  l'ambassadeur  de 
Constantinople;  les  patriotes  les  plus  intrépides 
étaient  comblés  par  la  cour  de  Bjzance  des  bon* 
neurs  et  des  richesses  réservées  à  ses  plus  fidèles 
serviteurs  (2).  L'orgueil  de  Manuel  ne  voulait  point 
d'un  Barbare  pour  collègue  1  son  ambition  était 
animée  par  l'espoir  d'arracher  la  pourpre  aux  usur- 
pateurs de  l'Allemagne  et  d'établir,  en  Occident 
ainsi  qu'en  Orient,  son  titre  légitime  de  seul  empe- 
reur des  Romains*  Dans  ce  dessein  y  il  sollicita 
l'alliance  du  peuple  et  de  l'évêque  de  Rome.  Plu- 
sieurs nobles  se  rangèrent  de  son  parti  :  le  mariage 
de  sa  nièce  avec  Odon  JPrangipani  lui  assura  les 

(i)  QuodAnconitati  grœcum  imperium  nimis  diligerent.,^ 

Veneti  speciali  odio  Anconam  oderunt.  Les  bénéficia  et  le 

fiumen  aureum  de  lempereur   étaient  la  cause   de  cet 

amour  et  peut*étre  de  cette  jalousie.  GiQnanuis(l.  iv,  c.  14, 

p.  98)  confirme  la  narration  latine. 

(à) Muratori  fait  mention dedeux àiéges d*Ancône;  le pre. 
mieren  11 67,  soutenu  contre  Frédéric  i  en  personne  (^nn. , 
t.  X,  p.  39,  etc.) 5  le  second  en  iiyS,  contre  Tardievéque 
de  Majence,  lieutenant  de  ce  prince,  prélat  indigne  de soa 
titre  et  de  ses  emplois  (p.  76, etc.).  Les  Mémoires  que  Mu- 
ratori a  publiés  dans  sa  grande  collection  (t.  vi,  p.  92 1-946) 
sont  ceux  du  second  siège. 
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secours  de  cette  puissante  famille  (1)9  etTaDcienne 
métropole  de  Tempire  accueillit  avec  repect  son 
étendard  bu  son  image  (a).  Dans  le  cours  de  la  que- 
relle entre  Frédéricet  Alexandre  m ,  le  papereçut 
deux  fois  au  Vatican  les  ambassadeurs  de  Gonstan- 
tinople.  On  fiatta  la  piété  du  pontife  de  Tunion 
des  deux  Eglises,  annoncée  depuis  si  long-temps; 
on  excita  la  cupidité  de  sa  cour  vénale;  on  exhorta 
Alexandre  iie  à  venger  ses  injures  et  à  profiter 
d'un  moment  farvorable  pour  humilier  la  farouche 
insolence  des  Allemands/  et  reconnaître  le  véri- 
table successeur  de  Constantin  et  d'Aifguste.  (3) 

Mais  ces  conquêtes  en  Italie ,  ce  règne  uni-     Sn 
Térsel>  étaient  dés  chimères  qui  s'évanouirent  bien-  éehoiM&t. 
tôt  Les  premières  demandes  de  Manuel  furent 
éludées  par  la  prudence  d'Alexandre  m,  qui  pesa 

,  ,       ^  -, 

(i)  Nous  tirons  cette  anecdote  d'une  Chronique  ano- 
nyme de  Fossa  Nova,  publiée  par  Mûralorï  (^Script  ital, 
t,  VII,  p.  874). 

(a)  Le  ^«MtKutff  ffit(jL%to¥  de  Cinnamus  (1.  iv,  c.  14,  p.  99) 
est  susceptible  de  ces  deux  explications.  Un  étendard  est 
plus  analogue  aux  mœurs  des  Latins,  et  une  image  à  celles 
des  Grecs. 

(3)  Nihilominus  quoque  petebat,  ut  quia  occasio  justa  et 
fempus  opportunum  et  acceptabile  se  obtitleratit ,  romani  CO' 
fona  imperii  a  sancto  apostolo  sibi  redderetur;  quoniam  non 
ad  Prederici  Alamanni,  sed  ad  suum  jus  asseruit  pertinere 
(vit  Àlexandri  m  a  cardinal,  Arofçoniœ ,  in  Script  rer.  itaL , 
t.  m ,  part  i,  p.  458).  Il  partit  pour  sa  seconde  ambassade, 
cum  immense  muititudine  pecuniarum. 
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les  suites  de  cette  importante  révolution  (i)i  et 
une  dispute  personnelle  ne  put  déterminer  le  pape 
à  renoncer  à  ITiéritage  perpétuel  du  nom  Latin* 
Une  fois  réconcilié  avec  Frédéric,  il  parla  plus 
nettement,  confirma  les  actes  de  ses  prédéces* 
seurs,  excommunia  les  adhérens  de  Tempereur 
grec^  et  prononça  la  séparation  définitive  des 
Eglises  ou  du  moins  des  empires  de  Constantin 
nople  et  de  Rome  (2).  Les  cités  libres  de  la  Lom- 
Lardie  oublièrent  leur  bienfaiteur  étranger,  et  le 
monarque  de  Bjzance  se  vit  bientôt  exposé  à  la 
baine  de  Venise,  sans  conserver  Tamitié  d'An-' 
c6ne  (3).  Soit  cupidité,  soit  qu'il  se  laissât  en- 
traîner par  les  plaintes  de  ses  sujets,  il  fit  arrêter 
les  négocians  vénitiens  et  confisquer  leurs  effets. 
Cette  violation  de  la  foi  publique  irrita  un  peuple 
libre  et  conunerçant.  Cent  galères  équipées  et 
armées  en  trois  mois,  balayèrent  les  côtes  de  la 
Dalmatie  et  de  la  Grèce  ;  mais  après  des  pertes 
réciproques,  la  guerre  fut  terminée  par  un  accom- 
modement peu  glorieux  pour  l'empire  et  qui  ne 
satisfaisait  pas  la  république  ;  ce  fut  à  la  géne- 

(1)  Nimis  alta  etperplexa  sunt{vit.  Alexandriin^  p.  46a, 
461),  disait  le  pou  tife  circonspect 

(2)  tAmJ^v  ftftfvr  Uf&t  Ktymv  P«//ui  tn  rfo7ff«t  7f or  7»r  7f fr- 
^ifltfajf  TciAtf/  àuroy^aymar  (Gnnamus,  1.  iv,  c.  14,  p.  99). 

(3)  Cinnamus  raconte  dans  son  sixième  livre  la  guerre 
de  Venise,  que  Nicétas  n*a  pas  jugée  digne  de  son  aUea- 
tion.  Muratori  rapporte  (année  1171 ,  etc.)  les  récits  des 
Italiens,  qui  ne  satisfont  pas  notre  curiosité. 
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Talion  suivante  que  fut  réservée  la  vengeance  com- 
plète de  ces  injures  aggravées  encore  par  des 
injures  nouvelles.  Le  lieutenant  de  Manuel  avait 
juandé  à  sa  cour  qu'il  avait  assez  de  forces  pour 
étouffer  les  révoltes  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre , 
mais  qu'il  ne  pourrait  résister  au  roi  de  Sicile^  qui 
ne  tarderait  pas  à  l'attaquer.  Sa  prédiction  se  vé- 
rifia bientôt;  la  mort  de  Paléologue  partagea  le 
commandement  entre  plusieurs  chefs  tous  égaux 
en  grade  >  et  également  dénués  de  talens  mili- 
taires; les  Grecs  furent  accablés  par  mer  et  par 
terre,  et  les  captifs  qui  échappèrent  au  glaive 
des  Normands  et  des  Sarrasins  abjurèrent  toute 
espèce  d'hostilités  contre  la  personne  et  les  états 
de  leur  vainqueur  (i).  Toutefois  le  roi  de  Sicile 
estimait  le  courage  et  la  persévérance  de  Manuel , 
qui  avait  fait  débarquer  une  seconde  armée  sur  la 
c6te  d'Italie;  il  adressa  des  propositions  respec-  Pa«aTf« 
tueuses  à  ce  nouveau  Justinien;  il  sollicita  une  paix  mands." 
ou  une  trêve  de  trente  ans,  accepta  le  litre  de  roi  ,255' 
commeune  faveur,  etsereconnut  le  vassal  militaire 
de  l'Empire  Romain  (2).  Les  Césars  de  Byzance 

(i)  Romiiald  de  Salerne  (m  Muratori,  Script  itaL,  t  vu. 
p.  198)  fait  mention  de  cette  victoire.  Il  est  assez  singulier 
que  Cinnamus  (l.  iy,c.  i3,  p.  97, 98>  ait  plus  de  chaleur 
et  soit  plus  détaillé  que  Falcando  (p.  268-270)  dans  Tëloge 
du  roi  de  Sicile.  Mais  Tauteur  grec  aimait  les  descriptions, 
et  le  Latin  n*aimait  pas  Guillaume  le  Mauvais. 

(2)  Voyez  sur  l'ëpitre  de  Guillaume  i",  Cinaamus  (  1.  iv, 
c  i5,p.  loi,  102)  etNicétas  (1.  ii,c.  8).  Il  est  mal-aisé 
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agréèrent  ce  fantôme  de  dominatioB  sans  espérer  et 

peuMtre  sans  désirer  le  service  dès  Normands; 

et  la  trêve  de  trente  ans  ne  fut  troublée  par  aucune 

hostilité  entre  la  Sicile  et  Gonstantinople.  Elle 

allait  expirer  lorsque  le  trône  de  Manuel  fut  usurpé 

par  un  tyran  inhumain ,  en  horreur  à  son  pays  et  aa 

monde  :  un  prince  fugitif  de  la  maison  de  Corn- 

nène  arma  Guillaume  n^  petit-fils'de  Koger;  et 

les  sujets  d'Andronic,  ne  voyant  dans  leur  maitre 

que  le  plus  dangereux  des  ennemis ,  accueillirent 

Dernière  les  Normands  comme  des  amis.  Les  historiens  la- 

^s^et  tins  (1)  se  plaisent  à  raconter  le  rapide  progrès 

min^!"  des  quatre  comtes  qui  envahissent  la  Rpmanie  et 

soumirent  au  roi  de  Sidile  un  assez  grand  nombre 

A.  D.    de  châteaux  et  de  villes  :  les  Grecs  (a)  rapportent 

de  dire  si  les  Grecs  se  trompaient  eux-mêmes ,  ou  s'ils  vou- 
laient tromper  le  public  parées  tableaux  flattés  de  la  gran* 
deur  de  lempire. 

(i)  Je  ne  puis  citer  ici  d  autres  témoins  originaux  que 
les  misérables  Chroniques  de  Sicard  de  Crémone  (  p.  6o3) 
et^eFossa  Nova  (p.  ôyS),  qui  se  trouvent  au  7»  volume 
des  historiens  de  Muratori.  Le  roi  de  Sicile  envoya  ses 
troupes  contra  nequitiam  AndronicL,,.  ad  acquirendum  im- 
perium  C.  P.  Ses  soldats  furent  capti  aut  conjfusL,.  decepti, 
captique  par  Isaac. 

(9)  Cinîiamûs  nou«  mahque  ici ,  et  nous  sommes  réduits 
à  Nicétas  (  in  Andronico,  l.  i,  c.  7,  8 , 9  j  1.  ii,  c.  i ,  in  Isaac 
Angelo,  1.  i,c.  1-4),  qui  devient  un  contemporain  de 
beaucoup  de  poids.  Comme  il  écrivit  après  la  chute  de 
]  empereur  et  de  lempire,  il  est  exempt  dô  flatterie;  mais 
la  chute  de  Gonstantinople  aigrit  ses  préventions  contre  les 
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et  exagiren  t  les  cruautés  licencieuses  et  $acrilég<es 
commises  au  sac  de  Thessalonique ,  la  seconde 
ville  de  Tempire.  Les  premiers  déplorent  la  mort 
de  ces  guerriers  invincibles  et  confians  qui  per- 
dirent la  vie  par  les  artifices  d'un  ennemi  vaincu; 
les  derniers  célèbrent  dans  des  chants  de  triomphe 
les  victoires  multipliées  de  leurs  compatriotes  sur 
la  mer  de  Marmora  ou  la  Propontide,  sur  les 
bords  du  Strymon  et  sous  les  murs  de  Durazzo. 
Une  révolution  qui  punit  les  crimes  d'Andronic, 
réunit  contre  les  Français  le  zèle  et  le  courage  des 
Grecs;  les J^ormands laissèrent  dix  mille  morts  sur 
le  champ  de  bataille  ^  et  Isaac  l'Ange ,  le  nouvel 
empereur,  eut  à  disposer  de  quatre  mille  captifs 
selon  qu'en  voulut  ordonner  sa  vanité  ou  sa  ven- 
geance. Telle  fut  l'issue  de  la  dernière  guerre  des 
Grecs  et  des  Normands  :  vingt  années  après,  les 
nations  rivales  avaient  disparu  ou  gémissaient  sous 
un  joug  étranger,  et  les  successeurs  de  Constantin 
ne  subsistèrent  pas  assez  long-temps  pour  insulter 
à  la  chute  de  la  monarchie  de  Sicile. 

Le  sceptre  de  Roger  passa  successivement  à  son  Ouiu.  i^r^ 
fils  et  à  son  petit-fils,  tous  deux  connus  sous  le  nom  "jl^^^ 
de  Guillaume,  mais  distingués  par  les  surnomf  ^'i?  |J^^ 
opposés  de  Mauvais  et  de  Bon;  cependant  ces    A.  D. 

deux  épithètes,  qui  semblent  indiquer  les  deux  F^?r.  26. 

.  . 

Latins.  «Tobserverai  à  Fhonneur  des  lettres,  qu'Eustathe^ 
arphevéque  de  Thessalonique,  le  fameux  commeatateun 
d'Homère^  refusa  d'abandonner  son  troupeau. 
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^'  ^«  extrêmes  du  vice  et  de  la  vertu,  ne  conviennent 
Mû  7.  pas  exactement  aux  deux  princes  dont  on  vient 
déparier.  Lorsque  le  danger  et  la  honte  forcèrent 
le  premier  de  recourir  aux  armes,  il  ne  dégénéra 
point  de  la  valeur  de  sa  race;  mais  son  caractère 
était  mou,  ses  mœurs  étaient  dissolues,  ses  pas- 
sions opiniâtres  et  funestes,  et  il  doit  répondre  à 
la  postérité,  non  seulement  de  ses  vices  person- 
nels,  mais  de  ceux  de  Majo,  son  grand-amiral, 
qui  abusa  de  la  confiance  de  son  bienfaiteur,  et 
qui  conspira  contre  ses  jours.  La  Sicile  avait,  de- 
puis la  conquête  des  Arabes,  une  forte  empreinte 
des  mœurs  orientales;  on  y  trouvait  le  despotisme, 
la  pompe  et  même  le  harem  d'un  sultan  ;  une 
nation  chrétienne  était  opprimée  et  outragée  par 
des  eunuques  qui  professaient  ouvertement  ou 
secrètement  la  religion  de  Mahomet.  Un  élo- 
quent historien  de  la  Sicile  (1)  a  fait  le  tableau 


(i)  UHistoria  Sicula  de  Hugo  Falcando ,  qui ,  à  propre* 
ment  parler,  se  prolonge  de  Tan  11 54  à  Tan  1 169,  se  trouve 
au  septième  volume  de  la  collection  de  Muratori  (p.  259- 
344);  elle  est  précédée  (p.  25i-258)  d*une  préfaceou  d*uiie 
lettre  éloquente  y  De  calamitatibusSiciliœ,  Onasurqommë 
Falcando  le  Tacite  de  I9  Sicile;  et,  déduction  faite  de  l'im- 
mense dijB'érence  qui  se  trouve  du  premier  siècle  au  dou- 
zième,  d*un  sépateur  à  un  moine,  je  ne  refuserais  pas  ce 
titre  à  Falcando.  Sa  narration  est  rapide  et  claire  ;  son 
style  a  de  la  hardiesse  et  de  l'élégance;  ses  remarques  sont 
pleines  de  sagacité  :  il  connaissait  le  monde  »  et  il  avait  la 
pœur  d*un  homme.  Je  regrette  seulement  qu  il  ait  prQn 
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,des  malheurs  de  son  pajs  (i);  il  apeihtla^hùte 
.de  riograt  Ma)o;  la  révolte  et  le  châtiment  de  ses 
assassins,  lemprisopnement  et  la  délivrance  du 
roi  lui-même,  les  guerres  particulières  qu'entraî- 
nèrent les  désordres  de  Tétat,  et  les  scènes  de 
calamité  et  de  discorde  qui  affligèrent  la  capitale , 
l'île  entière  et  le  continent,  sous  le  règne  de  Guil- 
laume i^'^  et  la  minorité  de  son  fils.  La  jeunesse,  Guiii.  n, 
l'innocence  et  la  beauté  de  Guillaume  ii  (2)  le  îTS^" a. 
rendirent  cher  à  la  nation;  les  factions  se  récon-  'Ji.V^f* 
cilièrent;  les  lois  reprirent  de  la  vigueur,  et  de-    -^-J^- 
puis  Fâge  de  virilité  jusqu'à  la  mort  prématurée  No?.  16. 

digue  ses  travaux  sur  un  terrain  si  stérile  et  de  si  peu 
d'étendue. 

(i)  Les  laborieux  Bénédictins  pensent  (Art  de  vérifier 
les  Dates,  p.  896)  que  le  véritable  nom  de  Falcando  est 
Fulcandus  ou  Foucault.  Selon  eux  ,  Hugues  Foucault, 
Français  d'origine,  qui  devint  par  la  suite  abbé  de  Saint- 
Denis,  avait  suivi  en  Sicile  son  protecteur  Etienne  de  la 
Perche,  oncle  de  la  mère  de  Guillaume  11 ,  archevêque  de 
Palerme  ,  et  grand  chancelier  du  royaume.  Falcando  a 
néanmoins  tous  les  sentimens  d*un  Sicilien,  et  le  titre 
iiAlumnus  (qu'il  se  donne  lui-même)  parait  indiquer  qu'il 
reçut  le  jour ,  ou  du  moins,  qu'il  fut  élevé  dans  l'ile. 

(2) Falcando,  p.  3o3.  Richard  deS.-Oermain,  commence 
son  histoire  par  la  mort  et  l'éloge  de  Guillaume  11.  Après 
quelques épithètes  qui  ne  signifient  rien ,  il  ajoute  :  Legis  et 
justitiœ  cultus  tempore  suo  vigebat  in  regno  :  suâ  erat  gui^ 
Ubet  sorte  contentas  (étaient-ce  des  hontmes  ?),  vbique  pax, 
ubiifue  securitas,  nec  latronum  metuebat  viator  insidias  nec 
maris  nauta  offendicula  piratarum  {Script,  rer.  itaL,  t,  vu. 
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de  cet  aimable  prince ,  la  Sicile  jouit  d'un  coiirl 
intervalle  de  paix,. de  justice  et  de  bonheur  dont 
elle  sentit  d'autant  mieux  le  prix,  qu'elle  se  sou- 
venait de  6e«  malheurs  passés  et  redoutait  Tavenir. 
La  postérité  mâle  légitime  de  Tancrède  de  Hatite- 
ville  s'éteignit  à  la  mort  de  Guillaume  ii;  mais  sa 
tante ,  fille  de  Roger,  avait  épousé  le  prince  le 
plus  puissant  de  son  siècle ,  et  Henri  vi,  fils  de 
Frédéric- Barberousse,  descendit  des  Alpes  pour 
réclamer  lit  couronne  impériale  et  la  succession 
de  sa  femme*  Repoussé  par  le  vœu  unanime  d'un 
peuple  libre,  il  ne  put  obtenir  cet  héritage  que 
par  la  force*  C'est  avec  plaisir  que  je  vais  trans- 
crire les  pensées  et  les  paroles  de  l'historien  Fal- 
cando,  qui  écrivait  sur  les  lieux  et  au  moment 
de  l'événement,  avec  l'ame  d'un  patriote  et  la  sa- 
Lamenta-  gacité  prophétique  d'un  homme  d'état.  «  Cette 
rhbîor^  Constance,  l'un  des  enfans  de  la  Sicile,  habituée 
Faioando.  j^^  ^^^  berccau  aux  plaisirs  et  à  l'abondance , 
élevée  dans  les  arts  et  les  mœurs  de  cette  île  for- 
tunée qu^elle  a  quittée  depuis  long-temps  pour 
enrichir  les  Barbares  de  nos  trésors,  revient  avec 
ses  farouches  alliés  profaner  les  attraits  de  la  belle 
contrée  qui  l'a  nourrie  dans  son  sein.  Je  voii  d'a- 
vance des  essaims  de  Barbares  irrités;  la  frayeur 
agite  nos  cités  florissantes  dans  une  longue  paix; 
le  carnage  y  moissonne  les  habitans;  elles  sont 
dépouillées  et  souillées  par  les  rapines  et  la  dé«' 
bauche  de  TennemL  Je  vois  le  massacre  ou  la 
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captivité  de  nos  citojeos  ,  nos.  vierges  et  nos 
matrones  en  proie  aux  soldats  (i  );  2tlors  (interro- 
geant un  ami),  dans  cette  extrémité»  (^ue»tioivent 
faire  les  Siciliens?  l'éleotion  unanime  d'un  roi  va- 
leureux et  expérimenté  peut  encore  sauver  la 
Sicile  et  la  Calabre  (2),  car  la  légèreté  des  Apu- 
liëns,  toujours  avides  de  révolutions,  ne  m'ins- 
pire ni  confiance  ni  espoir  (3).  Si  nous  perdons  la 
Calabre  y  les  tours  élevées»  la  nombreuse  jeunesse 
et  les  vaisseaux  de  Messine  (4)  suffiront  pour  arrê- 
ter les  brigands  ;  mais  si  les  sauvages  Germains  se 
réunissent  aux  pirates  de  Messine,  s'ils  portent  la 
flamme  dans  cette  région  fertile,  ravagée  si  sou- 

(i)  Constantia,  primis  à  cunabilis  indeliciarum  tuarum 
affluentiâ  diutius  educata  ,  tuisque  institiUis ,  doctrinis  et 
moribus  informata ,  tandem  opibus  tuis  Barbaros  delatura 
discessit  ;  et  nunc  cun\  ingentibus  copiis  revertitur,  ut  pul^ 
cherrima  mttricis omamenta  barbaricâfœditate  contaminet,, 

Intueri  mihi  jam  videor  turbulenias .  Barbarorum  acies 

civitates  opidentas  et  loca  diuturnâ  pace  Jlorentia  ,  meta 
concutere,  cœdevastare,  rapinis  atterere  etfœdare  luxuriâ  : 
kinc  cives  aut  gladiis  intercepti ,  aut  servitute  depressi , 
virfp^nes  constupratœ,  matronœ,  etc. 

(2)  Certe  si  regem  non  dubice  virtutis  elegerint,  nec  a* 
Saracenis  Christiani  dissentiant ,  poterit  rex  creatus  rébus 
licet  quasi  desperatis  et  perditis  subvenire ,  et  incursus  hoS' 
tium,  si  prudenter^egerit,  propulsa re, 

(3)  In  Appûlis,  qui ,  semper  nosfitdte  gaudentes ,  novarum 
Terum  studiis  aguntur,  mbil  arbitror  spei  autjldueiœ  repo^ 
nendum, 

(4)  Si  civium  tuorum  virtutem  et  andaciam  attendas,.,,* 
murorum  etiam  ambitum  densis  turribus  circumspectunu 
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vent  par  les  feux  de  l^tna  (i  )»  quel  moyen  de  dé- 
fenseaurontlespariiesintérieuresderîle^cesbelles 
cités  que  ne  devraient  jamais  profaner  les  pas  enne- 
mis d'un  Barbare  (2)?  Un  tremblement  de  terre 
a  de  nouveau  renversé  Catane  ;  les  antiques  vertus 
de  Syracuse,  expirent  dans  la  pauvreté  et  la  soli- 
tude (3).;  mais  Palerme  a  conservé  son  riche  dia- 
dème, et  ses  triples  murs  contiennent  une  multi- 
tude de  chrétiens  et  de  Sarrasins  remplis  d'ardeur. 
Si  les  deux  nations,  songeant  à  leur  sûreté  com- 
mune, s'unissent  sous  un  même  roi,  elles  pourront 
se  précipiter  sur  les  Barbares  avec  des  forces  in- 
vincibles; mais  si  les  musulmans,  fatigués  d'une 
longuesuited'injustices,  se  retiraient  etarboraient 
l'étendard  de  la  révolte  ;  s'ils  s'emparaient  des  châ- 
teaux des  montagnes  et  de  la  côte  de  la  mer,  les 
malheureux  chrétiens,  exposés  à  une  double  at- 
taque et  placés  comme  entre  l'enclume  et  le  mar- 
teau ,  seraient  obligés  de  se  résigner  à  une  ser- 

(i)  Cum  cfudelitate  piraticâ  Theutonum  confligat  atrocii- 
tas,  et  inter  amhustos  lapides,  et  Ethnœ  Jlagrantis  incen-- 
dia,  etc. 

(a)  Eam  partent  giuun  nobilissimarum  civitatum  fidgor 
illustrât ,  guœ  et  toti  regno  singulari  meruit  privilégia  prœ-* 
minere ,  nefarium  esset^  vel  Barbarorum  ingressû  poUui.  Je 
voudrais  transcrire  sa  description  recherchée  ,  mais  cu- 
rieuse, du  palais,  de  la. ville  et  de  la  riche  plaine  de 
Palerme. 

(3)  Vires  n<>n  suppetunt,et  conatus  tuos  tam  inopia  ci-- 
munij  quant  paucitas  bellatorum  elidunt. 
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vitude  inévitable  (i).  »  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ob- 
setvev  qu'un  prêtre  met  ici  son  pays  au-dessus  de 
de  sa  religion^  et  que  les  musulmans^  dont  il  de- 
sire  Talliance,  étaient  encore  nombreux  et  puissans^ 
en  Sicile. 

Falcando  vit  s'accomplir  la  première  partie  de  Cooquéie 
ses  espérances  y  ou  du  moins  de  ses  désirs.  Les  me^'u* 
Siciliens  donnèrent  le  sceptre,  d'une  voix  una-  ^Vraper.' 
ni  me ,  à  Tancrède  >  petit-fils  du  premier  roi,  dont  ^^jj'* 
la  naissance  était  illégitime  >  mais  dont  les  vertus    ii94* 
civiles  et  militaires  brillaient  d'un  éclat  sans  tachel 
Il  passa  les  quatre  années  de  son  règne  sur  la  fron* 
tière  de  la  Fouille,  où  il  arrêta  l'armée  ennemie  et 
remit  aux  Allemands  une  captive  du  sang  royal. 
Constance  elle-même,  sans  lui  faire  éprouver  au^ 
cun  mauvais  traitement,  et  sans  exiger  de  rançon , 
ce  qui  passait  peut- être  la  mesure  de  générosité 

(i)  At  vero,  qxda  difficile  est  christianos  in  tanto  rerum 
turbine,  sublato  régis  timoré  Saracenos  non  opprimere ,  si 
Saraceni  injuriis  fatigati  ab  eis  cœperint  dissidere ,  etcas-^ 
tella  forte  maritima  vel  montanas  munitiones  occupaverint ; 
ut  hinc  cum  Theutonicis  summâ  virtute  pugnandum ,  illinc 
Saracenis  crebrîs  insultibus  occurrendum ,  quid  putas  acturi 
sunt  Siculi  inter  has  depressi  angustias,  et  velut  inter  mal^ 
ieuni  et  incudem  muito  cum  discrimine  constituti  ?.Hoc  ùtique 
agent  quod  poterunt ,  ut  se  Barbaris  miserabili  conditione 
dedentes,  in  eorumse  conférant  potes tatem.  O  utinam  piebis 
etprocejum,  christianorum  et  Saracenorum  vota  conveniant, 
ut,  regemsibi  concorditer eligentes ,  Barbaros  totis  viribus, 
toto  conanime,  totisque  desideriis  proturbare  contendanthes 
Normands  et  les  Siciliens  paraissent  confondus. 
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permise  parla  politique  et  par  la  prudence.  Apres 
la  mort  de  Tancrède»  sa  femme  et  sob  fils,  en  bas 
âge^  tombèrent  du  tr6ne  sans  résistance.  Henri 
marcba  en  vainqueur  de  Gapone  à  Palerme<r  SeA 
victoires  détruisirent  Téquilibre  de  Htalie ,  et  â 
le  pape  et  les  cités  libres*  avaientoonnuJeurs  vé- 
ritables intérêts  >  ilsauraientréuni'tousles  moyens 
de  la  terre  et  du  ciel  pour,  empécbéfr  la  dange^ 
reuse  réunion  du  royaume  de  Sicile  à  l^empire 
d'Allemagne;  mais  cette  finesse  du  Vatican ,  qu'oil 
a  louée  ou  accusée  si  souvent,  fut,  en  cette  ôc<^ 
casion ,  ou  aveugle,  où  inactivc  ;  et  s'il  ^tait  vrai 
que  Célestin  m  éât  enlevé  d'un  coup  de  pied  la 
couronne  impériale  de  dessus  la  tête  de  Henri  m, 
prosterné  devant  lui  (i),  cet  acte  d'un  orgUefl 
impuissant  n'aurait  pu  avoir  d'^Mtre  effet  que  de 
dégager  l'empereur  de  toute  reconnaissance  et 
d'en  faire  un  ennemi.  Les  Génois,  qui  avaient  un 
établissement  en  Sicile,  où  ils  faisaient  un  com- 
merce avantageux,  prêtèrent  l'oreille  aux  propo- 
sitions de  Henri,  appuyées  de  la  promesse  d'une 
reconnaissance  sans  bornes ,  et  de  celle  d'un 
prompt  départ  (2).   Les  vaisseaux  des  Génois 

(i)  Le  témoignage  d'un  Anglais  ^  de  Roger  de  Hoveden 
(p.  689),  est  de  peu  de  poids  contre  le  silence  des  auteurs 
allemands  et  italiens  (Muratorl ,  Annali  dltoL ,  t.  x,  p.  i56). 
fies  prêtres  et  les  pèlerins  qui  revenaient  de  Rome,  fai- 
saient des  contes  sans  nombre  sut  la  toute^puissance  du 
saint  Père. 

(2)  Ego  enim  in  êO  cum  Teutonicis  manere  non  debeo 
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commandaient ie  détroit  de  Messine;  ils  ouvrirent 
à  l'empereur  le  port  de  Pal^me  :  le  premier  acte 
de  son  adminialration  fut  d'abolir  les  privilèges  et 
de  saisir  la  propriété  de  ces  alliés  imprudens.  La 
discorde  des  chrétiens  et  des  musulmans  trompa 
le  dernier  vœu  qu'avait  formé  Fàlcando  :  ils  se 
battirent  au  sein  de  la  capitale:  il  périt  plusieurs 
milliers  des  disciples  de  Mahomet;  mais  ceux  qui 
échappèrent  à  la  mort  se  retranchèrent  dans  les 
montagnes^  et  troublèrent  pendant  plus^  de  trente 
années  la  paix  de  l'ile.  Frédéric  n  transplanta  soi- 
xante mille  Sarrasins  à  Nocera,  canton  de  la 
Fouille.  Ce  prince  et  son  fils  Mainfroy  employè- 
rent dans  leurs  guerres  contre  l'Eglise  romaine  le 
honteux  secours  des  ennemis  du  Christ^  et  cette  co^ 
lonie  de  musulmans  garda  sa  religion  et  ses  mœurs  ' 
aumilieuderitaliejusqu'àlafindutreizièmesiècle, 
qu'elle  fut  détruite  par  le  zèle  et  la  vengeance  de 
la  maison  d'Anjou  (i).  La  cruauté  et  l'avarice  de 

(Gafiari ,  Annal,  genuenses,  in  Muratori,  Script,  rer,  itaL, 
tvi,  p.  367, 368). 

(i)  Voyez,  sur  les  Sarrasins  de  Sicile  çt  de  Nocera  les 
Annales  de  Muratori  (  t.  x,  p.  149,  et  A.  D.  1223-1247), 
Gianûone  (t.  11,  p.  385);  et  parmi  les  originaux  rapportés 
dans  la  collection  de  Muratori ,  Richard  de  Saint-Oernuda 
(t  vn,  p.  996)  Matteo  Spinelli  de  Giovenazzo  (tom.vii, 
p.  1064) ,  Nicolas  de  Jamsillt^  (  t  x,  p.  404)  et  Matteo 
Villani  (t  xiv,  1.  vu ,  p.  io3).  Le  dernier  laisse  entrevoir 
que  Charles II,  de  la  maison  d* Anjou,  employa  l'artifice 
plutôt  que  la  violence,  pour  réduire  les  Sarrasins  deNoc«a« 
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Fempereur.excédèreDt  tous  les  maux  qu'avait  pté^ 
dits  Falcando.  Il  viola  les  tombeaux  des  rois) 
son  avidité  rechercha  les  trésors^  secrets  du  palais 
de  Palerme  et  de  tout  le  royaume:  outre  les  perles 
et  les  diamans^  faciles  à  emporter,  cent  soixante 
chevaux  fuirent  chargés  de  For  et  de  l'argent  de 
la  Sicile  (2).  Le  jeune  roi,  sa  mère  et  ses  sœurs, 
les  nobles  des  deux  sexes  furent  emprisonnés  sé^ 
parement  dans  les  forteresses  des  Alpes,  et  au 
plus  léger  trait  de  rébellion,  on  tranchait  les 
jours  des  captifs,  on  leur  crevait  les  yeux  ou  on 
les  privait  des  organes  de  la  virilité.  Constance 
elle* même  fut  touchée  des  malheurs  de  son  pays; 
rhérilière  de  la  race  des  Normands  s'efforça  d'ar- 
ré  ter  le  despotisme  de  son  époux ,  et  de  sauver  le 
patrimoine  de  son  fils  nouveau-ué,  de  cet  empe- 
reur si  fameux  dans  l'âge  suivant  sous  le  nom  de 
Ftndu  Frédéric  11.  Dix  ans  après  cette  révolution,  le^ 
NSmanSa  ^^î^  ^^  France  réunirent  le  duché  de  Normandie 
^^^^*  à  leur  couronne;  le  sceptre  des  anciens  ducs 
avait  été  transmis,  par  une  petite-fille  de  Guil- 

(i)  Mu ratori  rapporte  le  passage  d'Arnaud  de  Lubeck 
(  1.  IV,  c.  20)  :  Keperit  thesauros  abscondiùos ,  et  omnem  lo" 
pidum  pretiosorum  et gemmarum  gloriam,  ita  utoneratis  16a 
sommariis ,  gloriosé  ad  terram  suam  redierit,  Roger  de 
Hoveden ,  qui  parie  de  la  violation  des  tombf^aux  et  des 
cadavres  des  rojs,  évalue  la  dépouille  de  Salerne  à  deux 
cent  mille  onces  dpr  (p.  746).  Dans  ces  occasions,  je  suis 
presque,  tenté  de  m*écrier  avec  la  jeune  écouteuse  de  La^ 
Fontaine  :  u  Je  voudrais  bien  avoir  ce  qui  manque.  » 
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laame  le  Conquérant,  à  la  maison  des  Planta- 
génet,  et  ces  braves  Normands ,  qui  avaient  élevé 
un  si  grand  nombre  de  trophées  en  France,  en 
Angleterre,  çn  Irl^ande,  dans  la  Poeille  et  la  Si- 
cile, se  trouvèrent  confondus,  par  la  victoire  ou 
par  la  servitude  >  avec  les  nations  vaincues.  ^ 


,1. 
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CHAPITRE   LVII. 

Les  Tllres^8•ljètJ€Mk8.  Lear  révëliè  ^ôiHre'  Mafamoud  \ 
cooquëraot.de  l'Ididoililaii^  T6gr«d  jÉfbfil^e  la  Perte 
et  protège.  l^c^lifes^^L'eiqpereiir  I^aoiiiiiU3  bajtu  et 
réduit  en  captivité  pai^  Alp  Arslao.  Pouvoir  et  magoi- 
.  ficeoce  de  lUalek  Shali.  0>nquéte  de  l'Asie  mioeufrè 
et  de  la  Syrie.  Etat  et  opprètoièo  dé  Jérusalem.  Pèle* 
rînages'ao  Sfliût'Sépùkre. 

ImTotoi.  JL'^*  bords  de  la  Sfcile  le  leètéiît''doît  se  trans- 
portep  maintenaDt  au-delà  de  îa'mer  €aspienn^ 
dans  les  contrées  d'<^ù  soot  sortis  lès  Turcs  ^ 
Tureomâns^  contre  lesquels  fut  dirigée  la  pre- 
mière croisade.  L'empire  qi^  avaient  élevé  au 
sixième  siécle>  dans  les  contrée^  de  ia  Scf^tliie,  ne 
subsistait  plu^  dejpilklODg-^ temps;  mais  lear  nom 
était  encore  e^èbre  parmi:  les  Grecs  et  les  Orien- 
taux :  les  restes  démette  nation  formaient  diverses 
peuplades  indépendantes^  redoutables  par  leurs 
force,  et  dispei^ées  dans  le  désert ,  de  la  Chine 
aux  rivages  de  l'Oxus  et  du  Danube*  La  colonie 
des  Hongrois  faisait  partie  de  la  république  d'Eu- 
rope, et  les  tr6nes  de  l'Asie  étaient  occupés  par 
des  esclaves  et  des  soldats  d'extraction  turque. 
Tandis  que  la  lance  des  Normands  subjuguait  la 
Fouille  et  la  Sicile  >  un  essaim  de  ces  pasteurs  du 
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Nord  couvrit  les  royaumes  de  la  Perse;  leurs 
prioces^  de  la  race  deSelfOuk/ondèrent  un'empire 
solide  et  puissaot,  qui  s'étendait  de  Samarcande 
aux  frontière!  ^eiîla:^?jflèçeri|t  derVEgypte,  et  les 
Turcs  sont  demeurés  maîtres  de  TA^e  mineure 
jusqu'à  FépQ4|Me^ii4e.cn>issAB4^ victorieux  s'est 
établi  sur  ie  «doteie  dé  Saînte^Sèphiew 

Mabmoud(i)1èGàzhe^ideyt[ui  régnait  dans  les  Mahmouè 
provinces  orientales  dé  la  Pei^se,  dix  siècles  après  ^  ^^îT*" 
la  .naissance  de  Jésus-Cbrist,  est  un  des  pluS^**^'997* 
grands  princes  de  la  nation  des  Turcs.  Sebectagi, 
son  père^  était  l'esclave  de  l'esclave  de  l'esclave  du 
commandeur  des  fidèles;  mais/ d^s  cette  généa- 
logie de  servitude  >  le  premier  degré  se  trouvait 
purement  titulaire^  puisque  ce  premier  esclave 
était  le  souverain  de  la  Transoxiane  et  du  Khora- 
san;  qui  gardait  ainsi  l'apparente  de  la  soumission 
envers  le  calife  de  Bagdad  ;  le  second  indiquait  un 
Hiinistre  d'état,  un  lieutenant  4^  Samanides  (2), 

■■  I  ^  j  II       i     1 1      iiiMi  I   m     ■■»■  i  iM» ■  ■ 

(1)  Je  dois  leg^  détails  cpie  j*«i  donnés  sur  sa  vie  et  son 
caractère,  à  d'Herbelpt  (^BibL  prient ,  Mahmud,  p.  533-537), 
à  M.  de  Guignes  (  HisL  des  Huns,  t  ni,  p.  iSS-iyS)  et  à 
noire  compatriote  le  colonel  Alexandre  Dow  (vol  i,  p.  23- 
83).  M.  I>ow  donne  les  deux  premiers  volumes  de  son 
histoire  de  l'Indoustan  >  comme  une  traduction  de  l'ouvrage 
du  Persan  Feritha;  mais  il  n'est  pas  aisé,  à  travers  les  pom- 
peux ornemens  de  son  style ,  de  distinguer  la  version  et 
l'original. 

.    (a)  La  dynastie  des  Samanides  subsista  cent  vingt-cinq 
ans  (A.  Cl  874-999),  sous  dix  prinoes.  Voye^  la  suite  de 
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qui  brisa  par  sa  révolte  les  liens  de  1  esclavage 
politique;  mais  Sébectagi  avait  été  réeUeinent 
domestique  dàos  la  famille  ^e  ce  rebelle ,-  et  c'est 
par  son  courage  et  son  habileté  qu'en  qualité  de 
gendre  et  de  successeur  de  son  maître,  il  devint 
le  cbef  de  la  ville  et  de  la  province  deCazna  (i). 
La  dynastie  des  Samanides,  alors  sur  son  dëchn  y 
fut  d'abord  protégée,  et  ensuite  renversée  i  par  ses 
ambitieux  serviteurs ,  et  la  fortune  de  Mabmoud 
s'accrut  chaque  jour  au  milieu  des  désordres  pur 
blics.  Ce  fut  pour  lui  qu'on  inventa  le  nom  de 
sullan{i).  U  étendit  son  royaume  de  la  Transo* 

ces  princes  et  la  ruiue  de  la  dynastie,  dans  les  Tables  de 
M.  de  Guignes  [^Hist.  des  Huns,  1 1,  p.  404-406).  Elle  fut 
remplacée  par  celle  des  Gazuevides ,  A.  D.  99^1 183  {voyez 
t.  r,  p.  239,  240)»  Sa  division  des  peuples  embrouille  sou- 
vent les  époques  et  jette  de  lobscurité  sur  Tes  lieux.    *     " 

(1)  GoAna  hortos  non  habet  :  est  emporium  et  domicilium 
mercaturœ  indicœ  (  Abulféda,  Geogr.;  Reiske,  Tabul,  a3^ 
p.  349  f  d'Herbelot,  p.  364).  Celle  ville  n  a  été  visitée  par 
aucun  voyageur  moderne. 

(2)  Par  l  ambassadeur  du  caliFe  de  Bagdad ,  lequel  em- 
ploya ce  mot  arabe  ou  chaldaïque  »  qui  signifîe  seigneur  et 
maître  (d'Herbelot,  p.  825).  Les  écrivains  deByzancedu 
onzième  siècle  le  traduisent  par  ceux  d*  Aulox^ajût^^  Bct^/Xn/^ 
Betffihtf^l  et  le  mot  2«A7fltr<:<  ou  Soldanus,  lorsqu'il  eût  passé 
desGaznevides  aux  Seljoucides  et  aux  émirs  de  TAsie  et  de 
r£gypte,  se  trouve  souvent  employé  dans  le  langage  fami- 
lier des  Grecs  et  des  Latins.  Dacange  [Dissert,  16  sur  Join- 
ville,  p.  238-240;  Gloss,  grœc.  etlatin,)^  travaille  à  trouver 
le  litre  de  sultan  eàiployé  dans  l'ancien  rojaunie  de  la 
Perse;  mais  ses  preuves  sont  chimériques  :  il  fonde  ao» 
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xiane  aux  enviroas  dlspahan ,  et  dès  mes  de  la 
mer  Caspienne  à  Tembouchure  de  l'Indus;  mais 
lasaiole  guerre  qu'il  fit  aux  Gentoux  de  l'Indous* 
tau  fut  la  principale  source  de  sa  réputation  et  de 
ses  richesses.  Un  volume  suffirait  à  peine  pour  Sw douze 
décrire  les  batailles  et  les  sièges  de  ses  douze  ex-*  dau  L'Iq- 
pecitions  qui,  étrangères  a  mon  sujet,  doivent 
être  ici  resserrées  en  moins  d'une  page.  Le  sultan 
de  Gazna  ne  fut  jamais  arrêté  par  Tinclémence 
des  saisons,  la  hauteur  des  montagnes,  la  largeur 
des  rivières,  la  stérilité  des  déserts ,  la  multitude 
des  ennemis,  ou  le  formidable  appareil  de  leurs 
élépbans  de  guerre  (i):  ses  victoires  le  portèrent 
au-delà  des  bornes  des  conquêtes  d'Alexandre. 
Après  une  marche  de  trois  mois  dans  les  collines 
de  Cachemire  et  du  Thibet,  il  arriva  à  la  cité 
fameuse  de  Kinnoge  (2),  située  sur  les  bords  du 

opinion  sur  un  nom  propre  des  thèmes,  de  Gonstautin  (11, 
II),  sur  un  passage  de  Zonare,  qui  a  confondu  les  époques, 
et  sur  une  médaille  de Kai-JSlhosrou ,  quin'est  pas,  comme 
il  le  croit ,  le  Sassanide  dti  sixième  siècle ,  mais  le  Seljoucide 
dloonium  ,  qui  vivait  au  treizième  aiècle  (de  Guignes, 
Hist,  des  Hwu,  t  i,  p.  046). 

.  (  i)  Ferishta  {apud  Dow,  Hist  ofHindouitan ,  vol.  i,  p.  49) 
parle  d'une  arme  àfiu  qu'on  disnt  se  trouver  dans  1  armée 
des  Indous;  mais  je  ne  croirai  pas  aisément  à  cet  usage  pré- 
maturé (A.  D.  1008)  de  l'artillerie  :  je  voudrab  examiner 
d'abord  le  texft,  etensuite  l'autorité  de  Ferishta,  qui  vivait 
à  la  cour  mongole  dans  lé  dernier  siècle. 

(2)  On  place  Kinnouge  ou.Cooouge  (rancienne  Palin>t 
bothra),  paç  27  degr.  3  min.  de  latit ,  el  80  degr.  11  min. 
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haut  Gange /et  dans  une  bataille,  navale  qui  eirt 
lieu.^ur  une  des  branches  de  l'Indûs^  il  mit  en 
déroute  quatre  mille  bateaux  chargés  des  natùrek 
du  pa js.Deblj^Lahor  et  Moultan,  se  virent  forcées 
d'ouvrir  leurs  portés  :  là  conquête  du  royaume  de 
Gîizarate  tenta  son  ambition  ;  la  fertilité  de  ce 
pays  l'engagea  à  y  faire  un  établissement,  et  son 
avarice  se.  laissa  séduire  à  Tinutilé  projet  de  dé- 
couvrir les  iles  de  Tocéan  méridional  qui  pro- 
duisent lor  et  les  aromates.  Les  mjahs  conser- 
vèrent leurs  domaines  en  bayant  un  tribut;  le 
peuple  racheta  au  même  prix  sa  vie  et  sa  fortune; 
mais  le  zélé  musulman  fut  çriier  et  inexorable 
pour  la  religion  des  Gentoux:  on  compte  par 
centaines  les  temples  et  lespagodes  qu'il  fit  raser; 
il  brisa  des  milliers  d^idoles,  et  la  matière  pré- 
cieuse dont  elles  étaient  fbrmées  servit  d'iappât  et 
de  récompense  aux  serviteur^  du  prophète.  Là 
pagode  de  Sumnàt  se  trouvait  sur  le  promontoire 
de  Guzarate ,  aux  environs  de  t)iû  \  Tiiue  des  villes 
demeurées  aux  ï^ortugais  de  leurs  anciennes  pos- 
sessions (i).  Elle  était  riche  du  revenu  de  deux 

de  longitude.  I^e»  d'Anvilto  (Aniûf.  de  fJndê,  p.6c>-€s)  ^ 
conigé  par  le  maior^Rcmeel:,  ^i  a  été  sur  leB  lieux  (vqyêz 
60n  eiecelIeQt  Mémoire  sur^a  cafte  de  tindoustan ,  p.  37-43 
de  ce  Mémoire)  :  il  faut  réduire  beaucoup  dès  trois  cents 
jouaîlliers,  des  trente  mille  boutiques  de  lAix  d'arrèque, 
à^  soixante  mille  troupjss  demusideos^elc.,  comptées  par 
Abulféda,  Geogn ,  Tab.  xv,  p.  %j4;  Dow,  vol.  i,  p.  16. 
(f)  Les  idolâtres  de  l'Europe,  dit  Ferisbta  (I>ow,  vol.  i> 
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unité  villages;  deux  mille  brames 7  étaient  consa- 
crés au  service  de  la  divipité  du  lieu ,  qu'ib  lavaient 
le  matin  et  le  soir  dans  de  Teau  apportée  da 
Gange^  placé  à  une  distance  considérable;  ceux« 
ci  aval<ent  sous  leurs  ordres  trois  cents  musiciens, 
trois  cen^  barbiers  et  cinq  cents  danseuses  dis- 
tinguées par. leur  naissance  ou  leur  beauté.  De 
trois  côtés  ce  temple  était  défendu  par  Focéan; 
un  précij>ice  ,  soit  naturel  ,  soit  creusé  par  la 
main  des  hommes,  fermait  Fentrée  de j étroite 
langue  de  terre  sur  laquelle  il  se  trouvait  situé ,  et 
une  nation  de  fanatiques  remplissait  la  ville  et  les 
environs.  Les  ministres  et  les  dévots  déclarèrent 
que  Kinnoge  et  Dehly  avaient  été  justement  pu- 
nies ;^m^is  que  Fimpie  Mabmoiid  serait  sûrement 
écrasé  par  les  foudnés  da  ciel  s  il  osait  approcher 
du  temple  de  Sumnat.  ^xcité  par  le  défi,  le  zèle 
religieux  du  sultan  le  porta  à  essayer  ses  forces 
contre  celles  d^  la  divinité  indienne.. Cinquante 
mille  d,e  ses  adorateurs  tombèrent  sous  le  fer  des 
musulmans;  les  murs  furent  escaladés,  le  isànc- 
tnairefutprofané,  et  le  vainqueur  frappa  de  sa 
massue  de  fer  la  tête  dé  Fidbiq.  Lès  briieimines  ef« 
frayés  offrirent,  dit-on,^  dix  million^  sterling  pour, 
sa^ançoù.  Les  plus  sages  des  co^urtisans  de  Mah- 
moud  lui  firent  observer  que  là  destruction  d'une 

■     ■  '      ^1        ■■■     .^    ■  ■■     ■     !■■  ,      i  .f    't  ; .  ...      ...      :      ■  ■  '  ■ 

p.  €6).  Vcyet  AbulfédB,  p.  vj%\^  «tla  CatU  de  tlndnutan 
par  RenneL    . 
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Statue  de  pierre  ne  changerait  pas  les  cœurs  éeS 
ûentoux»  et  qu'une  si  grande  somme  pourrait 
être  employée  au  soulagement  des  fidèles.  <c  Vos 
raisons  y  répondit  le  sultan  ^  sont  spécieuseà  et 
fortes;  mais  jamais  Mahmoud  ne  consentira  à  se 
montrer  aux  regards  de  la  postérité  comttie  un 
marchand  d'idoles.  »  Il  flfrdoubla  ses  coups,  et  un 
amas  de  perles  et  de  rubis>  cachés  dans  le  ventre 
de  la  statue,  expliqua  en  <)uelque  sotte  la  dévote 
prodigalité  des  brames*  Les  débris  de  l'idole 
furent  envoyés  à  Gazna^  à  la  Mecque  et  à  Médide. 
Bagdad  écouta  avec  intérêt  cet  édifiant  récit,  et 
le  calife  honora  Mahmoud  du  titre  de  gardien  de 
la  fortune  et  de  la  foi  de  Mahomet 
Son         Eng'acré  dans  ces  sentiers  saoïrlans  dont  âe  com« 

caraclèrc.  i  n  .        .         i  .  .  .  i 

pose  1  histoire  des  nations  >  je  ne  puis  cependant 
me  refuser  à  m'en  détourner  pour  recueillir  quel** 
ques-unes  des  fleurs  de  la  science  et  de  la  vertu. 
Le  nom  de  Mahmoud  le  Gaznevide  est  encore 
i^especté  en  Orient;  ses  sujets  jouirent  de  la  pros^ 
périté  et  de  la  paix  ;  ses  vices  se  cachèrent  sous 
le  voile  de  la  religion  >  et  deux  exemples  pron<* 
veront  sa  justice  et  sa  magnanimité,  i^  Un  jour 
qu'il  siégeait  au  divan  >  un  malheureux  vint  se 
pfbsterner  au  pied  du  tr6ûe  pour  faire  entendre 
de^  plainte»  contre  l'insolence  d'un  soldat  lorO 
qui  l'avait  chassé  de  sa  maison  et  de  son  lit.  «  Sus- 
pendez vos  cris ,  lui  dit  Mahmoud;  ayez  soin  de 
m'avertir  lorsque  le  coupable  retournera  éhti 
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totis^  et  j'irai  moi-tnéme  le  ftiger  et  le  punir.  »  Lé 
soltaD  averti  bientôt  apre^,  suivit  son  guide,  ran* 
gea  ses  gardes  autour  de  la  maison,  et  faisant 
éteindre  les  flambeaux  ^  il  prononça  la  mort  de 
celui  qu'on  tenait  de  surprendre  dans  un  crime 
de  vol  et  d'adultère.  L'arrêt  exécuté,  on  ralluma 
les  flambeaux  ;  Mabmoud  se  mit  à  genoux ,  et 
lorsque  sa  prière  -fut  achevée,  il  demanda  quel- 
ques alimens  grossiers  qu'il  mangea  avec  la  vora- 
cité delà  faim»  Le  pauvre  homme  auquel  )1  Venait 
de  fendre  justice ,  ne  put  contenir  l'expretoion 
de  son  étonfiement  et  de  sa  curiosité,  et  l'affable 
sultan  daigna  expliquer  les  motifs  d'une  conduite 
si  singulière.  <c  J'avais  lieu  de  croire ,  lui  dit-il , 
qu'il  n'y  avait  qu'un  de  mes  fils  qui  osât  se  per- 
mettre un  pareil  altentat  ;  j'ai  éteint  les  flambeaux 
afin  que  ma  justice  fût  aveugle  et  inflexible.  J'ai 
ensuite  remercié  le  ciel  de  la  découverte  du  coti- 
pable  ;  et  telles  ont  été  mes  inquiétudes  depuis 
l'instant  de  votre  plainte,  que  j'ai  passé  ces  trois 
jours  ^attS  prendre  de  nourriture.  »  29  Le  sultan 
de  Gazna  avait  déclaré  la  guerre  à  la  dynastie  des 
Botvides,  souverains  de  la  ^erse  occidentale  :  il 
fut  désarmé  par  une  lettre  de  la  sultane  mère  et 
différa  son  invasion  jusqu'à  ce  que  l'enfant  alors 
sur  le  trône  eût  atteint  l'âge  d'homme  (2).  «  Tant 

(t)  D'Herbelot,  Bibiioth,  orientale,  p.  ^rj.  Au  reste,  ces 
lettres,  ces  apophtegmes,  etc. ^  ofirent  rarement  le  langage 
du  cœur  et  le  motif  des  actions  publiques. 
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que  moç.mari  a  véca,  lui  écrivit  Fadrciie  ré* 
gente  ,  faifçdputé  ?otre  ambitipo  ;  c'était  UQ 
prince  eti,  un  gi|>^fier  .digne  de,  votre  valeur.  Il 
n'est  plQs;^on,;scep|re  a  p^is^  à  une  femme  et  à 
un  enfant  ;  .  ^  y^oi^  ^pser^  pas  attaquer  l'enfance 
et  la  faibl^e*  Voltre  conquête  n'aurait  ;rien  de 
glorieup^j  et  cqmWnvptre. défaite, serait  hon- 
teuse! car  ei^^^JieXou^^ Puissant  dispose  de  la 
victoire,  j)  Un^ealjléfa^it^.Vayarice,  tei^issaitle 
beau  caractère  d^Mabo^pud»  et  jfimai^  passion, 
ne  fut  SI  richement  satisfaite.Xes  Orientaux  pas- 
sent toute  vraisemblance  ^ap^  Ifi.  description  de 
ses  tré$or$  V  qu'iU  çompçseqt  dç  pljis  de  millions 
d  or  et  d'argent  que  n'en  a  jamais  accumulés  l'avi- 
dité de  l'hominct;  dç  perles,  de  diamans  et  de 
rubis  y  tels^  par  l^ur  gro^jqr,^  que  n'en  a  jamais 
produits  la  nat3rp,(i,)..pn4QitsQpger  toutefois 
que  le  sol  de  Tlndoustan  est  imprégné  de  miné- 
raux précieuX;  qu|s  son  commerce  a  dans  tous 
les  siècles  attiré  l'or  et  l'argent  du  reste  du  monde, 
et  qye,  jusqu'aux  malioniétans,  ses  trésors  n'iavaien t 

(i)  Ik  citent,  par  exemple,  un  rubis  de  quatre  cent  cin«* 
quante  mibkah  (Dôvv,  voL  i,  p.  53)  ou  six  livres  trois* 
onces  :  le  plus  gros  du  trésor  de  Delhy  pesait  dix*sept  niskals 
(  Voyages  dé  Taverniçr^  partie  ii ,  p.  280).  Il  e^t  vrai  qu^n 
Orient  on  donne  le  nom  de  rubis  à  toutes  les  pierres  colo- 
rées (  p.  355  ) ,  et  que  Tavernier  en  avait  vu  trois  plus  grosses 
et  plus  précieuses  parmi  les  pierreries  de  notre  grand  roi, 
lé  plus  puissatU  et  le  plus  Tnagnifujue  de  tous  les  rois  de  la 
terre  (  p.  3^.  ).  . 
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jeté  la  proie  d'aucun  conquérant.  [La  conduite  de 
Mahmoud  à  sa  mort  fit  sentir  d'une  manière  frap- 
pante la  vanité  de  ces  possessions  acquises  avec 
tant  de  peine ^  gardées  avec  tant  de  danger,  et 
dont  la  perte  est  si  inévitable.  Il  examina  les  vaste» 
chambres  qui  contenaient  le  trésor  de  Gazna> 
fondit  en  larmes  et  referma  les  porte»  sans  dis- 
tribuer aucune  portion  de  tant  de  richesses  qu'il 
ne  pouvait  plus  espérer  de  conserver.  Le  lende- 
main ,  il  fit  la  revue  de  ses  forces  militaires,  com- 
posées de  cent  mille  fantassins,  de  cinquante-cinq 
mille  cavaliers  et  de  treize  cents  élé[Aan^  de 
guerre  (i)  :  il  pleura  dé  nouveau  sur  l'instabilité 
des  grandeurs  humaines;  et  l'amertume  de  sa 
douleur  fut  augmentée  par  les  progrès  des  Tùr- 
comans  qu'il  avait  introduits  au  sein  de  sén 
rôjaume  de  Perse  où  ils  avançaient  alors  en  en- 
nemis. ^  " 

Dans  l'état  actuel  de  dépopulation  où  se  trouve  ^J^^ 
l'Asie,  ce  n'est  qu  aux  environs  des  villes  qu'on  How^ 

•  •  •      Tnroi  OQ 

peut  reconnaître  Taction  régulière  du  gouverne-   Totoo- 
ment  et  les  soins  de  l'agriculture^;  le  reste  du  pajs  a-d.oSo-^ 
est  abandonné  aux  tribus  pastorales  des  Arabes,.  '^ 

-■-■--   ^  I        ■      ,        ï    ,  -     [  , ,  -     .^  ,  -  - 

(i)  Dow,  1. 1,  p.  65.  On  dit  quélesoùvefrain  de  Kîniioîge 
avait  deux  mille  cinq  ceats  éléphants.  (  Àbulféd. ,  Geograp. 
Tab.  XV,  p.  S74).  Le  lecteurpeui,  d'après  ces  détails  sur 
rinde ,  corriger  la  note  du  chapitre  8 ,  t  â ,  p.  34. 
ou  il  peut  corriger  ces  détails  d'après  la  note  que  je  viens 
d'indiquer. 
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des  Curdes  et  dès  fkircomans  (i).  Deuxhordei 
considérables  de  ceux-ci  ont  desétabUssemens  des 
deux  côtés  de  la  mer  Caspienne;  la  <joIoDie  occi- 
dentale peut  armer  quarante  mille  guerriers;  la 
colonie  qui  se  trouve  à  Forient^  moins  accessible 
aux  Tojrageurs,  mais  plus  forte  et  plus  nombreuse , 
se  compose  à  peu  près  de  cent  mille  familles. 
Au  milieu  des  nations  civilisées^  elles  conservent 
lis  mœurs  du  désert  de  la  Scythie,  changent  de 
càmpemens  avec  les  saisons,  et  font  paître  leurs 
troupeaux  parmi  les  ruines  des  palais  et  des  tem« 
pies.  Ces  troupeaux  sont  leur  ^eule  richesse; 
leurs  tentes,  blanches  ou  noires,  selon  la  couleur 
de  la  bannière,  sont  couvertes  de  feutre  et  d'une 
forme  circulaire  :  une  peau  de  mouton  est  le  vê- 
tement d'hiver  de  ces  Barbares;  celui  d'été  est 
formé  d'une  robe  de  drap  ou  de  coton  :  la  phy- 
sîomie  des  hommes  est  grossière  et  ^farouche, 
celle  des  femmes  est  douce  et  agréable.  Une  vie 
errante  entretient  leur  esprit  et  leurs  habitudes 
militaires;  ils  combattent  à  cheval,  et  des  querelles 
très-mùltipliées  entre  eux  et  avec  leurs  voisins 
leur  donnent  des  occasionsfréquentesde  déployer 
leur  courage.  Us  achètent  le  droit  de  pâturage 
au  moyen  d'un  léger  tribut  au  souverain  du  pays , 
mais  la  juridiction  domestique  appartient  aux 
chefs  et  aux  vieillards.  Il  parait  que  la  première 

(0  ^oyez  un  tableau  e^çact  et  naturelde  ces  mœurs  pas- 
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migratîoD  des  Turcomaps  orientaux  (i),  les  plu9 
anciens  de  leur  race,  eut  lieu  au  dixième  siècle 
de  Tëre  chrétieDoe.  Dau^le  temps  de  la  décadeofce 
des  califes  et  de  la  faiblesse  de  leurs  lieutenaos  ^ 
la  barri^e  du  Jaxartes  fut  souveot  violée  :  après 
la  retraite  ou  la  victoire  qui  suivait  chaque  incurr 
aioQ,  quelqu'une  de  leurs  tribus,  embrassant  la  re* 
ligion  de  Mahomet,  obtenait  le  droit  de  camper 
librement  dans  les  plaines  spacieuses  et  sous  le 
qlimat  agréable  de  la  Tran^oxiane  et  deCarizme. 
Les  esclaves  turcs  qui  aspiraient  au  trône  favori^ 
saient  ces  nûgrations  qui  recrutaient  leurs  ar* 
mées,  intimidaient  leurs  sujets  et  leurs  rivaux,  et 
protégeaient  la  frontière  contre  les  naturels  plu^ 
sauvages  du  Turkestan  :  Mahmoud  le  Gaznevide 
abusa  de  cette  politique  plus  qu'on  ne  lavait  (ait 
encore;  il  fut  averti  de  soo  imprudence  par  un 
chef  de  la  race  de  Seljouk,  qui  habitait  le  terrir 
toire  de  Bochar^.  Le  sultau  lui  demandait  comr 
,1.  ■   1 1  ■     ■     ■  I    I  ■■■  I  ■         I  ■       1.  ■ .    I      

torales  dans  ^^jUBtcire  de  Giiillauine ,  archevêque  de  Tyr 
(  1.  j,  c.  7,  Gestq  Dei per  Francos ,  p.  633 ,  634 )  et  une  note 
précieuse  qu'on  doit  à  l'éditeur  de  \ Histoire  généalogique 
des  Tatars ,  pi  535-538. 

(i)  On  peut  découvrir  les  premières  migrations  des  Tu  r- 
comatts  et  Torigine  incertaine  des  Seljoucides  dans  Thistoire 
laborieuse  cfes  Huns ,  par  M.  de  Guignes,  t.  j ,  Tables  ckror 
nolog. ,  1.  V  ;  1.  lu ,  l.  vn ,  IX ,  X  )  dans  la  Biblioth.  orientple 
de  d'Herbelot  (p.  799-802^  897-901  ) ,  dans  Elmacin  {Hist 
Saracen.,  p.  33 1-353),  et  dans  Abulpharage  {Dynast, 
p.  2ai ,  aaa). 
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bien  il  pourrait  fooroir  de  soldats  :  «  Si  vous 
envoyez  un  de  ces  traits  dans  notre  camp,  répon* 
dit  IsÉnaël»  cin^ante   Enillé  de  iros  serviteur^ 
monteront  Â  cheval.  ^ —  Et  ,si  ce  nombre>  con- 
tinna  Mahmoud  r  ne  suffisâtil^  pat ?^ —  Envoyez/ 
répliqua  I^maël,  4te  second  trait  à  la  horde 
de  Balîk,  et  vous  aurez  cinquante  mille  guer- 
riers de  plus,  -r-  Mait,  ajouta  lj&  Gaznevide,  dis- 
simulant  ses  inqûiéMnies^,  si  j'avais  besoin    de 
toutes  les  forces  é^  vos  tribus  aUiées?-*- Alors, 
dit  Ismaël ,  vous  enverrez  mon  arc;  il  circulera 
parmi  lés  tribus;  e^  deux  ee»t  lo^lle  cavaliers 
obéiront  à  cet  or4re«  »>  Mahmoud  el&'ajé  d'une 
amitié  si  redoutable  r  fit  conduire  les  tribus  les 
plus  dangereuses  dans  TiMérieûr  du  K.horasan , 
où  elles  se  trouvèrent  séparées  de  leur»  compa- 
triotes par  rOxus ,  et  il  eut  soin  de  ftunner  cet 
établissement tle  manière  que  des  villes  soumises 
l'environnassent  de  toutes  parts*  Mais  l'aspect  de 
la  contrée  tenta  plus. qu'il  n'épouvanta  la  non* 
velle  colonie ,  et  l'absence  et  ensuite  la  mort  de 
Mahmoud  affaiblirent  la  vigueur  de  l'administra- 
tion. Les  pasteurs  devinrent  des  biîgands  :  ces 
bandes  de  brigaB'ds.formèrent  une  année  de  con- 
quérans;  ils  ravagèrent  la  Perse  jusqu'à  la  viUe 
dlspahan,  et  le  fleuve  du  Tigre;  les  Turcomans 
ne  furent  ni 'eml)arrassés  ni  efiVayés  de  se  mesu- 
rer avec  les  souverains  lés  plus  orgueilleux  de 
l'Asie.  Massoud ,  fils  et  successeur  de  Mahmoud^ 
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îivaît  trop  négligées  conseik  des  plus  sages  d'en- 
tre "Ses  Omràhs  :  «  ¥os  eoiiemis ,  lui  répétaient-ils 
souvent  >  étaient^  danrForigiiie'  im'essaikn  de  four- 
lois;  ce  sont  ài!ljoufrd1ltit  de 'petib  serpèns^  et  si 
TOUS  ne  vous  prêtez pas'de  les'écràser^  ils  accfuër- 
Tont  tout  le  vetain  des  plui»  girands-  refttilès*  i 
Après  quelques  âlternattvëÀ  dé  fréiTes  on  d^hos- 
tîlités  ;  aptes  que  $es^  Ueutenahs  eurent  éprouvé 
<{uelques  revête  ou  ôbtènU  dès  Succès  partiels  > 
le  sultan  marcha  en  personne  contré  les  Turco* 
mans/  qui  de  tous  côtés 'fendirent  sur  lui  sans 
ordre  et  en  pônl^nt  des^cr^  affreuxi  <c  Massoud ,  lu  a^fent 
dit  rbistot*ien^per9ân  (i) ,  plongea  seul  au  milieu  ^i^'^ 
^  du  torrent  des?  a^mesétibbela'nteispotiT  s'y  oppo*  ^j^J. 
^er  par  des  exploits  tf une  force  et  d'une  valeur  v^*!;^* 
gigantesque^  tels  que  n'en  avait  jamais  déployé 
aucun  monarque.  Un  petit 'nombire  de  ses  amis, 
animé  par  ses  paroles ,  par  ses  actions  et  par  cet 
honneur  inné  qui  inspire  le  brave,  secondèrent 
di  bien  leur  maître  /que  par-'Ioul  où  il  portait  son 
redoutable  glaire,  lesBarlrares,  fauchés  ou  épou- 
vantés par  son  bras  /mordaient  la  poussière  ou 
se  reliraient  devant  lui.  Mais  au  moment  où  la 
victoire  paraissait  souffler  sur  son  étendard,  le 
malheur  agissait  derrière  lut;  il  regarda  autour 

1  i    •  ^,    .  .    .        ■  ;    ■   ■       11.       1 1    ...,.■■■■  I     ,1  t    ,  I    I : 

(i)  Dow,  Hist  ofHindostan  ,  vol.  i,  p.  89, 9S,  98.  J'ai 
copié  ce  passage  pour  échantillon  du  style  de  Tauteur  per- 
san i  mais  je  présume  que ,  par  une  bizarre  fefalité ,  la  ma- 
nière de  Ferishta  aura  ^té  perfectionnée  par  celle  d*Ossian. 
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de  lui  ^t  vit  tpute  son  armée .  excepté  le  cotpà 
qu'il  çomma^nàiii  fo  parsoDi»e^  dévorer 'Ua  sen^ 
t^<9r3  <l«  h  fuU$»  »  lie  Gaznevide  icit  abandon  né 
par  la  l^heté  p¥  la  perfidie  de  quelques  géDé- 
raqx  d'orîgioç  ^urqi^f  0t  celte  anémorable  jour^ 
née  de  ^qdekan  (i)  foodaen  Pévse  h  djnfi$tîe 
des  rpis  ps^st^ups.  (?)  \ 

J.e3  TurcQpadP^  vdinqueiurs  proeédèrent  aussi^ 
tôt  à  1  electipB  d  up  ?oi ,  el  si  le  conte  assez  vrai^ 
seipblgble  d'uD.  historien  latin  (5)  mérite  quelque 
créditi  le  basar4  décida  dtf  ohoix  de  leur  nouveau 
niaitre*  On  écrivijt  ^ui^eessiveiBenl  sur  un  certain 
nombre  de  traits  les  noms  d^  di|Pére6tes  tribus^ 
des  famille  de  la  tribu  désignée  par  le  sort >  et 
des  membres  de  ceslamilles  qu^il  avait  favorisées; 

^  l|i     Ml  f  M      II  ■'!■■<    I     II     I    II  II  ^  I  ■«)    wi      «ift;-!  I  y I     II,  ',     ,     I        [  I» 

(i)  I^  Zeodebut  de  4*HeiM0t  (p.  loaJS)»  le  Dtaâab 
de  Dow  (  vol.  I ,  p.  j7  ) ,  est ,  fifiloiy  tpu  te  apparence ,  je  ÏHnr 
danekan  d*Abulféda  (Geograp.,  p,  345,  Rei^e),  petite 
ville  du  KhorasaD ,  à  deux  journées  de  Marou ,  et  célèbre  en 
Orieat  par  le  coton  que  pioduisait  loo  aol  et  que  travail* 
laiei^t  )e«  babitan?* 

(a)  h»  iiatQriças  de  Byzançe  (Cedrei^w^  t.  n,  p.76S, 
7675  Zonare,  1 11 ,  p.  255  j  Nicéphore  Bryenniua,  P«  ai  )y 
ont  confondu  dans  cette  révolution  les  époques  et  les  lieux, 
les  noms  et  les  personnes,  les  causes  et  les  événemens. 
VmnoTMc^  et  les  erreurs  de  ces  Grecs»  Hfue  je  ne  m'arréf- 
terai  pas  à  débroyiller,  peuvent  inspirer  des  doutes  sur 
rhistoire  de  Cyaxarç  et  de  Cyrus,*  telle  que  la  raçoolent  les 
plus  éloquens  de  leurs  prédécesseurs. 

(5)  Guillaume  de  Tyr ,  1. 1,  c.  7,  p.  633.  La  divination  par 
les  traiù  est  ancienne  et  célèbre  en  Orient. 
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ibfnreQitirésrqQ  après Fautre  des  faisceaux  par  un 
enfant,  et  la  couronne  tomba  surTogrul  Beg>  fils  de 
Miçhel^filsdeSeljouk,  dont  le  nom  ftit  immortalisé 
par  la  grandeur  où  parvint  sa  postérité.  Le  sultan 
Hahmpud,  très-versé  dans  la  généalogie  des  fa4 
milles  de  son  paja^  disait  ne  pas  connaître  celle 
d€Sdjook;te  chef  parait  cependant  avoir  été  puis^ 
sant  et  renommé  (i).  Seljouk  avait  été  banni  du 
Tnrkeitan  pour  avoir  osé  pénétrer  dans  le  harem 
de  son  prince;  el  après  avoir  passé  le  Jaxartes  à 
la  tête  d'une  tribu  nombreuse,  de  ses  amis  et  de 
ses  vassaux,  il  campa  aux  environs  de  Samarcande  ; 
ayant  embrassé  la  religion  de  Mahomet,  il  ob- 
tint la  cooronne  du  martyre  dans  une  guerre  con  tr e 
les  infidèles.  Sacarrière  ne  finit  qu'à  cent  sept  ans; 
son  fils  était  mort;  et  Seljouk  avait  pris  soin  de  ses 
deux  petitsrfilsy  Togrul  et  Jaafar  :  Falné  était  âgé  de 
quarante-cinq  ans  lorsqu'il  reçut  le  titre  de  sultan 
dans  la  cité  rojale  deNishabour.  Ses  vertus  justifié-* 


(i)  D*Herbelot,  p.  8oi.  Au  reste >  lorsque  sa  postérité  fut 
parvenue  au  feite  des  grandeurs,  Seljouk  se  trouva  être  le 
trente-quatrième  descendant  du  grand  Âfrasiab ,  empereur 
deTounm  (p.  800).  La  généalogie  tartare  de  Zingis  offre 
une  autre  manière  de  flatter  et  une  autre  fable  ;  et  Thisto- 
rien  Hirkhond  fidt  venir  les  Seljoucides  d'Alankavah,  Id 
Vierge  mère  (  p.  801 ,  col.  2).  Si  en  effet  ce  sont  les  Zalzuts 
d*Abalghazi-Babadur-Khan  {Bist  généahg. ,  p.  148),  onr 
die  en  leur  fitveur  un  témoignage  de  beaucoup'de  poids  ^ 
celui  d*un  prince  tartare  lui-même,  d*un  descendant  de 
Zingis,  d'Alankavab  ou  Alancu ,  et  Oghu2-Khan. 
11.  J  f) 
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ront  FaTengle  déterminatioD  du  sort  H  serait  super* 
flu  de  vanter  la  valeur  d'uoTurc;  soaambitioo^à* 
^mtèM  ld^tsavaleur(i).  Ilchassa les  Gazn^ides  des  parties 
To^rui-  orientales  de  la  Persé^  et  chercliaiït  une  àoiArée 
^*o38«  plus  riche  et  un  climat  plus  doux ,  il  le^  podsM 
'^^*  peu  à  peu  jusqu^aujc  rives  dé  llùdds.Hiiiit  fia  éa 
Ox;cident  à  la  dynastie  deï(  Bowidiés,  et  le  sèepfre 
dlrak  passa  alors  des  mains  dés  Persans  entire 
celles  des  Turcs.  Lés  piiilces  qui  avaient  éprouvé 
ou  qui  redoutaient  les  trâSts  des  Béljoucide»>  se 
prosternèrent  dans  la  poussive  :Togrul,  par  la 
conquête  de  FAdÈerbqan  oa  la  Médre,  s'appro- 
cha des  frontières  romaines ,.  et  lé  pasteur  osa.de- 
mander/pàr  un  ambassadeur  ou  par  un  héraut, 
obéissance  et  tribut  à  Tempereur  de  Constantin 
nople  (a).  Dans  ses  états  /  Togrul  était  le  père  de 
ses  soldats  et  de  son  peuple  j  son  administration 
ferme  et  impartiale  répara  en  Perse  lés  maux  de 
Tanarchie,  et  ces  mêmes  mains  quiVétaient  trem- 
pées dans  le  sang,  protégèrent  Téquité  et  la  paix 

m  I  II      I  "  n  II        I  I  '     '  '  'ii^^mmmmm  '  ii      ■  l        ■  ÉTl     _  i     i     i  .i,   m  n    1 1    i       |  n   i  ■      ■ 

(i)  Par  une  légère  traÉsforaialîou ,  Togrul-Begse  tpouve 
être  le  TangroU-Pix  des  Grecs.  D'A»*belot  (  BM.  orieru., 
p.  1027, 1018)  et  de  Guignes  {JSist.  desBuns,  L  m,  pt  189^ 
soi)  donuentdes  détaik  fidèles  sur  son  règne  etAar«o|i 
caractère. 

(a)  Cedrenus  (t  11,  p.  774, 77$)  Zonare  <f.  11,  p.s57) , 
sifcec. leurs  connaissances  ordinaires  sur  les  aflàires  d'Orient, 
parlent  de  l'ambassadeur  comme  d'un  achérif,  qui,  sem- 
blable au  synoellus  du  patriarche ,  était  le  vicaire  et  le  suc- 
cesseur du  caliie. 
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Ipublique.  L^^ploa  gcosdiers,;  peitt-étre  les  plus 
sages  d'entre  les  T^rcuwiis  (i)>  cootin^èreat  à 
vivre  sousl«^^tes  4ç,le«»»f>^  et  ces  co- 

lonies militau*e&rcpjroté|^ée9  pif  le  prince  >  .se  ré- 
pandirentide  Tp^s  s^  l'ffup^ça^^  Turcs 

de  la  cofçr^eljkf  ^  yî^^  les 

affîdresi  et  s!ai|^olUp^ntparle3  plaisirs  ;  ils  prirent 
Fbabit,  la  Itngu^  et  les  mçeurs  de  la  Perse,  ejt  les 
palais  d^  Nis^abqur  ^t  d^  JRç^  étalèrent  Tordre  et 
}ama9ai£ci^e4'uQe.çjrande  n^ona^  Les  plus 
dignes  d  entre  Içs  Ar^es  et  le$  P^r^ans  parvin- 
rent aux  lioijneurs  de  Tétat»  et  Ie|  corps  entier  de 
la  nation  des  Turps  ei^b>r^LS^  avec  fervçur  et  sin- 
cérité la  religion  4e  Mat^pmet  Çesontlejs  résul- 
ti^tsj  d'une  condqite^  seQQ^|[>lable  qui  j3nt  établi  entre 
,  les  essaims  des  Barbare;^  d^  J^ord  ,qui  convrirent 
l'Europe  et  cea^  €^^^  çopyrirepï  TAsiç,  qeltp  irré- 
conciliable iniçmtié  ^^fji^f  ^pare»  Parmi  lesmusul- 
msmsain4  4^e  P9fff^Uç?|;M,Tétien$^  des  traditions 
indéterminées  et  locales  pjat  cédé  à  la  raison  et 
à  l'autorité  du  sy^téfliQ^  dominant^  à  une  antique 
réputation^  et  au  cpn^i^tisimient  général  des  peu«- 

'  (3)  Taitiré  de  GailUiume  de  Tyr  cette  distinction  des 
Tuics  et  de»  Turcomans,  qMi  du  moins  est  poprulaite  ^ 
commode.  Les- noms  sont  les  mêmes,  et  la  sjllabe  ma»  a  la 
même  valeur  dans  l'idiome  de  la  Perse  ^t  dans  la  langue  teu- 
tonique.  Peu  de  critiques  adopteront  retjmologie.de  Jac* 
ques  de  Vitrjr  {Hist.  HierosoL ,  1. 1 ,  tom.  n  ^  p.  io6i  ),  qui 
dit  que  Turcomani  signifie  Tuiia  et  Comùni,  un  peuple 
mélë. 
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pies;  mais  le  trioaiplie  du  Konn  est  dTaotant  [dœ 
par  9  <pBie  son  «culte  n'avait  rien  de  cette  pompe 
exténeote  qni  pouvait  séduire  les  païens,  par  une 
sorte  de  ressemblance  avec  Tidolatrie.  Le  premier 
des-sultansSeljoucides  se  distingua  par  son  zëlé  et 
•a  (bi  :  il  faisait  chaque  jour  les  cinq  prières  or»- 
données  aux  musulmans  j  il  consacrait  les  deux 
premiers  jours  ^e  la  semaine  par  un  jeune  par* 
ticulier ,  et  il  élevait  une  mosquée  dans  chaque 
ville  avant  d'oter  y  jetra  les  fondemens  d'un  pa« 
lais,  (i) 
n  daim      En  se  soumettant  jrla  religion  du-Soran,  le  fila 
Bagdad»  de^ljouk  prit  un  grand  respectponrle  Mccesseur 
^M^   du  prophète;  mais  les  caliles  de  Bagdad  et  de 
fEgypte  se  di^utaient  ce  titre  sublime  »  et  ni 
Fun  ni  Fautre  de  ces  rivaux  ne  négligeaient  rien 
pour  démontrer  la  justesse  de  ses  prétentions  à 
des  Barbares  ignorans  mais  puisaans.  Mahmoud 
le  Gazneyide  s'était  déclaré  en  faveur  de  la  ligne 
d'AM)as,  et  il  avait  rejeté  avecmépris  la  robe 
d'honneur  que  lui  présentait  un  ambassadeur  îali* 
mite.  Cependant  Fingrat  Hadiémite  changea  avec 
la  fortune  ;  il  applaudit  à  la  victoire  de  Zendekan^ 
et  nomma  le  sultan  Seljoucide  son  vicaire  tempos 
rel  dans  le  monde  musulman.  Togrul  remplit  et 
étendit  les  fonctions  de  cette  charge;  il  fut  appelé 


(i)  Hist.  génér.  des  Huns,  t  m,  p.  i65 ,  i€6,  i&j.  VL  de 
Ou  ignés  cite  Abulmabasen  ^  historien  d'Egjrpte. 
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à -la  déEvrtnce  du  calife  Gayeiù»  et  obéit  aux 
ordre$ncré$  qoi  loi  offraient  un  nouveau  royaume 
^  eoiMpiérir^i).  Le  commandeur  des  fidèles,  fan* 
tdme  respecté ,  sommeillait  dans  le  palais  de  Bag- 
fUd*  Le  prince  des  Bowides ,  son  serviteur  ou  son 
maître,  n'avait  plus  la  (brce  de  le  protéger  contre 
Tinsolence  des  tjrrans  subalternes;  et  la  révolte 
des  émirs  turcs  et  arabes  désolait  les  rives  dm 
TEuphrate  et  du  Tigre.  Ob  invoqua  comme  un 
bonheur  la  présence  d'nq  con<{uérant,  et  le  fer 
et  k  Aamme,  mapx  passagers,  forent  regardés 
comma  des  remèdes  fUheux  mais  *  salutaires , 
senls  capable  de  rendre  quelipe  vigueur  4  la 
république.  Le  sultan  de  la  Perse  partit  de  Ha^ 
inadan  k  la  télé  d^une^armée  invincible;  il  écrasa 
les  orgueSUeux  r  fit  grâce  4  ceux  qui  se  pros^ 
twnttent  devant  Ini  :  le  prince  des  Bowides  dis* 
parut;  on  apporta  auxipieds  de  Togrul  Jes  têtes 
des  rdkelles  les  plus  obstinés,  et  il  donna  une 
leçon  d'obéissance- au  peuj^e  de  Mosul  et  de  Bag- 
dad. Après  avoir  diâtié  les  coupables  et  rétabli  soniorft^ 
|a  paix,  cet  illustre  pasteur  reçut  la  .récompense  ^^*"^' 
jàe  ses  travaux,  et  une  pompeuse  comédie  repré«- 
senla  le  triomphe  des  pr^ugés^  religieux  sur  la 
force  des  Barbares  (a).  Le  sultaa  turc  s'embarqua 

•       î  .         ~  » 

(i)  Gonaultes.la  Bibliothèque  orientale,  articles  Àbbassides, 
CàherovL  Cc^em,  et  les  Annales  é'Elmaidn  etd'Abulphafage. 

(s)  Je  dois  à  H.  de  Guignes  (t.  m,  p.  197,  19&)  les  dé- 
tails de  cette  cérémonie  curieuse;  ce  savant  auteur  l'a. tirée 
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sur  ie  Tigre,  débarquV  à  la  porte  de  Ract^a ,  el  fit 
son  entrée  publique  à  cheval.  Arrivé  a  la  porte  du 
palaisi  il  descendit  respectueusement,  et  marcha 
à  pied,  précédé  dç  ses  émirs  désarmés.  Lé  calife 
était  assis  derrière  un  voilé  noir;  il  portait  sur  ses 
épaules  le  manteau  noir  des  Abl>assîdes,  et  il  te* 
nait  le  bâton  de  )l  le  pieu.  Le  vainqueur 

de  rOrient  baipa  1  se  tint  quelque  temps 

danis^une  posture  \  et  fut  ensuite  conduit 

près  du  trqne  par  L  .^..  ^.  tin  interprète.  U s'assit 
)ui-méa:ie  sur  un  trône  voisin  de  celui  du  calife; 
aloTS  pp  li|t  publiquement  une  commission  qui  le 
déclarait  lîeutçnant  temporel  du  vicaire  du  prô* 
phète.  Il  fut  revêtu  successivement  dé  sept  robes 
d'honneur,  et  on  lui  présenta  sept  esclaves  nés  dans 
les  sept  climats  de Tempircf  d'Arabie.  On  parfuma 
de  musc  son  voile  mystique,  et  pour  emblème  de 
sa  domination  sur  l'Orient  et  TOccident,  on  plaça 
deux  couronnes  sur  ^  ^ête  et  on  lui  ceignit  deux 
cimeterres.  Après  cette  inauguration,  le  sultan, 
qu'on  empêcha  de  se  prosterner  une  seconde 
fois,  baisa  deux  fois  les  mains  du  calife,  et  les 
hérauts  proclamèrent  ses  titres  au  milieu  des  ac- 
clamations des  musulmans.  Le  prince  Séljoucide; 
dans  un  second  voyage  qu'il  fit  à  Bagdad,  arracha 
de  nouveau  le  calife  des  mains  de  ses  ennemis,  el 

de  Bondari ,  qui  a  composé  eh  arabiB  rhistoire  des  Seljoir'- 
cides  (t  V,  p.  365).  Je  ne  sais  rien  sur  le  siècle ,  l<x  pays  ou 
le  caractère  de  Bondari. 
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Iç  conduisit  dévotemeôt  de  la  prison  an  palais^ 
marchanl  à  pied  et  tenant  la  bride  de  sa  mole* 
Lieor  alliance  fut  cimentée  par  le  mariage  de  la 
sœur  de  Xogml  ayec  le  succeseur  du  prophète. 
Le  caliCç  Gajem  avait  introduit  sans  répugnance 
une  viei^  turque-  dans  son  harem ,  mais  il  refiisa 
orgueilleusement  sa  fille  aç  sultan;  ne  voulaift 
pas  mêler  le  sang  des  Hashémites  au  sang  d'un 
pasteur  de  la  Scythie»  il  différa  la  négociation 
durant  plusieurs  mois  jus^lo'à  ce  qu'enfin  la  dimi- 
nution gradueQé  de  son  revenu  lui  apprit  qu'il 
était  toujours  au  pouvoir  d'un  maître.  Togrùl  ^e* 
nait  d'épouser  la  fille  de  Caj^em  lorsqu'il  mou-  ^V^ 
rut  (i);  comme  il  ne  laissait  point  de  postérité,  mSS. 
Alp-Arslan ,  son  neveu ,  succéda  à  ses  titres  et  à  ses 
prérogative?;  etlesmùsulmansprononcèrent  dans 
leurs  prières  publiquesle  nom  d'Arslan  après  celui 
du  calife.  Cependant  cette  révolution  augmenta 
la  liberté  et  la  puissance  des  Abbassides.  Les  mo- 
narques turcs,  placés  sur  le  trône  de  l'Asie,  se 
montrèrent  moins  jaloux  de  l'administration  do- 
mestique dé  Bagdad,  et  les  caïifés  forent  affran- 
chis des  vexations  ignominiéusei^  auxquelles  les 


{lySodemtmno  {A.  H.  455)  obiitpHnceps  Togrul-Becus^. 
Rex  fiât  ckmens,  prudens,  et  perUt^s  regnandi ,  cujus  terror 
corda  mortalium  invaseraf,  ita  ut  obedirent  ei  reges  atque 
ad  iptum  scriberent.  Elmaciii ,  Hist.  Saracen. ,  p.  34s,  vecs^ 
Erpenii. 
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soameKaient  la  présence  et  la  pauvreté  des  rois 
de  la  Per^e. 

^^^^,*  Les  Sarrasins  divisés  et  abâtâTrdis  sons  de  foi- 
•entrEm-  l>les  califes»  respectaient  les  provinces  asiatiifiies 
de  TEmpire  Romain ,  que  les  victoires  de  Nice- 
phoï'e^  de  Ziraiscès  et  de  Basile  avaient  prolongées 
jnsqua.  Aniioché  et  aux  Frontières  orientales  de 
r Arménie*  Yingt-cinîf  ans  âpr^  la  mort  de  Basile  p 
Tempereur  grec  se  vit  attaqué  par  une  horde' in«» 
connue  de  Barbares,  qui  réunissaient  à  la  valeur 
dés  Scythes  le  fanatisme  ties  nouveaux  convertis  > 
les  arts  et  la  richesse  d'une  monarchie  puissante  (i). 
Desmjriadesde  cavaliers  turcscouvrirentunefron- 
tièredesix  cents  milles,  depuis Taurts  jusqu'^àErze* 
roum ,  et  cent  trente  roiUe  chrétiens  périrent  en 
llionneur  du  prophète  de  FArabie  ;  mais  Fempire  « 
grec  ne  reçut  pas  des  armes  de  Togrul  une  inipres^ 
sion  profonde  ni  durable  :  lé  torrent  de  Finvasion 
s  éloigna  dii  pays-  ouvert.  Le  sultan  essaya  sans 
gloire ,  ou  du  moins  sans  succès  »  le  siège  d^ane 

(i)  Voyez  sur  les  gaerres  de  Tares  et  des  Romains,  Zo- 
nare  et  Cedrenus,  Scylitzes ,  le  continuateur  de  Gedrenus  , 
(^t  Nicéphore  Bryennius  César.  Les  deux  premiers  étaient 
des  moines,  et  les  deux  derniers  des  hommes  d'étal  ^  cepen- 
dant, tels  étaient  les  Grecs  d'alors,  qu'on  aperçoit  à  peine 
((iielque  différence  de  style  et  de  caractère.  Quant  à  ce  qui 
regarde  les  Orientaux ,  je  profite,  comme  à  l'ordinaire,  des 
fichesses  dé  d'Herbelot  (voyez  les  articles  des  premiers  Sel- 
joucidds) ,  et  des  recherches  exactes  de  M.  de  Guignes  (ffûf. 
des  Huns,  t  m ,  1.  x).  .^ . 
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ville  d'AirméDie  $  les  diverses  chances  de  la  far« 
tone,  tantôt  interrompirent,  tantèt  reoouvelèreni 
ces  obscures  hostilités,  «t  la  bravoure  des  légions 
de  Macédoine  rappda-la  gloire  dd  vainqueur  de 
FAsiê  (i)*  Le  nbm  d*Alp- Arslan ,  qui  signifie  le   Règne 
brave  lion ,  exprime  le  caractère  qoi,  dans  les  idées  ArûmJi. 
communes,  constitne  la  perfection  deThommê,  et  ^-  '^^^^ 
le  successeur  de  Togrul  déploya  la  fierté  coura- 
geuse et  la  générosité  de  ce  roi  des  animaux.  Il 
passa  l'EupfaVate  à  la  tète  de  la  cavalerie  turque , 
et  entra  dans  Césarée ,  métropole  de  la  Gappa- 
doce,  où  il  avait  été  at^ré  par  la  réputation  et  la 
richesse  de  l'église  de  Saint-Basile  lia  solidité  de  . 
Tédifice  résista  à  ses  intentions  destructives ,  mais 
il  eideva  les  portes  du  sanctuaire  incrustées  d'or 
et  de  peries ,  et  il  prdana  les  reliques  de  ce  saint, 
dont  les  faiUessés  humaines  étaient  alors  cou- 
vertes de  la  vénérable  poussière  de  l'antiquité. 
Alp-Arslan  acheva  la  conquête  de  l'Arménie  et 
de  la  Géorgie.  La  monarchie  d^Arménie  et  le  Coo^p^ 
courage  de  ses  habilans  étaient  anéantis  :  des  mer-  m^oie  et 
cenaires  deConstantinople,  d'infidèles  étrangers,  Ceome. 
des  vétérans  sans  solde  ou  sans  araves,  des  recrues    ^'  ^^' 


io65- 
1068. 


t  II,  p.  791).  La  crëdniitë  du  vulgaire  est  toujoun  vrai-, 
semblable ,  et  les  Turcs  avaient  apprb  des  Arabes  Thistoire 
ou  la  légende  d'Escander  Dulcamein  (dHecb. ,  p.  3^7, çtc.)^ 
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fana  expérience  t)u  sans  discipline  »  cédèrent  lâ- 
chement les  places  qu'ils  devaient  défendre*  On 
ne  s'oecnpia  qu'un  jcmt  de  la  perte  de  cet^e  fron- 
tière importante»  et/les  catholiques  ne  furent  ni 
surpris  i|i  affligés  de  voir  un  penple  si  Infecté  des'^ 
erreprs  de,  I^estorius  et  d'JEutychès^  livré  par  le 
Christ  et  s^  mère^au^  pnajins  des  infidèles  (i).  Les^ 
naturels  de,  U  Gépyj^  (^)  qu  les  Ibériens  se  sou- 
tinrent avec  plus,  4^  çp9^|jfi|^çç  dans  les  bois  et 
les  v|dlées  dnanpnt  Gauca,se  ;  Wais  Arslan  et  Malek 
son  SH$  se  montrërept  infatigables  dans  cette  guerre 
religieuse;  ils  exigeaieqt  de  leur  c^tif^  une  obéis- 
sancejspiritaelle  et  temporelle^  et  Içs  infidèles  qui 
demeurèrent  attachés  au  culte  de  leurs  ancêtres, 
furent  contraints  de  perler,  au  lieu  de  colliers  et 

"  T     '        I  ■  ■  ■  ■  r  ■  ■  Il       ■  I  ■  ■ 

ii  TJfT  U/anuiP  TV  Nfrof /v  mÙ  w  hKÊ^Aketp  OpN^xei/va/F  «/fftfïT 
(  Scylitzes  »  ad  cûlcetn  Cedrelii^  t  II ,  p.  634 ,  dont  les  oons« 
trucUons  équivoques  na  me  dëfemikient  pas  à  penser  quil 
ait  confondu  le  nestori^niame  et  rhânbie  des  monophjsites). 
Il  parle  familièrement  de  fnn^su  ic^^y  ^y^  ^^  >  qualité 
que  je  croirais  étrangères  à  Fêtre  rarfait;  iimis  soi^  aveugle 
doctrine  est  forqfed'aypuer  que  ce(^colèroof>f,fi»r^^>  ato^ 
tomba  bientôt  sur  les  Li^tin^  orthodoxes. 

(sO  Si  les  Grecs  avaient  connu  le  nom  de  Géorgiens 
(Strittér,  MêmoricB  ilyzanL,  t  iv,  /itrtca) ,  je  le  ferais  venir 
de  leur  agriculture,  ainsi  que  le  SmiSiu  yêmfyot  d'Hérodote 
(1.  iv,c.  i8,  p.  389,  édii^  de  Wesseling,).  Mais  on  ne  le 
trouve  parmi  les  Latins  (Jacques  de  Vitiy,  Hist,  HierasoL , 
^  79»  P«  K^S)  et  les  Orientaux  (d*Herbelot,  p.  407)  qi|e 
depuis  les  Croisades,  et  il  a  été  dévotement  tiré  du  nom  de 
saintGeorge  deCappadoce.  - 
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de  bracelets,  un  fer  à  cbeval,  marque  d'ignomi* 
nie.  Le  changement  ne  fut  toutefois  ni  sincère  ni 
universel;  à  travers  des  siècles  de  servitude  leé 
Géorgiens  ont  conservé  là  suite  de  leurs  princes 
et  de  leurs  évéques  :  mais  l^gnorance',  la  pau*- 
▼reté  et  le  vice,  dégradent  une  race  d'hommes  à 
qui  lai  nature  a  donné  les  formes  les  plus  par- 
faites. Leur  "profession  et  sur-tout  leur  pratique 
du  christianisme  est  purement  nominale,  et  s'ils 
se  sont  affranchis  de  lliérésie,  c'est  qu'ils  sont  trop 
ignôrans  pour  se  rappeler  des  dogmes  métâphj- 
siqdes,  quels  qu'ils  soiedt  (i) 

Alp-Arslan  n'imita  pas  la  candeur  d'afme  réelle  Uemper. 
ou  fausse  de  Mahmoud  le  Caznevide,  et  il  fit  laiSî^wT 
guerre  sans  scrupule  à  Hmpérlatrice  Eudbxie  et    f^ 
à  ses  enfans.  Ses  progrès  alarnoahs  obligèrent  Eu-    >^'* 
doxie  à  donner  sa  main  et  soù  sceptre  à  un  soldat; 
et  Romanus-Diogènes  fiH  rerétu  de  la  pourpre 
impériale.  Entraîné  pat  soif  pMitotisme ,  et  peut^    . 
être  par  son  orgueil,  il  sortit  de  Constàntinoplé 
deux  mois  après  son  avéfiemeiU  au  trône;  et  l'an- 
née suivante  il  entra  en  esniipagne  au  milieu  des 
fêtes  de  Pâques^  au  grand  scandale  des  peuples. 
Dans  le  palais ,  Diogènes  n'était  que  le  mari  d'Eu- 

Ml    »     *     I  II  I  ■       ■  I  |-  ■  il      II    ■        _iii  I  ^iM<py.i^— ■.—     I  ■  ■     I       I  % 

(i)  Mosheim  ylnstit  Bist.  eccles. ,  p.  63ii.  Vqyeii  dans  left 
Voyages  de  Chardin  (t  I,  p.  171-^74),  les  mœurs  et  la  re- 
ligion de  cette  peuplade  si  belle  et  ri  méprisable.  La  généa« 
logie  de  leurs  princes ,  depuis  Adam  jusqu'à  nos  jours ,  se 
trouve  dans  tes  Tables  de  M.  de  Guignes  (t  i,  p.  433-43&). 
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doxie;  mais  à  Tannée  c'ëtah  Tempereuir  des  Rd* 
mains  y  et  il  sontenail  ce  caractère  avec  de  filibles 
ressonrces  el  un  oonrage  iimncible.  Sa  taleifr  et 
ses  SQCcès  inspitîèrettt  Tactifité  à  ses  soldats^  IW 
péranoe  k  ses  sojets;  et  la  crainte  à  ses  ennemis* 
Les  Turcs  avaient  pénétré  jusque  dams  le  cœur  de 
la  Pbrjgie;  mais  le  sultan  avait  abandonné  à  ses 
énairsla  conduite  de  laguerre,  et  leurs  nombreux 
détaebemens  s'étaient  répandus  en  Asie  avec  la 
confiance  que  donne  la  victoire.  Les  Grecs  sur« 
prirent  et  battirent  séparément  ces  corps  cbargés 
de  butin  et  étrangers  a  la  discipline  i  Fempereur 
semblait  se  multiplier  par  son  activité,  et  tandis 
que  Fennemi  écoutait  les  nouvelles  de  son  expé-» 
dition  auprès  d'Antiocfae,  îl  sentait  ses  coups  sur 
les  collines  de  Trébisoùde.  LesTurcs,  après  trois 
campagnes  difficiles,  flirent  repoussés  au-delà  de 
rEupbrate;  Romanus  entreprit,  dans  une  qua« 
trième,  la  délivrance  <le  FArméoie.  La  dévasta- 
tation  du  pays^F^ligeaà  transporter  des  vivres 
pour  deux  mois,  et  il  aHa  faire  le  siège  de  Sla- 
ladcLerd  (i),  forteresse  importante  située  entre 


(î)  Constantin l'^ot'phyrogénète  fait  mention  de  c€?t(e ville 
{De  administ  imper.,  1.  ii ,  c.  44 ,  p.  1 19).  Les  auteurs  qui 
écrivirent  à  Bjsançe  dans  le  onzième  siècle,  en  parlent 
paiement  sous  le  Qom  de  Mantrïderte ,  et  plusieurs  la 
confondent  avec  Theodosiopolis  ;  mais  Delisle,  dans  ses 
19'otes  et  sa  Carte,  a  fixé  la  situation  de  Malazkerd.  Abul«- 
j^  {Géogr.,  Tab.  18,  p.  3io)  dit  que.Malazkeidetl  une 
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les. villes,  modernes  d'Erserouai  et  de  Van.  Son 
armée  se  montait  an  moins  à  cent  mille  hommes. 
Les  trovpes  de  Coostantinople  étaient  renforcées 
de  la  multitude  désordonnée  de  la  Phrjgie  et  de 
la  Gappadoce ,  mai»  la  véritable  force  de  larmée 
se  composait  des  sujets  et  des  alliés.  d'Europe,  des 
légions  de  la  Macédoine  et  des  escadrons  de  la 
Bulgarie r  des  Uses>  horde  moldave,  qui  étaient 
enx>-mômes  de  race  turque  ^i),  et  sur^tout  des 
bandes  mercenaires  d^  Français  et  des  Nor-^ 
mands.  Le  brave  Ursel  de  Bailieul ,  allié  et  tige 
des  rois  d'Ecosse  (a),  commandait  ces. derniers^ 
quiavaient  la  réputation  d'exceller  dans  lesarmes^ 
ou,  selon  l'expression  des  Grecs,  dans  la  danse 
pjrrhique. 

■     ■    ■■ ■      m     ■    ■■  ■  <    ■   ■    I  ■ 

petite  ville  bfttie  de  pierrei  noires,  où  Ton  trouve-âe  Teau^, 
mais  pu  il  n*j  a  ppint  d>rbr^,  etc. 

(i)  Les  Uzes  des  Qrecs  (Strîtter^  Memor.  kyjsant ,  \.  m, 
p.  ^23-948)  sont  les  60ZZ  des  Orientaux  (  Hist  des  Huns, 
t.  li,  p.  5ss  ;  t.  III ,  p.  i33,  etc.)>  On  les  trouve  sur  les  rives 
du  Danube  et  du  Volga,  dans  T Arménie,  la  Sjile  et  l6 
ELhorasan ,  et  il  parait  qu*on  donna  ce  nom  à  la  nation 
entière  des  Turcomans. 

(2)  Geoffroy  Malaterra  (1.  i,  c.  33)  distingue  Urselius 
(lé  Russelius  de  Zonare)  parmi  les  Normands  qui  subju- 
guèrent la  Sicile  )  et  il  lui  donne  le  surnom  de  Baliol.  Las 
historiens  d'Angleterre  vous  disent  comment  les  BailleuU 
tinrent  de  Normandie  à  Durham,  bâtirent  le  château  de 
Bernard  surlaTëes,  épousèrent  uoe  héritière  d'Ecosse,  etc.' 
Ducange  (iVbf.  izd  Nicepkor.  Bryennium,  1. 11,  n*4)  a  fait 
des  recherches  sur  cette  matière  en  Thoimeur  du  président 
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Débite  A  la  nouvelle  de  cette  invaston  hardie  qui  mp' 
,^J?^..Daçait  sesdon^ûi^ea  héréditaires >  Alp^Arslaii  à 

^j^^'vla  tête  de  quarante  jniUe.  hooimes^  ?ola  vers  le 
théâtre  de  la  guerf^  (i).  Ses  rapidies  et  savantes 
évc^KtioDis,  t^QQ^l^QuX  et  q^uvaqtfErent  Tarmée 
des.Greçs^^supéfTL^i'^reo  Qvmbre;  et  la.  défaite 
de  Basil^iciu^.,  un  de^  )ews  pria^i^iiz  générau:^  p 
fut  la  j)tr^iii|&r(Ç  ^«çcasioa  pij^  jJl  déploya  sa  valeur 
et  sa  fîléb^e.oç^  .y^mpej^eur,  ,a^ës.la  rédoctioa 
de  Majiajik^d,  >^Yi^  '^a^^^adefxufj^&ikt  séparé  ses 
fbrc^.  Ce  fu.t  eu  vaia  qii'il  yQuIut.  irappeler  près 
die  lui  U^  Frai^tç^  oi[eççeAa^^j;;il^  pV>bjéiteDt.pQint 
^  ses  ordres^  Mî^  $^^  :^^  lui  peignait  pas  dat« 
tendre  leur  i^^f 91^^  -ha, ^dl^çtip%  dc^  llaes  reip- 
plit  bi^ntçt  son  e^i^  d'inquiéjtudes  et  4^  sQup* 
çQn9i;  et  i^ontre  le^  plus  ^agçs  avis»  il  se  hâta  de 
livrer  une  bataiy.e^4éçi/ûyek  S'il,  eût  prêté  roreîlle 
aux  propositions  rai^^.çpabk^  qui  lui  furent  faites 
de  la  part  du  ^ultan^  il  pouvait  encore  s  assurer 
une  retraite  et  p^uMtr^Ll^  P9i?^>  °)^i^  I^Qd^^d"^ 
ne  vit  dans  ces  oi^vç^^r^que  U  craipte  ou  la  fai* 

de  Bailleul ,  dont  le  père  avait  quitté  la  profession  des  armei 
pour  celle  de  la  robe. 

(i)Elmaein  (p.- 343,^344)  indique  ce  nombre  asses vrai- 
semhlaMei  mais  Abulpbarage  (p.ssy)  leréduitàquinse 
mille  cavalieri ,  et  d*I{efbeIot  (  p.  los)  à  douse  mille.  Au 
lesle ,  le  même  Slmacin  donne  trois  cent  mille  hommes  è^ 
fempereii^r;  Abulphiir^ge  dit  aussi.:  Cum  ceniam  hf>mimtm 
millibus ,  m^Uisque  €<ihU  et  rtuj^nà  pcmpd  instrucUu.  Les 
Grecs  s  absliena.eot  de  fiaKer  aucua  nombre. 
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Messe  de  Fenaenû;  et  il  répondit  de  ton  deTin- 
suite  et  da  défi  :  ^  Si  le  Barbare  désire  la  paix , 
il  doit  abaiidoi2ne)f  aux  Romains  le  terrain  qn'il 
eccnpe ,  et  livrer  là  ville  et  le  palais^  de  Re j  pour 
gage  de  sa  bonne  foi.  »  Arslan  soàrh  de  cet  excès 
.de  vanité  >  mais  il  déploré  là  mort  d'un  si  grand 
^6nlbre  de  fidèles  musulntans/ et  après  nne  prière 
fervente»  il  déclara  à  ses  sdldafe  que  cent  qui 
foulaient  se  relirer  en  aDraièitt  la  permission.  Il 
releva  lui-même  les  crins  dé  la  queue  de  son  che- 
val; il  échangea  son  are  et  ses  traits  contre. une 
massue  et  un  cimetexre>  serevètit  d^un  habitblanc^ 

jseparibma  denusci  et  déclara  que  s'il  était  vaincu» 
le  lien  où  il  se  trouvait  serait  celui  de  sa  sépul- 
ture (i).  Il  avait  ftfieété  de  rejeter  ses  armes  de 
trait ,  '  mais  il  attendait  la  victoire  des  flèches  de  la 
cavalerie  turque»  dont  les  escadrons  étaient  épars 
en  forme  de  croissant.  Romanus»  au  Heu  de  dis* 
tribuer  son  armée  en  lignes  successives  et  en  corps 
de  réserve  »  selon  la  tactique  des  Grecs»  en  fit  un 
bataillon  serré  et  se  précipita  avec  vigueur  contre 
les  Turcs  »  qui  ne  résistèrent,  à  la  force  du  choc 

*  que  par  Tadroite  souplesse  de  leurs  mouvemens. 

.  La  plus  grande  partie  d'un  jour  d  été  fut  em* 

*     ■  ■ I  ■    -   III    ■  I     ■   I    I    ■-■  -■       m 

(i)  Les  aut6UT»6recs  ne  dident  pM  d'une  manière  si  claire 
que  le  sultan  se  stÀt  trouvé  à  la  bataille  :  ils  assurent  que 
Aislan  donna  le  oommai^demenl  de  ses  ^troupes  à  uneu^^ 
nuque»  et  qu'il  se  retira  au  loin»  etc^  Eai^oe  par  ignorance 
ou  par  jalousie  »  ou  bien  le  fiût  est^il  véritable  ? 
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ployée  à  cet  inutile  combat;,  la  prudence  et  la 
fatigue  le  déterminèrent  à  rentrer  dans  son  camp. 
Mais  une  retraite  en  présence  d'un  ennemi  actif 
est  toujours  dangereuse  ;  et  du  moment  où  Ton 
porta  les  drapeaux  sur  les  derrières»  la  phalange 
se  rompit  par  la  lâcheté  ou  la  jalousie  plus  vile 
encore  .d'Audronic/  prince  rival  de  Romanust 
qui  déshonorait  sa  naissance  et  la  pourpre  des 
Césars  ('i)/Dans  ce  moment  de  confk»ion  et  de 
(atigjues ,.  lés  Grecs  furent  accables  d'une  nuée  de 
traits  lancés  par  les  escadrons  turcs»  qui,  des 
poiutës  de  leur  redoutable  croissant»  enCarmè-* 
rent.  les  derrières  de  reoneouu.  L'armée  de  Ro* 
manus  fut  taillée  en  pièces»  son  camp  fut  pillé» 
et  il  est  inutile  d'indkjuer  le  nomlure  des  o^orts  et 
celui  des  captif.  Les  écrivains  de  Byzance  regret* 
ten  t  une  perle  d'un  prix  inestimable»  et  ils  oublient 
de  nous  dire  que  cette  fatale  journée  enleva  pour 
jamais  à  l'empire  ses  provinces  d'Asie. 
Capimië  Aussi  loug-temps  qu'il  demeura  quelque  espé* 
▼reoet  de  raucc»  Romanus  essaja  de  rallier  et  de  sauver  les 
*"^'  restes  de  ses  troupes-Voyant  le  centre  où  il  se  trou- 
vait ouvert  de  tous  c6tés»  etenvironnéparlesTurcs 

I     ■  ■  I  ■      I  ■       I  I  I  ■       I  I    T ri    > 

(t)  Il  était  fib  de  César-Jean  Ducas ,  frère  de  l'empereur 
Constantin  (Dacange,  Pam,  bytant.^  p.  i65).  Nicéphore 
Bryennias  loue  tes  vertus  el  atténue  ses  fautes  (|1.  i ,  p.  3o-^ 
38  $  1.  ir  »  p.  33)  $  mais  il  avoue  sa  baifie  pour  Romanus , 
V  nmé  At  ^ihâmf  t^f  ''^  l^^j^thUL.  Scylitaes  parle  plus  nette- 
ment de  la  trahison  d'Andronic. 
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triomphaos ,  il  se  battit  jusqu'à  la  fin  du  jour  arec  fe 
courage  du  désespoir  et  à  k  tète  des  braves  guer« 
tiers  qui  demeurèrent  fidèles  à  son  drapeau.  Ils 
tombèrent  tous  autour  de  lut  ;  son  cheval  fut  tué; 
il  fbt  blessé  lui-même;  seul  et  intrépide,  il  M 
défendit  jusqu'à  ce  que  pressé  par  le  nombve,  il 
perdit  la  liberté  de  ses  raouvemens«  Un  esclave 
et  un  soldat  se  disputèrent  la  gloire  de  cette  il- 
lustre prise;  Tesclave  Tavait  vu  sur  le  trône  de 
Constantinôple,  et  le  soldat,  d'une  figure  très- 
difibnné,  n'avait  été  admis  dans  les  troupes  que 
sur  la  promesse  de  faire  des  actions  de  voleur. 
Romanus,  dépouillé  de  ses  armes,  de  jses  pier*- 
reries  et  de  sa  pourpre ,  passa  la  nuit  sur  le  champ 
de  bataille,  seul  et  exposé  aux  plus  grands  dan- 
gers, an  milieu  de  la  foule  des  derniers  soldats. 
A  la  pointe  du  jour,  on  le  présenta  à  Alp^Arslan, 
qui  douta  de  sa  fortune  jusqu'à  ce  que  ses  ambas- 
•sadeurs  eussent  reconnu  Homanus,  et  que  leur 
témoignage  ttd  été  Confirmé  par  la  douleuv  de 
'Basilacius,  qui  baisa  en  pleurant  les  pieds  de  $qu 
malheureux  souverain.  Le  sucl^esseur  de  Constan- 
tin, vêtu  comme  un  homme  du  peuple,  fut  mené 
au  divan,  et  on  lui  ordonna  de  baiser  la  terre  de- 
vant le  maître  de  FAsie.  H  obéit  avec  répugnance: 
on  dit  qu'alors  le  sultan  ^élança  de  son  trône  et 
qu'il  posa  son  pied  sur  le  cou  (i)  de  Tempereur 

■, ,  f.  I  ■■  ■   I.  ..I ■  - 1    1  ■  I .'i  I     .11    t  '*  1  I  _ 

(i)  Nicépbdre  et  Zonare  omettent  sagemeot  ce  iait,  qui 
11.  i6 
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roniaia;  mais  le  îàil  est  dûuteux;  etsi^  dansTin* 
^ence  de  la  victoire,  le  sultaa  se  conforma  à  uo 
usage  de  la  naiioo  des  Turcs,,  la  xri>tidciite  d'Alp- 
•Arslan  a  d'ailleurs  arraché  les.  éloges  des  fanati- 
ques Greca,  et  peut  servir  de  modèle  aux^aiëcles 
les  plus  civilisés.  Il  Beleva  sur-le-champ  le  prioc^ 
captif  y  et  lui  serrant  par  trois  fois  la  main  aved 
tendresse ,  il  1  assura  qu'on. n'attenterait  ni  à  ses 
jours  ni  à  sa  dignité  ^  et  qu'Arslan  avait  appris  à 
respecter  la  majesté  déses  égaux  et  lesvicijsràtudes 
*de  la  fortune.  On  mena  ensuite  Ilomanus  dans 
une  tente  voisine ,  où  il  fut  servi  avec  appareil  et 
.avec  respect  par  les  officiers  du  sultan,  qui,  le 
ipatin  ^t  le  soir,  lui  donnait  la  place  d'honneur 
a  sa  table.  Durant  une  conversation  familière  de 
huit  jours,  le  vainqueur  ne  se  permit  pas  une  pa* 
rôle,  pas  un  coup.d'oeil d'insulte;  mais  il  censura 
vivement  les  indignes,  siqets  qui  avaient  aban- 
donné leur  brave  priace  au  moment  du  danger, 
et  il  avertit  doucement  son  antagoniste  de  quel- 
ques erreurs;qu'il  avait  commises  dans  la  conduite 
de  la  guerre.  £n  discutant  les  préliminjaires  de 
la  négociation,  il  demamki  à  l'empereur  quel 
traitement  il  s'attendait  à  recevoir,  et  la  tranquille 
indifférence  de  cçlui-çi  donna  une  preuve  de  la 
liberté  d^esprit  qu'il  conservait.  «  Si  vous  êtes 

est  rapporté  p^r  ScjUlfs^.  et  Map^ssès  ,  mais  qui  parait 
difficile  à  croire.- 
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«rael>  lai  dit-il ^  vous  Dilaterez  la  vie;  si  vous 
écoulez  Forgueil,  vous  me  traioerez  derrière  votre 
ebar^  et  si  voosçonsBltez  vos  intérêts,  vous  ac- 
cepterez uDeiffloçoQ  et  vous  me  readrez  à  mom 
pa7S;.-'^.Mais  9  continua  leKjttaui  comment  m'au- 
liez^vous  traité  si  le  sort  de  la  gnerre  vous  eût 
été  favorable?/**^ La  réponse  dp  prince  grec  fut 
dictée  pa^  un  sentiment  que  la  pirudence  et  même 
k  rçconn^is^anee  auraient  dû  Teagager  à  taire» 
«  Si  je  t-avais  vaincu /répondit-ilfiècemeaty  je  t'au- 
rais fait  charger  de  coups»  »  Le  vainqueur  souril 
de  Finaolence  de  son  captif  ;  il  observa  que  4a  loi 
des  chrétiens  recommandait  pourtant  d'aimi^  Sfs 
ennemi»  et  de  pardonner  les  injures >  et  ajouta  no- 
blement qu'il  ne  suivrait  pas  un  e^iemple  qu'il  dé* 
sapprouvait.  Arslw  dicta ^aprèsun mûr  examen,  les 
conditions  delà  paixet  de  la  lU>erté  de  l'empereur; 
il  exigea  une  rançon  d'un  million  de  pièces  d'or  » 
et  un  tribut  annuel  de. trois  cent  soixante  mille  (i)^ 
le  mariage  des  enfans  des  deux  princes,  et  la  dé- 
livrance de  tous  les  musulmans  qui  étaient  au  pou- 
voir des  Grecs^  Aomamis  signa  en  soupirant  ce 
traité  si  honteux  pour  l'empire  ;  on  le  revêtit  en- 


(i)  Les  Orieotaux  attestent  la  rançon  et  le  tribut ,  qui 
sont  bien  vraiaemblables.  Les  Grecs  gardent  modestement 
le  silence,  si  Ton  en  excepte  NicêphoreBiyenniu$,  qui  ose 
assurer  que  les  articles  étaient  «x  rtr^^wr  Pofuwtfr  «fXII^> 
et  que  l'empei-eur  aurait  préféré  la  mort  à  ua  bo&leu^ 
traité. 
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suite  d'un  cafetan  d'honneur;  on  lui  rendit  ses 
nobles  et  ses  patriciens  ;  et  Arslan ,  après  lavoir 
embrassé  d^une  manière  affectueuse)  le  renvoya 
avec  de  riches  présens  et  une  garde  militaire*  Ro- 
manusi  arrivé  aux  frontières  de  Tempire ,  apprit 
^ue  le  palais  et  les  provinces  s'étaient  crus  déga- 
gée envers  un  captif  de  leur  serment  de  fidélité; 
il  eut  peine  à  ramasser  deux  cent  mille  pièces 
d'or,  et  îl  envojà  cette  partie  de  sa  rançon,  en 
avouaat  iristement  au  vainque^ur  son  malheur  et 
son  impuissance!.  La  générosité  ou  peut-être  l'am- 
bition du  sultan ,  rengagèrent  à  épouser  la  cause 
àm  son  allié;  mais  la  défaite,  l'emprisonnement  et 
Id  moi't  de  Romanus  Diogènes  empêchèrent  l'exé* 
eulîOD  de  ses  projets,  (i) 

Mort    '  Il  kie  paraît  pas  que  dans  le  traité  de  paix ,  Alp- 
AnJa,  Atslan  ait  exigé  de  Temptereur  captif  de  lui  céder 
^^[    ies  proviûties  Où  des  villes  :  les  trophées  de  sa  vic- 
toire tt  les  dépouilles  de  FAnatolie,  d'Antioche  à 

(i)  Les  détails  de  la  défaite  et  de  la  captivité  de  Romaoua 
Bibgètes  se  trou^e^t  dass  Jeaii  Scjliices  {<id  cakem  Cèdre- 
ni»  t.  H  »  p.  935-ft43)  «  Zonare  (  t  ix^  p.  281  -a84) ,  Nice- 
phore  Bryennius  (1.  i,  p.s5-32)»  Gljrcas  (p.  325-327)^ 
Constantin  Manassès  (p.  i34),  Eimacin  {Hisi.  Samcen, , 
p.  343 ,  344) ,  Àbutpharage  (Dynast. ,  p.  BS7} ,  d'Herbelot 
(p.  i02-io3),  tle Guignes  (t  m,  p.  £07-111).  Outre  mes 
àtacienDei  connaissances  y  filknectn  et  Abuipharage ,  Thisto^ 
Aèh  ifes  Buns  à  Consulté  Abulféda  et  Bensdiounahson 
al^révialbury  oneGhroniqaedes  Qalifes,  par  Sojoutfai  >  F£- 
gjrptien  ^^ulnabaseOi  et  TAfricaîa  Novairi. 
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la  mer  Noire  ,  suffirent  à  sa  vengeance.  La  plus 
belle  partie  de  l'Asie  obéissait  à  ses  lois  :  doute 
cents  princes  ou  fils  de  princes  euTironnaient  son 
trône,  et  deux  cent  mille  soldats  narcbaientsous 
ses  étendards.  Le  sultan  ne  daigna  pas  envoyer  & 
la  poursuite  des  Grecs  fugitifs;  mais  il  médita  là 
conquête  plus  glorieuse  du  Turkestau,  beroeaa 
de  la  maison  de  Seljouk.  Il  se  porta  de  Bagdad  aux 
rives  de  FOxus;  on  jeta  un  pont  sur  le  fleuve^  et 
le  passage  de  ses  troupes  occupa  vkigt  journées^ 
Mais  le  gouverneur  de  Berzem,  Joseph  le  Cariz-i» 
mien  arrêta  ses  progrès  et  psa  défendre  sa  for<r 
teresse  contre  les  forces  de  FOrient.  Lorsqu'on 
amena  le  captif  dans  la  tente  royale ,  le  sultaa^ 
au  lieu  de  donner  dés  éloges  à  sa  valeur ,  lui  re-«- 
procha  durement  sa  folîe  obstination  ;  irrité  de 
Tinsolence  des  réponses  dé  Joseph,  Arslan  or« 
donna  de  l^âttachér  à  quatre  poteaux  et  de  le 
laisser  mourir  dans  cette  àfireuse  situation.  Le  Ga^ 
rizmien  désespère  tira  son  poignard  et  se  préci-^ 
pita  vers  le  trône;  les  gardes  levèrent  leur  hache 
de  bataille  ;  leur  zèle  fut  réprimé  par  Arslan ,  le 
plus  habile  archer  de  son  temps  ;  il  tira  son  arc^ 
mais  son  pied  glissa  ;  le  trait  ne  fit  qu*effleurer  les 
flancs  du  captif,  qui  plongea  son  poignard  dans 
lé  sein  du  sultan,  et  qui  au  niéme  instant  fut  mis 
en  pièces.  La  blessure  était  mortelle ,  et  le  prince 
turc  donna  cette  leçon  à  Torgueil  des  rois.  «  Pî?ip? 
ma  jeunesse,  dit- il  en  mourant,  unjsageme  con<r 
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seilla  dé  mliumiHer  devaût  Dieu,  de  me  défier  de 
mes  forces,  et  de  ne  jamais  dédaigner  Fenfiemi 
qui  paraît  le  plus  nképrisable^  Tai  négligé  ces 
W9iSf  et  je  suis  jus teitàeiH  puoi  de  celte  négligence. 
Lorsque  du  baut  de  inon  trône  je  regardais  hier 
les  nombreux  bataillons,  la  discipline  et  le  cou- 
rage de  mon  armée,  la  terre  paraissait  trembler 
sous  mes  pieds,  et  je  disais  dans  mon  cœur  :  tu 
es  sûrement  le  roi  du  mondé  le  plus  grand  et  le 
plus  invincible  des  guerriers.  Ces  troupes  ne  sont 
plus  à  moi ,  et  pour  aroir  trop  compté  sur  ma  '■ 
force  personnelle ,  je  meurs  sous  les  coups  d'un 
assassin  (i).  »  Alp-Arslan  possédait  les  vertus  d'un 
Turc  et  celles  d'un  musulman  ;  sa  voix  et  sa  taille 
inspiraient  le  respect;  de  longues  moustaches  om- 
brageaient sa  figure,  et  son  large  turban  s'arran-* 
geait  en  forme  de  couronne:  Les  restes  du  sultan 
furent  déposés  dans  le  tombeau  tle  là  dynastie  Sel* 
joucide,  où  l'on  grava  cette  belle  inscription  (a): 

«  Vous  QUI  AVEZ  vu  LA  GLOIRE  d'AlP-AbSLAIT  BXAL-^ 

(i)  I^Herljelot  (p.  io3, 104)  et  M.  dédaignes  (t  m, 
)r,  Aia,  ai3)  raGoii|ent,>d après  les  ^ivains  orientaux^ 
cette  mort. intéressai! te;  mais  ces  deux  auteurs  n'ont  pas 
conservé  dans  leur  récit  Tame  d*£]macin  (HUtSaracen. , 
p.  344^345).  - 

(2)  Un  critique  célèbre  (feu  le  docteur  Johnson),  qni  a 
examiné  aviectant  de  rigueur  les  épîtaphes  de  Pope,  pour- 
rait chicaner  sur  sur  ces  mots  de  cette  sublime  inscrip- 
tion :  Ytsftz  A  Makou,  puisqu'on  doit  jr  être  au|moment  où 
on  lit  rinscâption.  ^ 


Digitized  by 


Google 


DB  L*£MPIRB   A0MÂIV«   CHAP.   LVII.  2^^ 

TÉE  jusqu'aux  ŒUX  y  VENEZ  A  Ma&OU  y  ET  VOUS  I.B 

VERREZ  DANS  LA  PQUSfiii^E;  et  cc  quî  acbèye  de  mon- 
trer riasuhîliiéclesgrandeurshuaaaines,  rinscrip- 
tion  et  le  tombeau  ont  <Uspariu 

Durant  la  vie  il'Alp-Arslan ,  son  £ls  ainé^  Malek-  R^gœ  et 
Shah,  avait  été  reconnu  héritier  présomptif  duSeiEuJdL- 
trone  des  Turcs;  mais  à  la  mort  du  sultan,  Foncle  d.  107^* 
de  Malek  >  son  cousin  et  son  foère»  lui  disputèrent    '^'* 
k  succession  :  ces  trois  compétiteurs  prirent  les 
armes  et  rassemblèrent  leurs  troupes;  Malek^ 
Shah  (1),  en  triomphant  d'eux  tous ,  étabb't  à  la 
fois  sa  réputatioi^  et  le  droit  de  primogéniture. 
Dans  tous  les  temps  la  soit  de  Tautorité  a  inspiré 
les  mêmes  passions  et  occa^onné  les  mêmes  dé- 
sordres, principalement  en  Asie  ;  mais  au  milieu 
de  tant  de  guefres  civiles,  il  sejrait  difficile  de 
trouver  rien  d  aiœsi  pur  et  d'aussi  magnanime 
que  le  sentiment   exprimé    dans   un    mot   du 
prince  turc.  La  veille  de  la  bataille,  il  priait  à 
Thous,  devant  le  tombeau  d'un  iman  appelé 
Riza  :  lorsqu'il  se  fut  relevé ,  il  demanda  à  Ni* 
zam ,  son  visir>  qui  s'était  mis  à  genoux  derrière 
lui,  quel  avait  été  l'objet  de  sa  prière.  Le  ministre 

(2)  La  BihlioAèque  orientale  a  donné  le  texte  du  règne 
de  Malek  (p.  54a ,  543 ,  544 ,  654-655  ) ,  et  ï Histoire  géné-^ 
raie  des  Huns  (t  m,  p.  «14-224)  répète  les  mêmes  faits, 
avec  les  correctîoiis  et  les  supplémens  qu'on  y  trouve  pour 
l'ordinaire.  JTavoue  que  sans  les  recherches  de  ces  deux  sa* 
vans  Français  y  il  me  serait  impossible  de  me  reconnaitro 
dans  le  monde  oriental. 
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répondit  pruderaineot,  et  «elon  toute  apparence 
avee  siocérité  :  «  J'ai  demandé  que  la  victoire 
accompagoât^os  afmes*' —  Pour  moi^  répliqua  le 
généreux  Malek,  )'ai  prié  le  Dieu  des  armées  de 
m'oter  la  vie  et  la  couronne  si  mon  frère  est  plus 
digne  que  moi  de  régnef  sur  les  musulmans.  ^  Le 
ciel  JDgea  en  sa  faveur;  le  calife  ratifia  cq  juge- 
ment,  et  communiqua  pour  la  première  fois  à  un 
Barbare  le  titre  sacré  de  coinmandeur  des  fidèles; 
mais  ce  Barbare,  par  son  mérite  personnel  et  l'é- 
tendue de  son  empire ,. était  le  plus  grand  prince 
de  sofi  siècle.  Après  avoir  réglé  le  gouvernement 
de  la  Perse  ^t  de  la  Syrie,  il  partit  à  la  tête  d'une 
armée  innombrable  pour  faire  la  conquête  du 
Turkestan,  que  son  père  avait  entreprise.  Lors- 
qu'il passa  rO;cus,  dés  bateliers  eAplojéa  au  trans- 
port de  quelques  troupes  se  plaignirent  de  ce 
qu'on  avait  assigné  leur  solde  sur  les  revenus 
d'Antioche:  )e  sultan  marqua  son  mécontente-^ 
ment  de  cette  assignation  déplacée,  mais  il  sou-* 
rît  de  l'adroite  flatterie  du  visir*  «  Ce  n'était  pas^ 
dit-il,  pour  diSererleur  salaire  que  j'ai  choisi  ces 
lieux  éloignés;  mais  pour  attester  i  la  postérité 
que  sous  votre  règne  Antioche  et  FOxus  obéirent 
au  même  souverain.  »  Au  reste,  cette  fixation,  des 
Iimi^&  des  états  de  Jtfalek  était  beaucoup  trop 
bornée.  S  soumit  au* delà  de  l'Oxus  les  villes  de 
Bochara,  Cari^me  et  Samarcande;  il  écrasa  tous 
les  rebelles   et  tous   les  sauvages   indépendans 
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qui  osèrent  |ui  résisier«  Malek  passa  le  SihoD  o^ 
Jaicartes»  la  dernière  frootièrcf  de  ta  civilisatioti 
des  Persi^os.  Les  bordes  da  Turkesfan  se  sou-^ 
mirent  a  son  empire^  son  nom  fut  gravé  sur  les 
monnaies  et  répété  dans  les  prières  du  Cash* 
gar,  rojaunie  tartare  situé  aux  confins  de  la  Chine* 
De  cette  frontière  de  la  Ghibe  il  étendait  à  Tocci^ 
dent  et  au  midi  sa  juridiction  immédiate  ou  son 
autorité  de  suzerain,  jusqu'aux  montagnes  de  la 
Géorgie/ aux  environs  de  Constantinople,  à  la 
sainte  cité  de  Jérusalem,  et  aux  bocages  parfumés 
dé  TArabie  Heureuse.  Aulien  de  s'abandonner  à  la 
moHesse  de  son  sérail ,  le  roi  pasteur  ne  cessa,  soit 
durant  la  paix  ou  durant  la  guerre,  de  se  tenir  et^ 
activité ,  et  toujours  en  campagne.  Transportant 
continuellement  son  camp  d'un  lieu  à  un  autre,  il 
favorisa  successivement  toutes  les  pi^ovinces  de  sa 
présence,  et  on  dit  qu'il  parcourut  douze  fois  la 
vaste  étendue  de  ses  domaines,  qui  surpassaient 
en  grandeur  les  états  de  Gyros  et  ceux  de&  califes. 
Le  pèlerinage  de  la  Mecque  fut  la  plus  religieuse 
et  la  plus  éclatante  de  ces  expéditions;  Ses  arme^ 
protégèrent  la  liberté  et  la  sàreté  des  caravanes; 
ses  abondantes  aumônes  enrichirent  les  citoyen^ 
et  les  pèlerins,  et  il  interrompit  la  tristesse  dû 
désert  par  des  asiles  où  les  voyageurs  trouvaient 
le  repos  et  la  fraîcheur.  La  chasse  était  son  plaisir 
et  même  sa  passion ,  et  son  équipage  se  composait 
de  quarante -sept  mille  cavaliers.    Ces  chasses 
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étaient  de  véritables  taeries  ;  mais  après  cbâcitne  ^ 
il  donnait  aux  pauvres  autant  de  pièces  d'or  qu'on 
avait  tué  de^pîèces  de  gibier»  feible  compensation 
payée  aux  dépens  du  peuple  de  ce  qu'il  en  coâte' 
pour  l'amusement  des  roi&  Durant  la  paisible  pros« 
périté  de  son  règneiles  viUesdel'Asiese  remplirent 
de  palais  et  d'bôpitanx,  de  mosquées  et  de  col- 
lèges; on  ne  sortait  gu^e  du  divan  sans  récom^ 
pense ,  et  jamais  sans  obtenir  justice.  La  langue  et 
la  littérature  de  la  Perse  se  ranimèrent  sous  le 
règne  de  la  maison  de  Seljouk  (i ) ,  -et si  Malek  se 
piqua  d'égaler  la  libéralité  d'im  Turc  moins  puis- 
sant que  lui  (2)^  son  palais  dut  retentir  des  vers 
de  cent  poètes.  Le  sultan  donna  des  smns  plus 
sérieux  et  plus  éclairés  à  la  réforme  du  calendrier, 
qui  fut  opérée  par  une  assemblée  générale  des 
astronomes  de  l'Orient*  Les  musulmans  sont  as- 
sujettis, par  une  loi  de  Mpbomet ,  au  calcul  irré- 

(i)  Voyez  un  excellent  Discours  à  la  fin  de  Vtiistoire  dé 
Nadir- shah,  par  sir  William  Jones,  et  les  articles  des 
poètes,  Amak,  Anvari,  Rascjiïdi,  etc.,  dans  la  Biblio- 
thèque orientale. 

(a)  Ce  prince  turc  se  nommait  Kheder-EJun;  il  avait 
quatre  sacs  de  pièces  d  or.et  d*argent  autour  de  son  sopha , 
et  il  en  donnait  des  poignées  aux  poètes  qui  lui  récitaient 
des  vers  (d'Herbelot,  p.  107).  Tout  cela  peut  être  vrai,  mais 
je  ne  conçoi^  pad  que  Kbeder  ait  pu  r^oer  dans  la  Tnin- 
soxiane  au  temps  de  Malek -iShab,  et  encore  moins  qu'il 
ait  pu  éclipser  Malek  par  aon  fittte  et  sa  puissance.  Je  pré- 
sume que  ce  prince  r^na  au  conunencement  et  non  pas  à 
la  fin  du  onâème  siècle. 
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gidier  des  mois  lunaires  :  depuis  le  siècle  de  Zo- 
roastre^  les  Penaos  ont  conoa  la  révolution  du 
•oleil ,  el  Font  œlébrée  par  une  fôte  annuelle  (i); 
mais  >  après  la  ehùte  de  Tempire  des  mages, 
on  avait  négligé  lintercalation  :  les  minutes, 
les  heures  s^étaient  accumulées,  avaient  formé 
des  jours ,  et  le  commencement  du  printemps 
se  trouvait  avancé  du  signe  du  bélier  à  celui 
des  poissons.  Le  règire  de  Malek  fut  illustré 
par  Tère  gélaléenne^  et  toutes  Ifes  erreurs  pas- 
sées  ou  futures  se  trouvèrent  corrigées  par  un 
calcul  qui  siKrpasse  lexactitude  du  calendrier 
julien^  >  et  ^ui  approche  de  celle  du  calendrier 
grégorien,  (a) 

Les  lumières  et  Téclat  qui  se  répandirent  sur  Samort. 
TAsie  dans  un  temps  eu  l'Europe  était  plongée    ,<^3* 
dans  la  plus  profonde  barbarie,  peuvent  être  at- 
tribués à  la  docilité  plutôt  qu'aux  connaissances 
des  vainqueurs  turcs.  Ceux-ci  durent  une  grande 
partie  de  leur  sagesse  et  de  leur  vertu  à  un  visir  ' 
persan  qui  gouverna  Tempire  sous  le  règne  d'Alp- 
Arslan  et  de  son  fils.  Nizam,  un  des  ministres  les 
plus  éclairés  de  TOrient,  était  traité  par  le  calife  ^ 

(i)  Vqyeg^  <ihardin  (Vc^ag^  en  Perse,  t  m ,  p.  s35). 

.(»)  L'ère  géfoléenoe  (Oelaleddin,  la  Gioire  de  la  foi, 
était  an  des  noms  ou  titres  de  Malek-Shah  )  est  fixée  au  i5 
mars ,  A.  H.  471 ,  A.  D.  1079.  Le  docteur  Hyde  a  rapporté 
les  témoignages  originaux  des  Persans  et  des  Arabes  (De 
rétigiône  veterum  Persàrum,  c.  16,  p.  aoo-aci). 
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comme  roràclé  àe  la 'religion  et  de  la  science; 
le  sultan  s'en  rej^osait  sur  lui  comme  sur  le  fidèle 
ministre  de  son  pouvoir  et  de  sa  justice.  Après 
une  administration  de  trente  ans,  la  réputation 
du  Tisir ,  sa  fortune  et  même  ses  services  lui  furent 
imputés  comme  autant  de  crimes.  H  fut  renversé 
par  les  intrigues  d'un  de  ses  rivaux  unies  à  celles 
d'çne  femme;  et  sa  cbùte  fut  accélérée  par  Tim-* 
prudence^qu'ileut  de  dire  qu'à  son  bonnet  et  à  son 
écritoire,  emblèmes  de  son  office  >  se  trouvaient 
attachés  par  les  décrets  de  Dieu  le  trône  et  le 
diadème  du  sultan.  Ce  respectable  ministre  se  vit^ 
à  rage  de  quatre -vingt -treize  ans,  chassé  par  son 
maître,  accusé  par  ses  ennemis,  et  assassiné  par 
un  fanatique:  ses  dernières  paroles  attestèrent 
son  innocence,  et  Malek,  après  sa  mort,  n'eut 
plus  qu'un  petit  nombre  de  jours  sans  gloire;  il 
quitta  Ispahan,  qui  avait  été  le  théâtre  de  cette 
scène  d'iniquité,  et  se  rendit  à  Bagdad,  avec  le 
•  projet  de  détrôner  le  calife  et  de  fixer  sa  rési* 
dence  dans  la  capitale  46s  musulmans.  Le  faible 
successeur  de  Mahomet  obtint  un  répit  de  dix 
jours,  et  avant  l'expiration  de  ce  terme,  Malek 
fut  appelé  par  l'ange  de  la  mort.  Ses  ambassadeurs 
à  Constantinople  avaieq^demandé  pour  lui  la  main 
d'une  princesse  romaine;  mais  l'empereur  grec 
avait  éludé  Jia  proposition  avec  décence,  et  la  fille 
d'Alexis,  dont  le  prince  turc  avait  voulu  faire  sa 
femme,  p^rle  avec  horreur  dç  cet  étrange  mar 
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Tiage(i)-  lie  calife Moctadi  épousa  la  filledD  sultan  ; 
mais  avec  FabsQlue  condition  de  renoncer  pour 
jamais  à  la  StOciélé  de  ses  femmes  el  de  ses  conco^ 
bines  pour  de  borner  à  cette  honorable  alliance^ 

La  grandeur  el  l'unité  de  Tempire  turc  dispa*-  iHvmon 
turent  a?ec  Malek  Shab.  Son  frère  et  ses  quatre  miedii 
fils  se  disputèrent  le  trône»  et,  après  plusieurs    j^^' 
guerres  civiles,  le  traité  qui  réconcilia  ceux  des 
compétiteurs  qui  vivaient  encore,  sépara  du  reste 
de  Tempire la  dynastie  persane,  la  branche  atnée 
et  principale  de  la  maison  de  SeljouL  Les  trois 
branches  cadettes  étaieos  cette  de  Kerman,  de 
Sffie.  et  de  Roum:  la  première  gouvernait  des 
domaines  étendus,  mais  peu  connus  (2),  sur  les 
itves  de  l'océan  indien  (3);  la  seconde  chassa  les 
princes  arabes  d*Alep  et  de  Damas;  et  la  troisième, 

m      ■        ■    i«  ■       il»      ■  a»    .■■<■■  I        ■        I    I  I  ■■        ■  ■  ■ 1,1 

.  (i)  Anile  Comnène  parle  de.  cette  royauté  des  Persans 
comme  tfmifnf  x«UM/cu;uorfç'ifor  TvnoLf.  Elle  n  ava^  que  neuf 
ans  à  la  fin  du  règne  de  Malak-Shah  (A.  D.  10^),.  et  lors- 
qu'elle dit  qu'il  fut  assassiné,  elle  confond  le  sultan  avec  le 
yilir  {Àhxiês,h  vi,  p.  177,  178). 

(a)  Bs  soai  lî  peu  connus ,  qu'après  toutes  ses  recherches^ 
M.  de  Guignes  s'est  borné  à  copier  (t  i,  p.  2441 1  m,  part,  i, 
p.  269,  etc.) l'histoire  ou  plutôt  la  liste  des  Sel jourides  de 
Kerman ,  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  orientale. 
€2ette  dynastie  a  disparu  avant  la  fia  du  dousàème  siècle. 
^  (2)Tavenrier ,  leseul  peut-être  des  vojageats  qui  soit  allé 
àKennan ,  représente  la  capitale  comme  un  grand  village  en 
ruines,  situé  à  vingt-cinq  journées  d'Ispahan ,  et  à  vingt- 
sept  d'Ormus^  au  milieu  d^âne  contrée  fertile  {Voyagés^  en 
Turquie  et  en  Perse,  p.  107-1 10). 
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qui  nous  kiléresse  ici,  eofabit  les  jMroniitei  ra^ 
iDdines  de  FAsie  mineore.   La  polilique  gène" 
reuse  de  Mal^  xoBcoarak  à  lear  élévatioû  ;  il 
permil  aux  princes  de  son  sang,  métne  à  ceux 
qu'il  avait  vaincus ^aas  les  batailles,  de  diercher 
de  nouveaux  ro]MKiBies  dignes  de  leur  ambition, 
et  il  n'était  pas^  flicbéde  se  débamosier  ainsi  des 
hommes  ardens;qQi  auraient  pu  troubler  la  tran^ 
quillité  de  son  règne*  En  qualité  de  chef  suprême 
4esa  famille«ei  desa  nation ,  le  seltan  ée  la  Perse 
recevait  de  ses  frères  obéissance  ei  tribut  :  cç  fut  à 
l'ombre  de  son.  sceptre  que  s'élevèrent  le»tr6ne» 
de  Kerman  et  de  Nieée,  d'Alep  et  de  Damas,  que 
les  atabeks  et  les  émirs  de  la  Syrie  et  de  la  Méso*- 
potamie  déployèrent  leurs  étendards  (i)^  et  que 
les  hordes  des  Turcomans  couvrirent  les  plaines 
de  la  paitie  occidentale  de  l'Asie.  Les  liens  de 
l'union  et  de  la  subovdination ,  affaiblis  par  la 
mort  de  Malek,  ne  tardèrent  pas  à«e  dissoudre: 
l'indulgence  des  princes  de  la  maison  de  Seljo'uk 
éleva  des  esclaves  sur  le  Jr6ne,  et,  s'il  faut  em^ 
ployer  ici  le  style  oriental,  une  nuée  de  princes 
s'éleva  de  la  poussière  de  leurs  pieds.  (2) 

(i)  Il  parait ,  daprès  le  récit d'Aane  Gomoène ,  que  les 
Turcs  de  l'Asie  mineure  obéissaient  au  cachet  et  au  chiams 
du  ^rand  sultan  {Alexias,  1.  vi,p.  170),  et  qu'il  retenait  dans 
sa  cour  les  deux  fik  de  Soliman  (p.  180). 

{%)  Petis  de  la  Croix  {Vie  de  Geng^s-hkaiiy  p.  161)  difea 
cette  expression  d'un  poète  ;  persan ,  selon  toute  apparence. 
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Ua  prioc^  du  sang  rojaU  Gutulmish^  fils  d'Iz-  Cotmète 
.tail,  fils  de  SelJ4^uk^  étail  tombé  dâoà  oûe  bataille  minei^ 
contre  Alp-ApsloJi  ;  et  îe  ?ain<ïoeotpleiad'hiima-  tÇ^^*.*^. 
nité  avait  r^apdB  ^jb^  larme  mt  sa  tombe.  Ses  ^\^^' 
cioq  fils>  fortap^  le  nombre  xle  leucs  adhérens, 
ambitieux  çt  «vides  de  v^ettgeance  >  s'armèreut 
contre  le  fils  dl^i^^laç^  Xjes  .deux  armées  attea<- 
daient  le  sign^li  leirsque  le  calife,  oubliant  leti- 
quette,  qui  l^î  dâTeiidail  de  se  montrer  aux  yeux 
du  vulgaire >  inteifiosa  sa  médiation .  req>ectable 
aux  deux  pai*Us«  «  Au  lieu  de  vemer  le  sang  de  vos 
frères,  de  vos  frères  par  le  sang  et  la  foi,  réunis- 
ses vos  forces  dans  une  sainte  guerre  contre  les 
Grecs,  les  ennemis  de  Dieu  et  de  son  apâre.  » 
On  profita  de  ses  conseils;  le  sultan  embrassa  ses 
parens  rebelles;  Tatné  de  cenx*ci,  le  brave  Soli- 
man ,  accepta  le  drapeau  royal ,.  sous  les  auspices 
duquel  il  conquit  et  assura  k  ses  descandans  les 
provinces  de  FËmpire  Romain  qui  s^éten daient 
d'Ërzçroum  a  Gonstantinople, jet  auxrégions in-, 
connues  de  FOceident  ^i)-  H  passa  FEuphrate 
avec  ses  quatre  frères  :  bientôt  on  vit  les  tentes 

(i)  Danâ  le  récit  de  la  conquête  de  TAsie  mineure,  M.  de 
Guignes  n'a  tiré  aucun  secours  des  écrivains  turcs  ou  arabes 
quî  secontenteût  de  donner  une  liste  stérile  des  Seljoudde^ 
de  Roum.  Les  Grecs  ne  veulent  pas  révéler  leur  ignomi- 
nie ;  et  on  est  réduit  A  profiter  de  quelques  mots  échappés  à 
Scylitzes  (p.  86o^863),  à  Nic^phore  Bryennius(p.  88-91, 
92 »  etc. ,  io3y  104)  et  i  Anne  Comnène  (  Alexias,^.  91  y 
^ ,  eto. ,  168,  etc). 
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des  Turc$  aux  environs  de  Ktitaieh  en  Plirjgie, 
et  sa  cavalerie  légère  ravagea  le  pays  jusqu'à  THel- 
lespont  et  à  la  m^r  Noire.  Depuis  la  décadence  de 
Tempire^  la  péninsule  de  l'Asie  mineure  avait 
été  exposée  aux  incursions  destructives  mais  pas- 
sagères de»  Persans  et  des  Sarrasins.  Les  fruits 
d'une  conq[uéte  durable  étaient  réservés  au  sul- 
tan ,  et  le  passage  lui  fut  ouvert  par  des  Grecs  qui 
aspiraient  à  régner  sur  les  ruines  de  leur  patrie. 
Le  fik  d'Eudoxie^   prince  sans  vigueur,    avait 
tremblé  six  ans  sbus  le  poids  de  la  couronne  im- 
périale >  depuis  la  captivité  de  Romànus  jusqu'à 
Vépoqoe  où  une  double  rébellion  lui  fit  perdre, 
dans  le  même  mois,  les  provinces  de  FOrient  et 
de  l'Occident.  Les  deux  chefs  qui  se  soulevèrent 
portaient  le  même  nom  de  Nicéphore;  mais  le 
prétendant  d'Europe  se  distinguait  par  le  surnom 
de  Brjennius,  du  prétendant  d^Asie,  connu  sous 
celui  de  Botoniates.  Le  divan  examina  leurs  rai- 
sons, ou  plutôt  leurs  promesses,  et,  après  quel- 
ques incertitudes,  Soliman  se  déclara  en  faveur 
de  Botoniates,  ouvrit  un  passage  à  ses  troupes 
d'^Antiocbe  à  Nicée,  et  joignit  la  bannière  du 
croissant  à  celle  de  la  \:roix.  Nicéphore  Boto- 
niates, parvenu  au  trône  de Gonstantinople,  reçut 
honorablement  le  sultan   dans  le  faubourg  de 
Ghrysopolis  ou  Scutari;  il  fit  passer  en  Europe 
un  corps  de  deux  mille  Turcs,  et  dut  à  leur  dex* 
térité  et  à  leur  valeur  la  défaite  et  la  captivité  de 
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»9tk  ritàl  Brjenaiué;  mais  Aa  âon^uAVe  Ab  fÉùtôpç 
fut  <^èrénieol  pajée  p<tr  le  saeriidè  d6  ftès  pi^- 
sessions  asiatiques:  Gonslanliiiopie  fut  privée  <dt 
la  soumisiion  et  des  ret eoo^  d^s  pto? inoes  ^tuées 
au-delà  du  Bosphore  et  de  PHellesponti  et  Tmi 
vit  les  Turcs  savaueer  régolièrementi  forlîfiadt 
les  passages  des  rivières  et  des  montagMs,  et  <}ui 
ne  laissait  aucune  eapéraoee  ni  de  leur  retraite  ai 
de  leur  expulsion*  Un  «olre  compélîMur  réetaMi 
Tappui  du  sultan.  Melissenus  ^ohrait  le  eamp  des 
Turcs»  revêtu  de  la  robe  4e  pourpre  et  des  bro^ 
dequins  todges  ;  les  villes  déeonragées  se  lais- 
saient séduire  par  les  jnawfestes  d'un  prince  ro- 
main, qui  les  livrait  aussitôt  entre  tes  mains  d^ 
Barbares.  Un  traité  de  padt,  que  signa  Fempei^eur 
Aletbp  confirma  ces  acquisitions  :  la  craii^fe  que 
lui  inqnrait  Robert  le  força  de  reebereber  Tamitië 
de  Soliman,  et  ce  n'est  qu^après  la  mort  décelai- 
ci  qu'il  porta  la  frontière  orientale  de  FëOipirb 
jusqifi  Nkoinédie,  c'est-à-dire f  à  éMirùtt  éùî^ 
xante  milles  de  Gonsta»linopte.  Trébisonde  seule, 
défendue  de  tons  côtés  par  k  met  et  le^  mon^ 
tagnes,  conservait  à  Tesurémité  de  ffeuldn  Fan^ 
cien  caractère  d^une  colonie  grecque,  etles  fon^ 
dc»eiis  «Tuil  empire  cbrélira. 

L'établissement  des  Turcs  dans  rAnatolie  ou      ^ 
FAsie  mineure  fut  la  plus  grande  perte  qû'eusseq^t  'py»"™» 
essuyée  FËgUse  et  l'empire  depuis  les  premières  de  Boum, 
conquêtes  des  califes.  La  propagation  de  la  ft^i 
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musulmane  valut  à  SolimàD  le  nom  dé  Gazi  ou 
de  champion  sacré,  el  les  tables  de  la  géographie 
orientale  s'augmentèrent  de  son  nouveau  rojaume 
des  Romains  ou  dé  Roum.  Les  auteurs  le  repré- 
sentent comme  s'étendant  de  TEuphrate  à  Cons-  . 
taniinople,  de  la  mer  Noire  aux  confins  de  la 
Sjrie>  riche  en  mines  d'argent  et  de  fer»  d'alun 
et  de  cuivre;  fertile  en  blé  et  en  vin  et  abondant 
en  bétail  et  eh  excellens  chevaux  (i).  La  richesse  de 
la  Lydie  >  les  arts  de  la  Grèce  et  les  lumières  du 
siècle  d'Auguste,  n'existaient  plus  que  dans  des 
livres  et  dans  des  ruines,  également  dédaignés  des 
Scjthesy  maîtres  du  pays.  Cependant  l'Anatolie 
offre  encore  de  nos  jours  quelques  villes  riches 
et  peuplées,  mais  sous  l'empire  de  Byzance  elles 
étaient  plus  nombreuses,  plus  considérables  et 
plus  opulentes.  Le  sultan  établit  sa  résidence  à  Ni- 
cée,  capitale  de  la  Bithynie,  qu'il  eut  soin  de  for- 
tifier :  le  siège  du  gouvernement  de  la  dynastie 
seljoucide  de  Roum  se  trouvait  à  cent  milles  de 
Gonstantinople,  et  la  divinité  de  Jésus-Christ  était 
reniée  et  insultée  dans  le  même  temple  où  le  pre- 
mier concile  général  des  catholiques  l'avait  décla- 
rée une  matière  de  foi  :  on  prêchait  dans  les  mos- 
quées l'unité  de  Dieu  et  la  mis^on  de  Mahomet; 

(i)  Telle  est  la  description  de  Roum ,  par  Haiton  TAr- 
ménien ,  auteur  d'une  histoire  tartare  qui  se  trouve  dans 
les  Recueik  de  Ramusio  et  de  Bergeron  {Voyez  Abulféda  ^ 
Géogr. ,  Climat  17,  p.  3oi*3o5]. 
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les  écoles  enseignaieni  les  sciences  arabes,  les 
cadis  logeaient  d'après  la  loi  du  Koran  ;  les 
moèors  et  Tidionie  des  Turcs  prévalaient  dans 
tes  villes/  et  les  camps  des  Turcomahs  étaient 
répandus  sut'  les  plaines  et  les  montagnes  de  TA* 
natoUe.  Les  Grecs  chrétiens  obtinrent  Texercice 
de  leur  religiod/sous  la  dure  condition  de  payer 
un  trâ>tit,  et  de  vivre  asservis  aux  Turcs;  mais  on 
profana  leurs  églises  les  plus  révérées,  on  insulta 
leurs  prêtres  et  leurs  évéques  (1);  ils  se  virent 
contraints  de  souffirir  et  le  triomphe  des  païens 
et  Tapostasie  dé  leurs  frères;  des  milliers  d'enfans 
ibreot  circoncis,  et  desmilliers  de  captifs  furent  dé- 
voués au  seiSrice  ou  anx  plaisirs  de  leurs  maîtres  (2). 


(i)  Dicit  eos  quemdam  abusione  Sodomiiicâ  intervertisse 
episcopum.  (Ouibert,  Âbbat ,  Hist.  HierosoL  ,\.  i,  p.  468). 
Il  est  singulier  que  le  mdme  p^upte  fournisse  de  nos  jours 
un  second  passage  pareil  à  œlai-ci.  «  Il  n'est  point  d*hor- 
feurs  que  ces  Turcs  niaient  commises;  et  semblables  aux 
Soldats  efirénés  qui,  dans  le  sac  d'une  ville,  non  contens 
de  disposer  de  tout  à  leur  gré,  prétendent  encoce  aux  succès 
les  moins  désirables,  quelques  sipabis  ont  porté  leurs  atten- 
tats sur  la  personne  du  vieux  rabbi  de  la  sjrnagogue  et  celle 
de  Tarcbevéque  grec  »*  {Mémoires  du  baron  dé  Tott,  1. 11, 
p.  193). 

•  (2)  L'empereur  ou  rdSEJTBuibert ,  décrit  les  scènes  du 
camp  des  Turcs  conune  s'il  y  avait  été.  Matres  correptm  in 
conspectuJUiaruni  multipliciter  repetitis  diversorum  coitibus 
vexabantun  (Est-ce  la  bonne  vernon?)  CumJ^iœ assis^ 
tentes  carmina  prcecinere  saUtpido  çogerentut.  Mox  eadei^ 
passîo  adjilias,  etç. 
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Aprèsla  perte  de  FAsie,  Antloche  demeurait  fidèle 
à  Jésus-Ohrist  et  à  César;  mais  cette  province  sa-r 
litaire  ne  pouvait  espérer  le  secours  des  Romains^ 
et  les  forces  mahométanes  FeuHroonaient  de  tous 
cÀtés^  Philarète  son  gouverneur,  déseq>érant  de 
se  défendre ,  se  disposait  à  sacrifier  sa  rdigioa 
et  so|i  devoir;  mais  il  Ait  préveun  dans  le  etime 
par  son  fils,  qui  se  rendant  en  kAte  au  paiaîs  de 
Nicee ,  ofirit  à  Soliman  de  remettre  entre  ses 
mains  cette  ville  importante.  L'ambitieux. sultan 
monta  à  cheval,  et  fil  une  nurcke  de  six  cents 
milles  en  douoe  nuits,  car  il  se  reposait  durant  le 
jour.  Tels  furent  la  célérité  eiUsMretdeFefttare» 
prise ,  qu'Antiocke  n'eut  pas  le  temps  de  se  teeon^ 
naître,  et  les  villes  qui  en  dépendaient,  jusqu'à 
l4aodicée  et  aux  confins  d'Alep  (i) ,  suivirent 
Texemple  de  la  métropole.  De  Laodicée  au  Bos« 
ptiore  de  Thrace,  ou  brasile  Saint-George,  les 
conclue  tes  et  Tempire  de  Soliman  occupaient  un 
esp^icç  de  trente  journées  de  chemin  en  longueur» 
et  de  dix  ou  quiaee  en  largeur  en  tire  les  rockers 
de  la  Ljcie  et  la  mer  Noire  (s).  L'ignorance  des 
Tqrcs  dans  fart  da  la  navigation  permit  quelque 

(i>  H^.  des. détails  nur  Antioche  et  b  mortde  Soliman , 
jhos  AMeGonuièaa(<ii«rMr,  l  m,  p.  ifiB,  u^)  ,eveo  ks 
MtBS  de  Dncan§a.  ^ 

(a)  OailUiume  deTyr  (I.  i,e.  9, 10,  p.  635}  donne  les 
détaUs  les  plus  suttieatiques  et  lei  ptns  déplorabits  sur  les 
fionqaétss  des  Turcs.  , 
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D£  Ltsunas  mon  A»,  chi».  lvh.  ^i 
te«lp8  à  rempereur  de  joair  d'cmé  sécyrilé  sans 
gloire;  tisais  lorsque  les  captifs  grecs  leur  eurent 
eôustroitUDeâotte  de  deux  cents  TâisfeauK,  Alexis 
trembla  derrière  le6  murs  de  sa  bapibde*  Pour 
exciter  la  cociipassion  des  Latins,  il  répandit  en 
Europe  des  lettres  lamentables^  qui  peignaient 
le  danger^  la  faiblesse  et  la  Hchesse  de  la  cité  de 
Constantin,  (i) 

La  éonqnète  la  plus  intéressante  des  Turcs  Etat  df 
Seljoaddes  fut  celle  de  Jérusalem  (3),  qui  ne  tarda  uS^dé^ 
pas  à  devenir  le  théâtre  des  nations.  La  capitula-  l^^^ 
lion  accordée  par  Omar  aux  babitans,  lelir  assurait  ^^s^ 

ou  00  y 

la  liberté  de  leur  rdUirion  et  la  conservation  de  »>«>( 

1  .  ,  j  .7  .1  .  ,    .  A.D.63a* 

leur  propriété;  mais  les  atticles  en  avaient  ete    1099. 
interprétés  par  un  mattre  contre  lequel  on  ne 
di^Hrtait  pas  sans  danger;  et  pendant  les  quatre 

'  (i)  Dans  900  épftre  au  eomie  àe  Flandre  »  Alexis  parait 
avilir  aoa  ooraotère  et  ta  di^nitë;  cependant  celte  lettre  e$t 
reconnue  athen tique  par  Ducange  (Not.  ad  Alexiad* ,  p. 
333,  etc.),  et  paraphrasée  par  Tabbë  Giiibert,  historien 
contemporain.  Le  texte  grec  n'existe  plus,  et  chacun  des 
tradocfeura  et  des  copistes  a  pu  dire  avec  6uibert  <p.  475) 
veriis  vestUa  meis,  privilège  d*une  étendue  indCfinie. 

(2)  Deux  passages  d'iyie  grande  étendue  et  originaux  de 
Guillaume,  archevêque  deTTjrr  (1.  t,o.  i«-iO|t.icvin,  c.  5, S), 
le  principal  auteur  des  Gesia  Dei  per  Firancas,  eoBtiensent 
les  détaikies  plas  sûrs  touchant  rhiSKnta  de  Jérusalem  9 
depuis  Héraclius  fusqti^aux  Croisades,  M.  de  Gaignes  a 
pubNé  un  savant  ifénioife  sur  le  commerce  des  Français 
dans  le  Levant  avant  les  croisades ,  etc.  {Mém.  de  fAcadL 
des  inscript. ,  t.  xxxvn ,  p.  467-500). 
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cents  ans  que  dura  le  règne  des  califes,  la  sitifaliim 
poKlicJtie  de  Jérasaliem  ^présenta  de*  fréquentes 
Tariations  (i)/Les  mnsolmans  s'emparèfeni  de» 
trois  quarts  de  la  ville;  Face^oissetnenl  d«  nombre 
de  leurs  prosélytes  et  de  leur  popolatîon  pouvait 
TaVoir  exigé;  etToti  réserva  «fr  quartier  partions 
lier  au  patriarche  y  à  son*  clergé  et  à  5on  trou- 
peau; les  chrétiens  payëreni  un  tribut  de  deux 
pièces  d'or  par  tête  pour  le  prix  de  la  protection 
qui  leur  était  accordée,  et  le  tombeau  de  Jésus-. 
Christ)  ainsi  que  1  église  de  la  Résurrection:  de- 
meurèrent entre  lenrs  mains.  La  pcM^tîon^^de  ;ees 
chrétiens  la  plus  nombreusie  et  la  plus  respec- 
table ne  se  composait  pas  d'habitans  de  Jérusa- 
lem; la  conquête  des  Arabes  avait  excité  plutôt 
que  supprimé  les  pélérittag^es  à  la  Terre*Sainte^ 
la  Couleur  et  ^indignation  tlonnaientjine  nouvelle, 
force  à  l'enthousiasme  qui  avait  fait  Baftre  Tidée 
de  ces  dangereux  voyages.  Lea  pèlerins  de  TOnent 
et  de  rOccident  arrivaient  en  foule  au  Saint-Sé- 
pulcre et  dans  les  églises  des  environs,  sur- tout  à 
la  fête  de  Pâqties;  les  Grecs  et  les  Ijatins,  les  nés- 


(i)  Secundum  dominorwn  dispositionem  plerwnque  lucida 
phrumgue  nubila  ircepit  intervalla,  et  œgrotantiian  more 
temporum  prœsentium  grasfobatur  aut  mspimhat  ^jualilate 
(1.  i,c  3|  p.  63o).  Le  latin  deGaiHaame  deTyr  nest point, 
du  tout  méprisable I  mais  lorsqu'il  compte  quatre  cent 
quatre-vingt-dix  ans  de  la  perte  à  la  reprise  de  Jérusalem  »  ^ 
'  c'est  trente  années  de  trop. . 
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loriens  elles  )aoobiles,  les  copfates  et  les  abjAskis, 
les  arméDieos  et  les  géorgiess  eniretenaiefit  les 
chapelles ,  le  clergé  el  les  pativres  de  leurs  cam<- 
muoions  re^pecItveSk  Uhatmonie  de. toutes  ces 
prières  en  laegues  si  diverses,  t^t  de  nations  ras^ 
semblées  dans^le  temple  eommun  deieur  religion , 
auraient  dû  présenter  un  spectacle  d  édification  et 
de  pttix;  mais  la  haine  et  la  vengeance  aigrissaient 
le  zèle  des  sectes  chrétiennes,  et  sur  les  lieux  où 
le  messie  ^vait  perdu  le  jour  en  pardonnant  à4»es 
bourreaux»  elles  voulaient  dominer  et  persécuter 
leurs  frères;  Le  courage  et  le  nombre  Muraient 
aux  Francs  la  prééminence ,  et  la  candeur  de 
Gharlemagne  (i)  protégeait  les  pélerms  de  l'E- 
glise latine  et  les  catholiques  de  rOrient  Les 
aumônes  de  ce  dévot  emper^ir  soulagèrent  la 
pauvreté  de  Garthage,  d'Alexandrie  et  de  Jéru-- 
salem;  et  iLfonda  ou  rétablit  plusieurs  monastères 
de  la  Palestine.  Haroun  aL^Rasitud,  le  plus  grand 
des  Abbassikles  »  estimait  dans  le  prince  chrétien , 
qu'il  appelait  son  frère  ^  une  grandeur  de  génie  et 
de  puissance  égale  à  la  sçieqne  :  leur  amitié  fut 
cimentée  par  des  dons  et  des  ambassades  fré- 
quentes, et  le  calife,  en  conservant  la  véritable 

(i)  Voyez  sur  les  rapports  de  Charlemagoe  avec  la  Terre 
Sainte,  Eginiiard  {De  vitâ  Caroli  magni,  c.  i6,  p.  79-^2). 
Constantin  Porphjrrogénète  {De  adnùnist  imperii,  1. 11, 
o  26,  p.  80)  etPagi  (Çnrica,  t  m,  A.D.  800,  n<^  i3^ 
14,  i5). 
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4AWiiiatioo  4#  h'  Terre-Sainfer  ofiril  à  TenpKw 
i^eur  Jle$  çU^ .^  Saift^-Stpulcreiet  pe«i»élre  de  >la 
viUe  de  Jéri|6al«m.  Aa  déclio  dû  la  ntoaarcliie 
oariovingienney  la  république  d'Amalfi  fut  utile 
av  commerpe  et  à^  la  relîgîoQ  des  £(if opéens  en 
Qriçnl;  9€S  aavirts  portèrent  lei  péleiiiis  sur  Us 
eQtea  d^  VËgypla  et  de  la  Paleâtioe,  età  IWde  de 
99^  jQargïai$oe$  elle  obtînt  la  faveur  et  ralHaaee 
di^  ealifes  fatimites  (i).:  on  établit  sur  le  Calvaire 
OQe  faire  aaauelle,  et  le»  nég€>ciaDs  d'Italie  fou« 
dèrent  W  cpuYent  e^  ThÀpital  de  SaintrJean  de 
Jérqaaltttt»  berceau  de  Tordre  monastique  et  mi^ 
Utaire^  qui  depuis  a  donné  des  lois  à  File  de 
Rhodes»  et  qui  règne  aujourd'hui  à  Malte.  Si  les 
pèlerins  de  l'Eglise  chrétienne  s'étaient  contentée 
de  révérer  le  tombeau  d'un  prophète,  les  dis- 
ciples de  Mahomet»  loin  de  se  plaindre  d'une 
pareille  dévotion»  l'auraient  imitée;  mais  cea 
rigides  uBitaitçs  furent  révoUés  d'un  culte  qui 
comprend  la  naiisanee»  la  mort  et  la  résurrection 
d'uu  Dieu  ;  ils  flétrirent  du  nom  d'idoles  les  ipiagea 
des  catholiques,  et  les  musulmans  virent  avec  un 


'  (i)  Le  calife  accorda  des  privilèges  Amalphikmis  virk 
amicis  et  utilium  introductoribus  {Gesta  Dei ,  p.  934).  Le 
commerce  At  Venise  en  Xgypte  et  dans  la  Palestine  ne 
s^u^rak  produire  un  titre  aassi  ancien,  à. moins  qu'on  n^ 
clopte  la  plaisante  traduction  dun  Français,  qui  prenait 
1^  deux  {actions  du  Cirque' CPei»«rielFraif/u)  pQur  iea 
A^énitiens  et  les  Parisiens.  .    . 
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sqwôra  d'ûidigaatioa  (à)  h  flamme  mcraciilease 
qu^  s'alluipidl  la  ▼aiUe  de  Pàqws  dans  le  Saitit-- 
Sépolcre  (a)  ;  les  croisés  latins  se  laissèrent  se* 
d|4re  par. cette  pieose  s«peroherie  inventée  au 
Qeuvi^^  siècle  (3)t  el  les  prêtres  des  commu*' 
nions  grecqi|es>  arméniennes  et  cophtes  (4)»  la 
cenoqvellent  chaqne  année  aux  yenx  d'une  foule 
QrédMle  qu'ils  trompent  pour  leur  intérêt  et  celui 
de  leurs  tjrraos  (5).  Dans  tous  les  siècles,  l'intérêt 
a  f(Mrlifié  le  principe  de  la  tolérance,  et  les  dé- 

(i)  TJno  Qiromque  arabe  de  Jërusalsm  (ap.  A^semanî^ 
Bibl.  orient ,  1. 1,  p.  628  ;  t.  ly,  p.  368  )  attesta  Tiacrédulité 
du  calife  et  de  rhistorien  ;  Cantacu^ène  toutefois  o$e  en 
appder  aox  musulmans  èux-mémes  pour  la  réalité  de  ce 
mirante  perpélusl.    * 

(a)  Le  savfluit  Mosbeim  a  discuté  séparément  ce  pré- 
tendu miracle  dans  ses  dissertations  sur  THiJtoîre  ecclésias^ 
tique  (  t  1 1 ,  p.  2 i4-5o6) ,  De  lufnine  sancii  sepulchri. 

(S)  Otûllaums  de  Malmsbuiy  C'*  iv,  a  a,  p.  209)  cito 
]'}U|iéiftâied¥  moine  Bemsid»  témcmi  ooculaireiquî  vitdta 
Jérusalem,  A^  D.  870.  Le  miracle  est  confirmé  par  le  té« 
moîgnage  d'un  autre  pèlerin  y  qui  l'avait  précédé  de  quelques 
années;  étMosheim  dit  que  les  Francs  inventèrent  cette 
supercherie  peu  de  tempaaprto  la  mort  de  Charlemagne. 

(4)  Noa  voyageurs, Sandja  (p.  i34> Tbereiiot  (p.  62 r- 
6a7)«  Maundrell  (p. 94,  9S),  etc.,  décrivetit  cette  fiwrér 
^xtraYagante*  Les  catholiques  aont  embarrassés  à  détei^ 
miner  Fépoque  ou  a  fini  le  miracle  et  conamenoé  la  snper*- 
(àerîei 

.  (&)  Les  Orientaux  eux-mêmes  conriemieat  de  la  fraude, 
et  ils  le  îustîfient  par  )a  néoaaâté  et  des  vues  d'édificatien 
{Mémoires  du  cheifoUer  dAfviemx,  1 11,  p.  140;  Joseph 
Abudacni ,  Hist.  Coph.  ^  g.  20)  ;  nMs  jje  n'essaierai  pas  d'ex- 
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penses  faites  par  un  si  grand  nombre  cTétrangers^. 
le  tribut  qu'ils  payaient  augmentaient  annuelle--' 
ment  le  .revenu  du  prince  et  de  son  émir. 

La  révolution  qui  fit  passer  le  sceptre  des  Abas- 
$QQs  les  sides  aux  Fatimftes,  fut  plus  avantageuse  que  nui-* 
fitiiDîtet.  sible  à  la  Terre-Sainte  :  un  souverain  qui  résidait 
X07I/  en  Egypte  sentait  bien  mieux  l'importance  du 
commerce  des  chrétiens,  et  les  émirs  de  la  Pa* 
lestine  se  trouvaient  moins  éloignés  de  la' justice 
et  de  la  puissance  du-trône  :  mais  le  troisième  de 
ces  califes  fatimites  fut  le  fameux  Hakem  (i), 
jeune  frénétique ,  que  son  impiété  et  son  despo- 
tisme, avaient  affcanchi  de  la  crainte  de  Dieu  et 
des  liommes»  ^  dont  jtoute  la  conduite  n'offrit 
qu'un  mélange  bizarre  de  vices  et  d'extravagances. 
.  Sans  égards  pour  les  usages  de  l'Egypte  les  plus, 
anciens,  il  assujettit  les  femmes  à  une  réclusion 
absolue.:  cette  ^éne  excita  les  clameurs  des  deux 
sexes  ;  leurs  cris  provoqueront  sa  fureur  ;  il  fit  livrer 
aux  flammes  une  partie  du  vieux  Caire,  et  les 
citoyens  soutinrent  contre  ses  gardes  un  combat 
meurtrier  qui  dura  plusieurs  jours.  Le  calife  te 

pliquer  avec  Mosheim  comment  se  faitoit  ce  prétendu  mi- 
racle. N06  voyageurs  se  sont  trompés  en  voulant  expliquer 
la  liquéfaction  du  sang  de  saint*  Janvier. 

(i)  Voyez  d'Herbelot  (Bibl.  onent.,  p.  4")^  Renaudot 
{HisL  patriar.  Alex. ,  p.  Sgo-Sgy,  400,401) ,  Elmacin  (BisU 
Saracen.,  p.  3ai-3a3)  et  Marei  (p.  384-386  )i  historien 
d'Eg3rptey  ttaduit  d'arabe  en  allemand  par  Beiske,  et  qu*ua 
de  mes  amis  m'a  interprété  verbalement 
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montra  d'abord  un  zélé  musolman;  il  fonda'  ou 
enrichit  des  mosquées  et  des  collèges;  il  fit  trans- 
crire à  ses  frais  en  lettres  d'or  douze  cent  quatre- 
vingt-dix  exemplaires  du  Koran,  et  il  ordonna 
d'arracher  toutes  les  vignes  de  la  haute  Egypte; 
mais  sa  vanité  se  flatta  bientôt  de  l'espoir  d'établir 
une  nouvelle  religion;  la  réputation  d'un  pro* 
phète  ne  lui  suffisait  pas,  et  il  se  qualifiait  d'image 
visible  du  très-haut,  qui,  aprè^  neuf  apparitions 
sur  la  terre  y  se  montrait  enfin  dans  sa  personne 
royale.  Au  nom  de  Hakem  ,  le  souverain  des 
vivans  et  des  morts,  chacun  devait  plier  les  ge- 
noux et  adorer  une  montagne  près  du  Caire  qui 
était  consacrée  aux  mystères  de  ce  culte  :  seize 
mille  personnes  avaient  signé  sa  profession  de' 
foi,  et  aujourd'hui  même  une  peuplade  libre  et 
guerrière,  lès  Di^uses  du  mont  Liban  croient  à' 
la  divinité  dé  ce  tyran  insensé  et  sont  persuadés* 
qu'il  existe  encore  (i).  En  qualité  de  dieu,  Ha* 

(i)  La  religion  des  Dnises  est  cachée  par  leur  ignorance 
et  leur  hypocritie.  Le  secret  de  leur  doctrine  ne  se  com- 
munique qu'aux  élus  qui  mènent  une  vie  contemplative  ;. 
et  les  Dmses  des  classes  oïdinaires  les  plue  indiSérens  des , 
honmies,  se  conforment,  selon  l'occasion,  au  culte  des 
mahométans  ou  à  celui  des  chrétiens  de  leur  voisinage.  Le 
peu  qu'on  sait  ou  le  peu  qui  mërile  d'être  connu  sur  cette 
peuplade,  se  trouve  dans  Niebulir,  auteur  qui  a  examiné 
avec  soin  les  pays  qu'il  a  parcourus  (  Voyages,  1. 11,  p.  354* 
357) ,  et  dans  le  second  volume  du  Voyage  récent  et  ins- 
tructif de  M.  Volney. 
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l^em  détestait  les  }uih  et  les  chrétiens  comme  sou- 
mis à  ses  rivaux;  mais  nu  reste  de  prévention  ou 
de  prudence  lui  parlait  en  faveur  de  la  loi  de  Ma- 
homet Ses  persécutions  cruelles  en  Egypte  et 
dans  la  Palestine  ^  lirent  quelques  martyrs  et  un 
grand  nombre  d'apostats;  il  méprisait  également 
les  droits  communs  et  les  privilèges  particuliers^ 
des  diflPérentes  sectes»  et  il  défendit  aux  étrangers 
et  aux  habitans  de  Jérusalem  de  visiter  le  tom^beau 
5aerii^  de  Jésus-Ghrist.  Le  temple  du  monde  chrétieB , 
^^'^f"  Téglise  de  la  Résurrection  fut  démolie  jusque 
^^^^  ^  dans  ses  fondemens;  ce  prodige  lumineux  qu'on 
vo jaità  la  fête  de  Pâques  ilisparut,  et  on  prit  beau* 
coup  de  peine  à  bouleverser  le  caveau  du  rocher 
qui^  à  proprement  parler,  forme  le  Saint-rSé- 
pulcre.  A. la  nouvelle  de  ce  sacrilège,  les  nations 
de  FEurope  furent  saisies  d'étonnement  et  de 
douleur;  mais  au  lieu  de.  s  armer  pour  la  défense 
de  la  Terre-rSaînte,  elles  se  contentèrent  de  br4* 
1er  ou  de  bannir  les  Juifs  qu'elles  regardaient, 
comme  les  conseils  secrets  de  f  impie  Hakem  (i)» 
*  Cependant  Tinconstance  et  le  repentir  de  Hakem 
allégèrent  en  quelque  softe  les  malheurs  de  Jé- 
rusalem >  et  le  tyran  venait  de  signer  la  restitution 
4es  églises,  lorsqu'il  fut  assassiné  parles  émissaires 
de  sa  sœur.  Les  caliCes  sesi  successeurs  reprirent 

^i)  Vcyez  Glaber  9 1.  m,  c.  7,  et  les  Annales  de  Baronius 
etdePagi,  A.  D.  1009. 
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l€9  ^ncieDoe»  onaziiae»  cki  la  rçligioa  et  de  la  po* 
litique  musoloidDe*  La  loléraoce  reparut  de  noa^r 
veau  :  par  les  pieux  secours  de  l'empereur  de 
Gonstaiitiiiople ,  le  Saint-Sépulcre  se  releva  du 
milieu,  de  ses  ruines,  et  après  une  courte  priva^*- 
tion^  les^ pèlerins  y  retournèrent  avec  leoipresse^ 
meii.t  qui  en  devait  être  la  suite  (i).  Le  vojage 
de  Palestine  par  mer  exposait  souvent  à  des 
dangers,  et  les  occasions  en  étaient  rares;  mais 
la  conve^ion  de  là  Hongrie  ouvrit  une  route  sûre 
entre  TAllemagne  et  la  Grèce.  La  charité  de  saint 
Ëtieûne,  Tapâtre  de  son  rojaume^  secourait  et 
dirigeait  les  pèlerins  (a)  qui,  de  Belgrade  i  An^ 
tioche,  traversaient  un  empire  chrétien  de  quioat 
cents  milles  d  étendue.  Les  Francs  n'avaient  ta*  Le  oonn 
mais  eu  plus  d'ardeur  pour  les  pèlerinages^  et  les  p^iennt 
chemins  étaient  c<)uverts  de  personnes  de  tous  les  *^'|^'*' 
sexes  et  de  tous  les  rangs,  qui  assuraient  ne  de-^'^^»^' 
sirer  de  ^m^  quse  jusqu'au  moment  où  elles  pomo 
raienkhaiser  le  tombeau  de  leur  rédempteur.  Les 

(i)  Ver  idem  tempus  ex  universo  orie  tam  innumeroBUis 
muttUudo  ccBpU  confluere  ad  sepulckrum  Salvatoris  Biero* 
solûmSt,  qi$antum  mUkis  homiman  prias  spemre  potenU.  Onh 
ùjfinoris  plebis...  médiocres....  reges  et  comités...  pratsules.... 
mulieres  multœ  mobiles  cum  pauperioribus..».  pluribus  enim 
érat  mentis  desiderium  mori  priusquam  ad  propria  reverte^ 
rerUur^  (  f3laber,  h  rr^e.S;  Â>uquef ,  Historiens  de  France , 
t.  x,p.  5o.> 

(a)  Glaber  (  I.  m,  c.  i  ).  Katona  {Hist.crit,  reg.  Hungar.  ^ 
t.  i,p.  3o4-3ii)  examine  si  saiat  Etienne  fonda  un  mo« 
nastëre  à  Jérusalem. 
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pritices  et  les  prélats  abandonnaient  le  soin  de 
leurs  domsdnesr  et  le  nombk^  de  ces  pieuses  cara-* 
vanes  annonçait  les  armées  de  croisés  qui  débar* 
quèrent  le  siècle  suivant  dans  la  Palestine.  Environ 
trente  ans  avant  la  première  croisade^  Tarche*- 
Vëque  de  Mayence,  les  évéques  d'Utredit,  de 
Bamberg  et  de  Ratbbonne ,  partirent  des  riv^ 
^u  Rhin  pour  se  rendre  sur  celles  du  Jourdain 
avec  une  suite  de  sept  mille  personnes.  L'empe- 
fleuries  reçut  à' Constantinople  d'une  manière 
hospitalière  >  mais  ayant  imprudemment  étalé 
leurs  richesses^  ils  furent  attaqués  par  les  fa- 
«ruches  Arabes;  ils  se  servirent  de  leurs  armes 
avec  une  espèce  de  scrupule;  ils  soutinrent  un 
siège  dans  le  village  de  Gapernaum^  et  ne  durent 
leur  délivrance  qu'à  la  protection  vénale  de  Te- 
rnir fatimite.  Après  avoir  visité  Jes  saints  lieux,  ils 
s'embarquèrent  pour  l'Italie;  mais  des  sept  mille 
personnes  qui  formaient  leur  suite,  deux  mille 
seulement  revirent  leur  patrie.  Ingulpfae,  secré- 
taire de  Guillaume  le  Conquérant,  était  de  ce 
pèlerinage  :  il  raconte  >  que'  de  trente  cavaliers 
robustes  et  bien  équipés,  dont  il  faisait  partie,  et 
qui  avaient  quitté  la  Normandie  pour  aller  dans 
la  Palestine,  il  ne  restait,  lorsqu'ils  repassèrent 
les  Alpes,  que  vingt  misérables  pèlerins  à  pied,  le 
bourdon  à  la  main  et  la  besace  sur  le  dos.  (i) 

(i)  Baroniu3  (Â.  D.  1064,  n"»  43'-56)  a  copié  1^  plut 
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Après  la  défaite  des  Romains,  la  iraiHioillité  Cooqoéi* 
^es  califes  Fatimites  fut  troublée  par  les  Turcs  (  i  ).  lempl^w» 
Atsiz  le  CarizmieD ,  ud  des  lieutèuaiis  de  Malek  ^^^ 
Shah,  entra  dans  la.  Sjrie  à  la  tète  d'uoe  puis-    ^^- 
saute  armée  et  réduisit  Damas  par  le  fer  et  la 
famine.  Hems  et  les  autr^  villes  de  la  province 
reconnurent  le  calife  de  Bagdad  et  le  sultan  de 
la  Perse  ;  et  Témir  victorieux  s'avança  jusqu'aux 
bords  du  Nil  sans  éprouver  de  résistance  :  le  Fati- 
mite  9e  disposait  à  se  réfugier  au  centre  de  TA-- 
frique;  mais  les  nègres  de  sa  garde  et  les  ïiabi- 
tans  du  Caire  firent  une  sortie  désespérée  et 
chassèrent  les  Turcs  des  frontières  de  TEgypte. 
Le  meurtre  et  le  pillage  marquèrent  la  route  que 
suivit  Atsiz  dans  sa  retraite;  il  fit  égorger  le  juge 
et  les  notaires  de  Jérusalem ,  qu'il  avait  invités  à 
venir  dans  son  camp,  et  cette  exécution  fut  suivie 
du  massacre  do  trois  mille  citoyens.  H  ne  tarda 
pas  à  voir  sa  cruauté  ou  sa  défaite  punie  par  le 
sultan  Toucush,  frère  de  Malek  Shah,  qui,  avec 
plus  de  titres  et  des  forces  plus  redoutables,  sou- 
tint ses  droits  à  l'empire  de  la  Sjrie  et  de  la  Pa- 


grande  partie  des  récits  originaux  dlngulphe ,  de  BCarianus 

et  de  Lambertus. 

,    (a)  Vqy.  Elmadn  (^Hist.  Saracen. ,  p.  549»  35o)  et  Abul- 

pharage  {Dynast,  p.  aSy,  vers.  Fococke),  M.  de  Ouigaet 

(^Histoire  des  Huns,  tom.  m,  part,  i,  p.  aiS,  s  16)  ajoute 

les  témoignages  ou  plut6t  les   noms  d'AbulfiJda  et  de 

Novatri. 
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Iqstioe.  La  maisMi  de  Stljoiik  tégna  à  Jéruialêm 
eavîroo  vingt  ans  (i);  mai»  le  eoBHnaodemein 
liéréditairc  de  la  sainle  Gîté  el  de  mû  éiAtict  ftH 
abAodonné  à  ïémir  Orldk,  tbef  d'tioe  tribu  dé 
Turcomans,  dont  les  ettâ^ns  tomèreM,  après letrb 
expulsion  de  la  Palestine,  deux  djrnasties  qui  ré- 
gnèrent sur  les  frontières  de  YAttAéme  et  de  TA^ 
sjrrie  (a)*  Les  chrétîciis  dé  TOrient  et  les  pèlerins 
de  f  Eglise  latine,  déplorèrent  une  réfôlirtion  qof, 
a^  lieu  de  radmisktratioa  régulière  et  de  Tan»- 
cienne  alliance  des  csAifes ,  le»  sounieltait  an  joug 
de  fet  des  étrangers  do  Nord  (3).  La  c6ur  et  Tar- 
mée  du  iBultan  offitgûent  à  quelques  égards  les  art^ 
et  les  mcsuis  de  la  Perse  ^  mais  le  gros  des  Turc^, 

et  partiecdièrcfBienll^  tribus  pastorales,  conseil 

— -^ — .^— 1 — ^^^  ~^-  ^.  ^ .  j .     -  -  ...    .  . ,.  , — 

(i>  Oepnis  Fexpédition  dlsar  Atsiz  (A.  D.  469,  A.  |). 
1 07^  )  >  )ii0<fu'à  FcjipvlBtonr  des  Ortokides  (A.  D.  tùg$).  Cé- 
pei^dant  Guillaume  deTyr  (L  K,a6yp.633)  assure  qM 
Jérusalem  fut  trente^luiil  ans  au  pouvoir  des  Turcs;  et  une 
Ghronique  arabe,  citée  par  Pagi  (  t.  iVy  p.  aos  ) ,  suppose 
qu'un  général  Cammien  la  soumit  au  calife  de  Bagdad ,  A. 
H.  463,  A.  D.  1070.,  Ces  dates  si  resulées  s'accordent  mal 
avec  THistoire  générale  de  l'Asie,  et  je  suis  sûr  que  (A.  D. 
1064)  le  regnum  Babybnicum  (du  Caire)  subsistait  encore 
dans  la  Palestine  (Baronius,  A.  D.  1064^  n*  56). 

(s)  De  Guignes,  Hist,  des  Huns,  t  i,  p.  249-a5a. 

(3)  AuiUaume  de  Tyr  (l.  i,  c.  8,  p.  684),  qui  se  fiitîgue 
à  grossir  les  maux  que  souffraient  les  chrétiens.  Les  Tords 
exigeaièntuncumruj  de  chaque  pèlerin.  LecaphardesFraticii 
est  au)ourd*hui  de  quatorze  dollars,  et  l'Europe  ne  se  plaint 
pas  de  cette  taxe  volontaire. 
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valent  la:  fièraci^  é^  peypladet  du  dé3ert  JP^ 
{(ieéft  à  Jénisahim  »  las  çontvées  occidentales  de 
TAiie  éluieiit  le  tbéfttre  de  guerres  étrangères 
ou  iatestiftes;  et  ni  I0  caractère  ni  la  sîtuatioa  des 
pasteurs  de  tji  Palestine ,  qui  exerçaient  une  au- 
torité précaire  sur  une  frontière  malintentionnée, 
ne  leur  permettaient  d'attendre  hs  tardifs  avan- 
tages de  la  liberté  du  commerce  et  de  la  liberté 
de  religion.  Les  pèlerins  qui  à  travers  d'innombra- 
bles dangers  arrivaient  aux  portes  de  Jérusalem  y 
devenaientlesvictimesdubrigandagedesindividus 
ou  de  la  tjrannie  de  l'administration ,  et  succom* 
baientsouventàlamisèreouàla  maladie,  avant  d'a- 
voir eu  la  consolation  de  saluer  le  S.  Sépulcre.  Soit 
barbarie  naturelle  ou  zèle  d'une  religion  nouvelle, 
lesTurcomans  insultaient  les  prêtres  de  tontes  les 
sectes  :  le  patriarche  fut  trainé  par  les  cheveux 
sur  le  pavé  et  jeté  dans  un  cachot  :  pour  forcer 
son  troupeau  à  le  racheter,  la  grossièreté  de  ces 
maîtres  sauvages  troubla  souvent  les  cérémonies 
de  l'église  de  la  Résurrection.  Ces  détails,  racontés 
d'une  manière  pathétique,  excitèrent  des  millions 
de  chrétiens  à  marcher,  sous  l'étendard  de  la 
croix,  à  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte;  et  ce- 
pendant combien  tous  ces  maux  accumulés  étaient 
au-dessous  de  l'action  sacrilège  de  Hakem ,  que 
les  chrétiens  de  l'Eglise  latine  avaient  endurée 
si  patiemment  !  De  moindres  vexations  enflam'» 
mèrent  le  caractère  plus  irascible  de  leurs  des- 
II.  18 
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cendoDS.  H  s'était  éleyé  un  nouvel  espcit  de  che^- 
Talerie  religieuse  et  de  soumis^ioa  à  Tempire 
universel  du  pape  :  on  avait  touché  un  nerf  très* 
sensible  9  et  l'impression  s'en  fit  sentir  jusqu'ao 
cœur  de  l'Europe. 
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CHAPITRE  LVIII. 

Origine  de  la  première  Croisade  et  nombre  des  Croisés, 
Caractère  des  princes  latins.  Leur  marche  k  Constan- 
tinople.  Politique  de  Tempereiir  grec  Alexis.  Conquête 
de  Nîcëe ,  d'Antioche  et  de  Jérusalem  par  les  Fi^ancs.^ 
Délivrance  du  saint  Sépulcre.  Godefroi  de  Bouillon  ^ 
premier  roi  de  Jérusalem.  Institution  du  royaume 
Français  ou  Latin. 

jLiNTiRON  vingt  ans  après  que  les  Tt\rcs  se  furent  Pcmièn 
emparés  de  Jérusalem,  un  faeirmite  nommé  Pierre,  ^^^d!* 
né  à  Amiens  en  Picardie  Ci),  visita  le  Saint  Se-    fS^' 
pulcre.  Ce  qu'il  vit  souffrir  aux  chrétiens,  ce  qu'il,,  ^•^'7 
souffrit  lui-même  excita  son  ressentiment  et  sa 
sensibilité;  mêlant  ses  larmes  à  celles  du  patriar- 
che, il  le  pressa  de  lui  apprendre  si  on  ne  pou- 
vait plus  espérer  aucun  secours  des  empereurs  de 
l'Orient  Le  patriarche  lui  peignit  les  vices  et  la 
faiblesse  des  successeurs  de  Constantin  :  «  J'ar- 
merai pour  vous,  lui  dit  Pierre ,  les  nations  guer- 

(i)  L'origine  du  nom  de  Picards,  et  conséquemment  de 
Picardie,  est  assez  singulière.  Elle  ne  remonte  guère  quà 
A.  D;  !20o.  Ce  fut  d*abord  un  bon  mot  académique,  une  . 
épithète  qu'on  appliqua  à  l'humeur  querelleuse  des  étu^ 
dians  de  l'université  de  Paris,  qui  venaient  des  frontières 
de  la  France  ou  de  la  Flandre  (Valois,  Notitia  Galliarum , 
p«  447$  Longuerne,  Descript  de  la  France,  p.  54). 
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rières  de  l'Europe;  »  et  l'Europe  fu^  docile  à  la 
voix  de  liiermite.  Le  patriarche  étonné  hii  remit, 
à  son  départ»  des  lettres  de  créance  dans  les- 
quelles il  peignait  les  maux  dés  chrétiens.  A  peine 
rherm^te  avait  pris  terre  à  Bari  y  qu'il  courut  sans 
pi^irdrç  ^^  instant  se  jeter  au^iç  pieds  du  pontife 
pomaia.  I^a  petite  taille  de  Pierre  et  wn  maintien 
ignokle  n'étaient  pas  propres  à  en  imposer;  mais 
il  avait  l'tBÎl  vif  et- perçant»  et  possédait  cette  vé* 
hémence  d'élocjution  qui  entraîne  presque  tou- 
jours la  persuasion  (i).  Né  d'une  famille  de  gen- 
tilshommes, (ç^t  il  f^ut  maintenant  nous  servir  de 
l'idiome  mpdiçroe)»  il  servit  d'abord  sous  les 
çomt^  de  Qioulogne,  seigneur  de  spn  vpisinage 
et  le3  héçost  de  la  première  croisade;  nuis  U  se 
dégoûj^  hient^ôt  d^  arabes  ^t  du  monde  ;  et  si, 
çpmmç  QP  la  dit,  sjt  fewçaç,  bien  qpe  noble,  se 
trouvait  être  vieille  çt  laide  >  qb  conçoit  qu'il  put 
^p^  b^a^cppp  de  répugnancç  la  quitter  ppur  se 
ififtirer  d^n^  un  couvent,  et  peu  de  temps  après 
dans  uji  bpripitagç.  lia  péuiteoçe  aus|ëre  qu'il 
s'ir^posia  dans  çplte  soUtiide ,  affaiblit  son  corps 
et  échauffa  son  imagination.  Tout  ce  qu'il  desi* 

(i)i3uillauix^deTjrr(l,  i,c.  ii,  p.  637,638)  représent» 
aioâi  rbermiie  :  Pusill^s,  personne  co^ùemp^ibilis ,  vivacis 
ingsriii,  etoci^um  habe^^  penpiaacem  gratumqi^e,  efsponte 
Jluen^  ei  non  deemt  eloguiunu  Vqy,  Albert  d*Ai^9  p>  (85» 
Guibert,  p.  48a ;  AnnaComoèiie^  inAifx.,  I.  x, p.  7&^eic. » 
et  les  Nopes  dç  Duca»^,  p,  349. 
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raii;  il  le  croyait;  et  tqut  ce  cju'il  croyait,  ses 
songes  et  ses  fétélatiô&S  lui  eit  présentaient  la 
réalité-  PieïTé  Tbermite  revint  àe  Jérusalem  coiïl- 
plèteitient  £sinatiqne  ;  mais  comme  il  se  rendait 
remarquable  par  re:tcès  d^ine  folie  alors  en 
vogue,  le  pape  Urbain  n  le  reçut  tomme  un  pro- 
|>bëte ,  applaudit  à  son  glorieux  dessein ,  promit 
de  Tappuyer  dans  un  concile  général,  et  Tencotr- 
ragea  à  proclamer  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte. 
Soutenu  de  l'approbation  du  pontife >  le  télé  mis* 
sionnaire  traversa  les  provinces  d'Italie  et  de 
France  aveé  autant  de  !iuccès  que  de  rapidité.  Il 
observait  la  diète  la  plus  austère;  âes  prières  étaient 
longues  et  ferventes;  et  il  distribuait  d'tme  main 
les  aumônes  qu'il  recevait  de  l'autre.  La  tête 
chauve  et  le^  pieds  nus,  son  corps  maigre  enve- 
loppé d'une  robe  grossière,  Pierre  portait  et  pres- 
sentait aux  passans  un  pesant  crucifix  ;  la  foule  qui 
['écoutait  respectait  jusqu'à  l'âue  sur  lequel  i'ber^ 
mite  était  monté  comme  le  serviteur  de  l'homUiê 
de  Dieu  ;  il  prêchait  danâ  les  églises,  dans  lés  rues 
et  sur  les  grands  chemins ,  l'innombrable  multi-^ 
tude  qui  se  pressait  autour  de  lui,  et  se  présentait 
avec  une  assurance  égale  dans  les  palais  et  dans 
les  chaumières.  Sa  voix  Véhémente  entraînait  ra- 
pidement  le  peuple ,  et  tout  était  peuple  alors  : 
Pierre  les  appelait  dévotement  aux  armes  et  au 
repentir*  Lorsqu'il  peignait  les  souffrances  des 
habitans  et  des  pèlerins  de  la  Palestine,  la  com^ 
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passioQ  passait  dans  tous  les  cœars;  et  eOe  se  cbaii- 
geait  en  indigoation  quand  il  sommait  les  guer- 
riers du  siècle  de  défendre  leurs  frères  et  de 
délivrer  leur  Sauveur.  Compensant  le  défaut  d'art 
et  d  éloquence  par  des  soupirs,  des  larmes  et  des 
élans  de  ferveur ,  Pierre  suppléait  aussi  à.  la  fai- 
blesse de  ses  argumens  par  de  bruyans  et  fré- 
quens  appels  au  Gbrist,  à  la  Vierge  sa  mère>  aux 
saints  et  à  tous  les  anges  du  paradis ,  avec  les- 
quels il  avait  familièrement  conversé.  Les  orateurs 
les  plus  parfaits  de.  la  Grèce  auraient  pu  porter 
envie  aux  succès  de  son  éloquence;  l'enthousiasme 
grossier  qui  l'enflammait  se  communiqua  rapide* 
ment,  et  la  chrétienté  attendit  avec  impatience 
le  concile  et  les  décrets  du  souverain  pontife. 
Urbain  zi      Le  couragcux  Grégoire  n  avait  formé  le  projet 
iMi^iie  d'armer  l'Europe  contre  l'Asie  ;  ses  Lettres  pei- 
mm^A.  ff^^^^  encore  l'ardeur  de  son  zèle  et  de  son  ambi- 
^iu^'  tion.  Des  deux  côtés  dés  Alpes,  cinquante  mille 
catholiques  s'étaient  enrôlés  sous  les  drapeaux  de 
saint  Pierre  (i)^  et  son  dessein  de  marcher  à  leur 
tête  contre  les  sectaires  impies  de  Mahomet ,  a 
été  révélé  par  son  successeur.  Mais  le  reproche 
jOu  la  gloire  d'avoir  excité  cette  sainte   entre- 
prise, bien  que  non  pas  en  personne,  était  ré- 

9     '  •  I  ■  .  I         ■    Il  >  I  ^ 

(i)  Ultra  quinqiiaginta  millia,  si  me  possunt  in  earpedi-' 
tiogie  pro  duce  et  pontjfiee  habere ,  armatâ  manu  volunt  in 
inimicos  Dei  insurgera  et  ad  sepulchrum  damini  ipso  ducente 
perifenire  (Grégoire  vu ,  epist.  s ,  3i ,  t  m ,  p.  3sa,  ConciL). 
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serve  à  Urbain  0  (i) ,  le  plus  fidèle  des  disciples 
de  Grégoire.  Urbain  entreprit  la  conquête  de 
VOdient  tandis  que  Guibert  de  Ravenne  possé* 
dait  et  fortifiait  la  pluf  grande  partie  de  Rome 
et  lui  disputait  le  titre  de  pape  et  les  honneurs 
du  pontificat  II  tenta  de  réunir  les  puissances  de 
rOccident  dans  une  circonstance  où  les  princes 
étaient  séparés  de  FEglise ,  et  les  peuples  de  leurs 
princes ,  par  Texcommunication  que  ses  prédé* 
ces$eurs  et  lui-même  avaient  fulminée  contre  l'em- 
pereur et  contre  le  roi  de  France.  Philippe  i*'. 
Toi  de  France^  supportait  patiemment  des  censures 
qu'il  s'était  attirées  par  le  scandale  de  sa  conduite 
et  de  son  mariage  adultère.  Henri  iv  d'Allemagne 
soutenait  le  droit  d'investitures ,  la  prérogative  de 
confirmer  les  élections  des  évêques  par  la  crosse 
et  l'anneau.  Mais  en  Italie,  le  parti  de  l'empereur 
était  écrasé  par  les  armes  des  Normands  et  de  la 
comtesse  Mathilde;  et  cette  longue  querelle  ve- 
nait d'être  encore  envenimée  par  la  révolte  de 
son  fils  Conrad  et  l'ignominie  de  son  épouse  (2), 
qui  révéla  dans  les  conciles  de  Constance  et  de 
Plaisance  les  nombreuses  prostitutions  auxquelles 

(i)  Fqy.  les  Vies  originales  dUrbain  11,  par  Pandolphe» 
Pisan  f  et  par  Bernard  Guido ,  dans  Muraton ,  Sérum  itaU 
ifcr^t  ^  t  m ,  part  I9  p.  352  y  353. 

(a)  Elle  est  connue  sous  les  noms  de  Praxes,  Eupriecîa, 
EuFrasia  et  Adelaïs;  elle  était  fille  d'un  prince  russe,  et 
veuve  d  un  margrave  de  Brandebourg.  (Slruv.,  Corp.  Hist. 
german. ,  p.  340.) 
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elle  imit  été  exposée  par  ub  mari  peii  ^oigiietu 
de  rhonneor  de  U.  femme  et  du  sien  propre  (i); 
L'opinion  générale  était  si  favorable  à  la  cabse 
d'Urbain  >  son  influence  était  si  puissante,  qxie  le 
eondk  i^u'il  Rassembla  à  Plaisatiâe  (a)  fut  edm-^ 
posé  de  deux  cents  évéques  d'Italie,  de  France) 
de  Bourgogne,  de  Souabe  et  de  Banrièl'e.  Quatre 
mille  ecclésiastique^  et  trente  àiille  laik|ues  se 
rendirent  à  cette  importatf  te  assemblée  ;  et  comitte 
la  plus  spacieuse  cathédrale  to  anrait  pas  suffi  pour 
les  contenir,  les  séances,  qui  durèrent  sept  jours  » 

te  tinrent  dans  une  plaine  voisine  de  iâ  viie.  Les 

•■  - .  ■  ■  '      .1         -■■■-      .. î 

(i)  Henricus  adio  èam  ccèpit  hcthere  :  ideô  incarceravit 
eam,  et concessit]  ta  pleriqne  vitn  eiiAferrènt}  imo  JUhan 
hortans,  ut  eam  subagitaret  (Sodecbki  y  Continuât.  Marianne 
Scot ,  apud  Baron. ,  A.  D.  1093,  n"*  4);  et  dans  le  concile 
de  Constance,  elle  est  représenta  par  Bertholde ,  reruni 
inspector  ;  qUàe  se  tantas  et  tant  inaudîtas  Jhmhatiùnunt 
spurcitiùs,  et  a  tantis  passant  Jxiisêe  compiestù  est,  ett.  ;  et 
ensuite ,  à  Plaisance  ;  satis  misericorditer  suscepit,  eo  qubd 
ipsam  tantas  spurcitias  non  tam  commisUse  quam  invitam 
pertulisse  pré  certo  éognoverit  popà  cum  sanàtâ  synodo. 
(4>.  Baroift.,  A.  D,  togùy  ii^4y  1094,  S).  Bizarre  AQJet  detf 
infaillibles  décisions  d*an  pape  et  d'uil  concile.  Ces  abotni-* 
nations  répugnent  à  tous  les  sentimens  de  la  nature  hu- 
maine »  que  ne  peut  altëiw  une  dispute  concernant  là  mitre 
et  Tannean.  %\  parait  cependant  ^ue  cette  malheureuse 
femme  se  laissa  persuader  par  les  prêtres  de  raconter  on  de 
signer  quelques  anecdotes  également  honteuses  pour  elle 
et  pour  son  mari. 

(a)  Voyez  le  R^cit  et  les  Aàtês  du  synode  dé  Plùisan^, 
ÇonciL,  t  xu,  p.  8a I,  etc. 
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ambàisisâdeutrsd'AleftièOiMiitièn^,  eintpèreiirgiiec, 
vinrent  y  exposer  leà  itialhétifs  de  \httt  iicycrvetaiti 
et  le  danger  de  Comstâtititiôple,  t{tn  n'était  j^las 
séparée  qoe  par  un  bras  de  mer  étroit,  dé^  Turc^, 
ks  èfinemn  implacables  de  lotff  ee  qui  portait  le 
Dora  de  chrétieD^  Ibftatlèrent  adroiteiMât»  dans 
leor  supplique  9  lai^nilé  des  princier  latitis,  et  leur 
représentèrent  que  la  pradêiice  et  la  religion  les 
invitaient  k  repousser  les  Barbares  ^ur  le^  confins 
de  TAsie  avant  qu'ils  s^avançassetit  dans  le  cceur 
de  l'Europe.  An  réeit  de  la  triâte  et  périlleuse 
situation  des  chrétiens  de  TOrietit,  toute  Fassetn* 
blée  fondit  en  lartheê;  les  plas  ardens  déclarèrent 
qu'ils  étaient  prêts  à  marcher,  et  les  envoyés 
d'Alexis  emportèrent  en  partant  l'assurance  d'un 
secours  prompt  et  puissant  Le  projet  de  délivrer 
Gonstantinople  n'était  qu'une  partie  du  projet  plus 
vaste  formé  pour  la  délivrance  de  Jérusalem;  mais 
le  prudent  Urbain  en  remit  la  déciMon  finale  à 
un  second  synode  qu'il  proposa  d'asSemblér  dans 
une  ville  de  France  durant  l'automûe  de  la  même 
antkée.  Ce  court  délai  tendait  à  augmenter  l'en- 
thousiasme ;  et  d'ailleurs  le  pontife  fondait  son 

plus  ferme  espoir  sur  une  nation  de  soldats  (l), 

■ . .    ^^-^  — ■  . 

(i)  Gtribert,  né  en  France,  fait  lui-même  Tëloge  dé  la 
valeur  et  de  la  piété  de  sa  nation  ,  qui  préehft  la  Croisade 
et  en  donna  Fexemple  :  Oèns  nokÙis ,  prudens,  bellicùsa, 

dapsilis  ei  nitida Quos  enim  Britones ,  An^los  y  Ligiifes , 

fi  bonis  eos  moribus  videamus,  non  illico  Francos  homines 
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fièrë  de  la  supériorité  de  son  nom  et  ambitiense 
d'imiter  son  héros  Gharlemagoe  (i),  à  qui  le  ro^ 
man  populaire  d0  Turpin  (2)  avait  attribué  la 
conquête  de  Jérusalem  et  de  la  Terre  Sainte.  Un 
motif  d'affection  ou  de  vanité  détermina  peut-être 
le  choix  d'Urbain,  anciennement  moine  de  Gluni, 
et  né  à  Gbâtillon  sur  Marne,  dans  la  province  de 
Champagne;  il  était  le  premier  Français  qui  eût 
occupé  le  trône  pontifical  :  il  avait  illustré  sa  fa- 
mille et  son  pays ,  et  il  n'existe  peut-être  pas  un 
plaisir  plus  doux  que  de  reparaître  dans  tout 
l'éclat  d'une  haute  dignité  sur  le  théâtre  où  notre 
jeunesse  se  passa  dans  l'obscurité  et  dans  les 
travaux* 

çppellemus  (p.  478)  ?  Il  assure  cependant  que  la  vivacité 
des  Français  d^ënère  en  pétulance  avec  les  étrangers  (p. 
483)  et  en  vaines  rodomontades  (p.  5o2  ). 

(i)  Per  viam  quant  famdudum  Carolus  magnus  mirificus 
rex  Francorum  aptarifecH  itsque  C,  P.  {Gesta  Franc,,  p.  1 5 
Robert  Monach. ,  Hist.  Hieras. ,  1. 1,  p.  33,  etc.). 
r  (2)  Jean  Tilpia  ou  Turpin  fut  archevêque  deBeims, 
A.  D.  773.  Postérieurement  à  Tannée  1000,  un  moine  des 
frontières  de  France  et  d*Espagne  composa  ce  roman  soua 
le  nom  du  Prélat;  et  tel  était  alors  l'opinion  du  mérite 
ecclésiastique  y  que  Turpin  se  peint  lui-même  dans  cet 
ouvrage  comme  un  prélat  qui  aime  le  vin  et  les  combats* 
Cependant  le  pape  Caliste  11  (A.  D.  1122)  reconnut  ce 
livre  apocrjrphe  pour  authentique,  et  l'abbé  Suger  Ta  cité 
respectueusement  dans  les  (^ndes  Chroniques  de  Saint- 
Denis.  (Fabric,  Biblioûi.  latin,  medii  œyi,  édit  Mansi» 
t.iv^p.  i6r). 
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Ce  peut  être  cl  abord  an  sujet  d'étooDement  de  Conôieds 
voir  le  Pontife  romain  élever  au  cœur  de  la  France  a.  d. 
le  tribunal  d'où  il  lançait  ses  amatbëmes  contre  le  i^ôvtmb. 
Muverain  de  cette  contrée;  mais  la  surprise  ces-* 
sera  dès  qu'on  se  sera  fait  une  juste  idée  d'un  roi 
de  France  du  onzième  siècle  (i).  Philippe  i^' était 
petit- fils  de  Hugues  Capet,  le  fondateur  de  la  fa* 
mille  régnante^  qui,  dansée  déclin  de  la  postérité 
de  Gbarleniagney  avait  ajouté  le  titre  de  roi  à  ses 
états  héréditaires  de  Paris  et  d'Orléans.  La  juri* 
diction  et  le  revenu  de  ce  petit  état  lui  apparte* 
naient  en  propre;  mais  dans  tout  le  reste  de  la 
France,  Huguçs  et  ses  premiers  descen dans  n'é- 
taient que  les  seigneurs  suzerains  d'environ  soi- 
xante ducs  ou  comtes  héj:'éditaires  et  indépen^ 
dans  (2),  dédaignant  les  asâemblées  légales,  et 
aussi  peu  soumis  aux  lois  ^'au  monarque,  vengé 
à  son  tour  de  leur  insubordination  par  l'indoci- 
lité delà  noblesse  inférieure.  AGlermont,  dans 
les  terres  du  con^te  d'Auvergne  (3),  le  pape  pou- 
Ci)  Voyez  Y  Etat  de  la  France,  par  le  comte  de  Boulain- 
vilHers,  1 1,  p.  180 , 1 8a,  et  le  second  volume  des  Obser^ 
cations  sur  ï Histoire  de  Fnt/ice ,  par  l'abbé  de  Mablj. 

(a)  Bans  les  provinces  da  aud  de  la  Loire ,  les  premiers 
Capétiens  jouissaient  à  peine  de  la  suprématie  féodale  ;  de 
tous  côtés  la  Normandie,  la  Bretagne,  l Aquitaine >  la 
Bourgogne,  la  Lorraine  et  la  Flandre,  resserraient  les 
Ulnites  de  la  France  proprement  dite.  Voyez  Adr,  Valois, 
Notitia  Galliarum, 
(3)  Ces  comtes ,  issus  d*une  branche  cadette  des  ducs 
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vàit  fararer  in^pdrtémédt  le  ressentiment  de  Phi- 
lippe, et  le  concile  qu'il  y  assembla  ne  fut  nf 
moins  nombreux  ni  moins  i^espectable  qué  celui 
de  Plaisance  (i>.  Outre  éà  cour  et  le  collège  deà 
cardinaut  romains,  le  pape  y  réunit  treize  arche- 
téqnèi  et  deujft  cent  Vingt- cinq  évéque^;  on  y 
coni|)tait  qtlaire  cents. prélats  mitres;  les  saints 
et  leè  docteurs  les  plu%  renommés  du  siècle  vin* 
rent  éclairer  lés  pères  de  FEglise,  et  bénir  leurs 
conseils!;  une  foule  de  seigneurs^  puissans  et  de 
vaillans  chevâlieri  accourut  de  tous  les  royaumes 
voisins  au  codcilè  (i),  et*  en  attendit  impa- 
tiemment les  décrets.  TeUe  était  Fardeur  du 
zèle  et  de  la  curiosité,  que  des  mjjliers  d'étran- 
gers, ne  trouvant  plus  à  se  loger  dans  la  ville, 
Campèrent  dans  la  plaine  au  milieu  du  mois  de 
novembre.  Huit  jours  de  séances  produisirent 
quelques  canons  édifiaris  ou  utiles  pour  la  ré- 
forme des  moeurs.  On  prononça  une  censure  sé-^ 

■ . — ^ > -^ :- 

d* Aquitaine,  furent  à  la  fin  dépouillés  de  la  plus  grande 
partie  dé  leurs  domaines  pat  Philippe  Auguste.  Lesévéques 
^e  Clermont  devinrent  inséûsiblefiaent  princes  dé  la  ville. 
Mélangêi  tirés  dune  grande  BiblhL  ,  t.  xxkvt ,  p«  a88 ,  etc. 

(i)  Foyez  les  Acte^  du  concile  de  Clermont,  Cbnci/., 
lom.  zu,  p.  829,  etc. 

(a)  Cohfluoèehmt  ad  eoncilîum  e  multis  regionibus ,  viri 
patentes  et  honorait,  iniï**"  '  quamvis  cingulo  laicalis  mi" 
litîœ  superbi  (Baidtlcy  iei  .jin^ oculaire,  p.  8&48;  Robert 
Monach.,  p.  3i,  32;  Guillaume  deTjrr,  i ,  i4-i5,p.  639- 
641  i  Guibert,  p.  478-480;  Fonlcher  de  Chartres,  p.  382), 
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vëre  contre  la  licence  4çs  guerres  ^ntrç  ps^rticu- 

liers  ;  on  con^rnia  la  trêve  de  Dieu  (i),  ou  la  su$n 

pension  de  toutç  hpstilité  durant  quatre  jours  de 

U  setnaine*  L'église  se  déclara  la  protectrice  des 

prêtres  et  des  temmçs,  <}u'^e  prit  souss^i.s^^ve- 

garde,  et  cette  protçcMoA  s'étf  ndit  durant  trQi3 

ans  aux  laboureurs  et  ai^  pifrcb^nds;  victiiBes 

impuissante  4^  vexatiiçns  o^ilit^ijres;  n^i^  une  loi,^ 

quelque  respectable  que  soi^  l'aiftprité  dpf4  elle 

émane  $  W  pc^r?îent  pa^  ^  çh^o^er  eç  yp  i^^t^nt  le 

caractère  d'une  génération,  eU'op  sait  beaucoup 

moins  de  gré  k  Urbain  de  ses  e9*ort§  pour  9pp^i.seif 

les  quereller  dçs  parti|)i?Uçr^9  lo^u'ftp  $Qpp  qge 

le  but  de  ces  efforts  ét^it  de  ^e  ï*çiUter  lej  wpye»» 

de  répandre  les  flamnae^  de  la  gtlfi^re  depgî^  les 

bords  de  TAtlapt^ge  juçiqp'^qj;  rive^  (fe  l'Sji-» 

pbrate.  Depuis  I4  tenye  dp  ^jnpde  de  Plaisance^ 

le  bruit  de  ce  grand  projet  s'était  répandu  cbes 

toutes  les  natî^q^.  Jj^  ecclésiastiques  qui  eu  re* 

venaient  avaient  prêché  dans  tous  les  diocèses  le 

mérite  et  la  gloire  attachée  à  la  délivrance  de  la 

Terr^  Sainte,  et  le  pontifç,  du  baut  de  la. cbaire 

qu*0A  lui  avait  élevée  dai^  le  marclié  de  Gler- 

mont,  n'eut  k  persuader  ^qe  des  auditeur9  bien 

(a)  La  trêve  de  Dieu  (  J^reyaoïx  T^PJ^ffi  9€*  )  Cut  d'Aboid 
inventée  en  J),qui^^e,  J^.  J),  iq32^  blâmé?  par  quelques 
évêques  copc^me  une  cv^pa^io^  49  parjure,  et  rejetëe  par  les 
ÎTormands  cpujmç  cpptrftire  ^.  Mr*.  privîWgf»  CVQjm  Du*. 
cange^  Gloss.  lat.,i.  vi ,  p.  6P^-Q85).  .  . 
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préparés»  et  pressés  de  le  croire*  Ses  argamen^ 
étaient  clairs  >  son  exhortation  véhémente ,  et  le 
succès  immanquable.  Des  milliers  de  voix,  réu- 
nies en  une  seule,  interrompirent  Forateur  et 
s'écrièrent  bruyamment ,  dans  le  grossier  langage 
du  temps  :  «  Dieu  le  veut,  Dieu  le  veut  (i)!  — Dieu 
le  veut  en  vérité,  leur  répliqua  le  pieux  Urbain; 
que  ce  mot  mémorable ,  dicté  sans  doute  par  le 
3aint-Esprit,  soit  dorénavant  votre  cri  de  guerre  ; 
il  animera  le  zèle  et  le  courage  des  défenseurs  de 
Jésus-Christ.  Sa  croix  est  le  symbole  de  votre  sa- 
lut. Pôrtez-en  une  rouge,  de  couleur  de  sang,  sur 
votire  poitrine  ou  sur  vos  épaules,  comme  une 
marque  extérieure  de  votre  engagement  irrévo- 
cable. »  On  obéit  avec  joie;  un  grand  nombre 
d^ecclésiastiques  et  de  laïques  attachèrent  sur  leurs 
habits  le  signe  des  croisés  (2),  et  pressèrent  Ur- 

(1)  Deusvult!  Deusvult!  était  racclamatton  du  clergé 
qui  entendait  le  latin  (Robert  Monach,  1.  i,  p.  3s).  Les 
laïques  qui  parlaient  le  patois  provençal  ou  limousin  »  hi 
corrompaient  et  criaien,t  :  Deus  lo  volt  ou  Die  el  volt  !  Vojr. 
Chron.  Casinense,  1.  iv,  c  1 1,  p.  497,  in  Muratori ,  Script, 
rerum  ital.,  t  iv,  etDucange,  Diss.  xi,  p.  aoyisur  Joinville^ 
et  Gloss,  lat. ,  tn,  p.  62p.  Il  produit  dans  sa  préfiK^e  un 
échantillon  très-difficile  du  dialecte  du  Rouergue  (A.  D. 
1 100) ,  ce  qui  approche  fort  du  temps  et  du  lieu  où  se  tint 
le  concile  de  Clermont  (p.  i5 ,  i6}. 

(2)  Ils  leTportaient  ordinairement  sur  Fépaule,  brodé  ea 
or  ou  en  soie ,  ou  composé  de  deux  morceaux  d*éto£Eè  cousu» 
aur  rhabit.  Dans  la  première  Croisade  toutes  les  croix  étaient 
rouges^  dans  la  troisième,  les  Frapçais  conservèrent  seuls 
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bain  de  marcher  à  leur  tête.  Le  prudent  succes- 
seur de  Grégoire  refusa  ce  dangereux  honneur, 
alléguant  pour  motif  le  schisme  de  l'Eglise  et  les 
devoirs  du  pontificat.'  Il  recommanda  aux  fidèles 
dont  le  sexe  9  la  profession,  Fâge  ou  les  infirmités, 
retenaient  le  zèle  y  de  seconder  par  leurs  prières 
et  leurs  aumônes  le  courage  de  ceux  à  quileurs 
forces  permettaient  de  servir  en  personne.  Urbain 
donna  le  titre  et  les  pouvoirs  de  légat  apostolique 
à  Adhémar,  évéque  du  Pnj  en  Velaj,  qui  avait 
reçu  le  premier  la  croix  de  la  main  du  souverain 
pontife.  Le  plus  ardent  des  chefs  temporels  était 
Raimond,  comte  de  Toulouse;  ses  ambassadeurs 
excusèrent  son  absence  du  concile,  et  s'enga- 
gèrent pour  leur  maître.  Tous  les  champions  se 
confessèrent  et  recurent  Fabsolution,  a^vec  une 
exhortation  superflue  d'inviter  leurs  compatriotes 
et  leurs  amis  à  les  suivre.  Le  départ  pour  la  Terre 
Sainte  fut  fixé  an  jour  solemnel  de  l'Assomption, 
ou  au  1 5  août  de  l'année  suivante,  (i) 

cette  couleur.  £es  Flamands  prirent  des  croix  verteS ,  et  les 
Angloîs  adoptèrent  les  blanchet  (Ducange,  t  ii,  p.  65 1). 
Cependant  le  rouge  parait  être  la  couleur  favorite  des  An- 
glais, et  en  quelque  &çon  la  couleur  nationale  pour  les 
drapeaux  et  les  uniformes  militaires. 

(i)  Bongars,  qui  a  publié  lesrelations  originales  des  Croi- 
sade^, adopte*avec  complaisance  le  titre  fanatique  de  Oui* 
bert ,  Gesta  Deiper  Francos;  quelques  critiques  ont  proposé 
de  substituer  Gesta  Diaboli  per  Francos  (Hanau,  161  r, 
s  vol.  in-fol.}.  Je  donnerai  ici  en  peu  de  mots  la  liste  des 
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Justice  La  fv^tiq^ç,  d^  la  violence  est  si  iamilière  aux 
croii^cs.  hQtOMWçs,  qtt'<m  pourrait  supposer  qu'elle  leu.r 
est  aatuwlte,  Le  plu^  Ug^  prétexte,  If  droit  le 
plosi  suspect,  nom  parai^seipt  ua  motif  suHSsao^t 
pour  aroier  4eu:*  wtious  Vm^  ^ntre  raut?e; 
mw  le  UPJI^  et  la  oature  d'uoe  guerre  saipte 
ejjçigeut  uu  «a^en  plu*  rigouww,  et  »pu«  fe 
devwM  pa^  CTwre  légweioi^ut  que  le*  serviteur? 
4  uu  prwe  de  pai»  aieut  tiré  de  son  fouireau  le 
glaive  c)e  destruictipu  sai^  d^s  mp^  respiectables, 
HP  droÂt  légitime  et  upe  uéees^ité  iud^pensable- 
Oip.  s  é^we  sw  la  politique  bpupe  <m  ipawvaise 
d'uuie  a«4ip»  pi»r  la  lef^n  W^e  de  l'e^^péirieace  ; 

agieHE$  cjwç,  j'ai  pppswJit^  pwjî  THisipire^  (Je  la  preawère 
croisade^  dans  Tordre  oi^  U^se  trouvenc  ^an^  la  collection , 
1^  Gesta  Fmncorum ;  2^  Robert  le  Moine;  3*  Balderic; 
4«  RaimQBd  d'Agiles  j  &>  Albert  d'Aix;  6«  Foulcher  de 
Cbpftr^  5  7*  I^FMifeer^;  8"  Guillaume  de  T/r,  Mumtori 
nous  a  fourqi ,  9®  ^fidHlph«3  Cadoipensi?  de  gçfti^  Tan^ 
credi {Script,  rer.  if» .  t.  v,  p.  a85-333)  et  ip*  Bernardus  The- 
saurarius ,  De  acquisitione  Terrœ  Sanctœ  (t.  vn,  p  664-848). 
Ce  dernier  n'était  point  connu  d'un  historien  français  mo- 
derne ,^ui  a  donné  une  longue  liste  critique  des  historiens 
des  croisades  (IS^prit  des  Croisades,  1 1,  p.  iS<i4i) ,  ef  ^nt 
je  crois  pouvoir  confixoier  U  plupart  des  jugeœens.  Je  n'ai 
pu  me  proewer  que  fort  tard  la  callection  des  Ittstoriens 
français  parDuchesne»  i^  Bûtri  Tudtbodi  saoenlotis  Sivror- 
censis  Hktor'm  «?p  ffifrofiofymitaoQ  Iti^ere  (U  xv^  p.  TyS-ftiS) 
a  ë^é  fpndMe^fiQf  le^  ouvrages  du  premief  ëôrivi^in  aao^ 
nyme  de  Poogar^  2**  Ii'Uî^ire  en  vers  de  la  première 
Croisade,  en  sept  livres  (p.  9g9rQi$)  est  fçH  suspecte  ai 
très-peu  ipsirufitiye. 
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mais  âTant  d'agir,  il  faut  au  moins  que  la  cons- 
cience approuve  le  but  et  le  motif  de  Tentreprise. 
Dans  le  siècle  des  croisades»  les  chrétiens  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident  étaient  fortement  persuadés 
de  la  justice  et  du  mérite  de  leur  expéditioa; 
leurs  argumens  se  trouvent  sans  cesse  obscurcis 
par  un  abus  continuel  de  FEcriture  et  des  figures 
de  la  rhétorique  :  mais  ils  paraissent  insister  par* 
ticulièrement  sur  le  droit  nature^  et  sacré  de  dé- 
fendre leur  religion  y  surleurs  titres  particuliers  à  la 
possession  de  la  Terre*Sainte,  et  sur  l'impiété  de 
leurs  ennemis,  soit  mahumétans  ou  païens  (1). 
1^  Le  droit  d'une  juste  défense  comprend  sans 
doute  celle  de  nos  alliés  civils  et  spirituels;  il  dé- 
pend de  l'existence  réelle  du  danger,  et  ce  dan- 
ger est  plus  ou  moins  pressant  en  proportion  de 
la  haine  et  de  la  puissance  des  ennemis.  On  a 
imputé  aux  mahométans  une  maxime  perni- 
cieuse^ celle  d'extirper  par  le  glaive  toutes- les 
autres  religions.  Cette  accusation  de  la  haine 
ou  de  l'ignorance  est  suffisamment  réfutée  par  le  . 
Koran,  par  l'histoire  des  conquérans  musulmans^ 
et  par  la  tolérance  publique  et  légale  accordée 

(i)  Si  le  lecteur  veut  examiner  la  première  scène  de  U 
première  partie  de  Henri  iv,  il  trouvera  dans  le  texte  de 
Shakespear  les  élans  naturels  de  lenthousiasme,  et  dans  les 
notes  du  docteur  Johnson  les  efibrts  d'un  esprit  vigoureux , 
mai3  rempli  de  préjugés,  qui  saisit  avidement  tous  les  pré- 
textes de  haïr  et  de  persécuter  ceux  qui  diffèrent  de  ses 
opinions  religieuses. 

11.  39 
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au  culte  des  chrétiens;  mais  ou  ne  saurait  nier 
que  les  mahomëtans  n'asservissent  les  Eglise» 
d'Orient  sous  un  joug  de  fer;  que,  soit  en  paix, 
soit  en  guerre ,  ils  ne  s'attribuent  de  droit  divin 
et  iocontestable  l'empire  de  l'univers,  et  que  les^ 
conséquences  nécessaires  de  leur  croyance  ne  me- 
nacent continuellementles  nations  qu'ils  nomment 
infidèles,  de  la  perte  de  leur  religion  ou  de  leur 
liberté.  Dans  le  onzième  siècle,  les  victoires  des 
Turcs  faisaient  craindre  avec  raison  cette  dotible 
perte.  Ils  avaient  soumis  en  moins  de  trente  ans 
tous  les  royaumes  de  l'Asie ,  jusqu'à  Jérusalem  et 
l'Hellespont,  et  l'empire  grec  semblait  pencber 
vers  sa  ruine.  Indépendamment  d'un  sentiment 
naturel  d'affection  pour  leurs  frères,  les  Latins 
étaient  personnellement  intéressés  à  défendre 
Gonstantinople,  la  plus  puissante  barrière  de 
l'Occident,  et  le  privilège  de  la  défense  doit  s'é- 
tendre aussi  légitimement  à  prévenir  qu'à  repous- 
ser une  invasion  :  mais  le  succès  de  cette  entreprise 
n'exigeait  pas  des  secours  si  nombreux;  et  la  raison 
lie  peut  approuver  les  effrayantes  émigrations  qui 
dépeuplèrent  l'Europe  et  s'ensevelirent  inutile- 
ment dans  l'Asie.  2^  La  possession  de  la  Palestine 
n'aurait  contribué  d'aucune  manière  à  la  puissance 
ou  à  la  sûreté  des  Latins,  et  le  fanatisme  a  pu  seul 
entreprendre  d'excuser  cette  conquête  d'une 
petite  contrée  éloignée.  Les  chrétiens  récla- 
maient leurs  droits  sur  la  terre  promise  en  vertu 
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d^un  titre  inaliénable  scellé  du  sang  ^  Jésus^ 
Christ;  leur  devoir  les  obligeait,  disaient*ils,  à 
cbasser  de  leur  saint  héritage  d'injustes  posses*^ 
seurs*qui  profanaient  son  sépulcre  et  insultaient 
à  la  dévotion  des  pèlerins.  On  alléguerait  vaine- 
ment que  la  prééminence  d^  Jérusalem  et  la 
sainteté  de  la  Palestine  avaient  disparu  avec  la 
loi  de  Moïse;  que  le  Dieu  des  chrétiens  n'est 
point  une  divinité  locale ,  et  que  la  possession 
de  Bethléem  ou  du  Calvaire ,  Tacquisition  de  sa 
tombe  et  de  son  berceau,  ne  lui  feront  point 
excuser  la  violation  des  préceptes  moraux  de 
l'Evangile.  Ces  argumens  s'émousseront  toujours 
contre  les  armes  pesantes  de  la  superstition ,  et 
les  âmes  religieuses  n'abandonneront  pas  aisé- 
ment leurs  droits  sur  la  terre  sacrée  des  mystères 
et  des  miracles;  5^  mais  les  guerres  saintes,  €{ixi 
ont  ensanglanté  tous  les  climats  de  ce  globe  ^ 
depuis  l'Egypte  jusqu'à  la  Livonie ,  et  depuis  le 
Pérou  jusqu'à  l'Indoustan,  ont  eu  besoin  de  s'au^ 
toriser  de  maximes  plus  générales  et  plus  flexibles. 
On  a  supposé  souvent  et  affirmé  dans  plusieurs 
occasions  que  la  différence  de  doctrine  religieuse 
suffit  pour  justifier  des  hostilités;  que  les  cham- 
pions de  la  croix  peuvent  subjuguer  saintement^ 
ou  même  immoler  pieusement  tous  les  mécréans 
opiniâtres,  et  que  la  grâce  est  l'unique  source 
du  pouvoir  dans  ce  monde  et  du  bonheur  dans 
l'autre.  Plus  de  quatre  siècles  avant  la  première 
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croisade»  les  Barbares  de  l'Arabie  et  de  la  Ger^ 
iDaoie  avaieot  envahi  »  à  peu  près  vers  la  même 
époque  et  de  la  même  manière»  les  provioces 
orientales  et  occidentales  de  l'Empire  Romain* 
Les  conquêtes  des  Francs  furent  légitimées  par 
le  temps,  par  des  traités  et  par  leur  conversion 
au  christianisme;  mais  les  princes  mahométans 
passaient  encore»  aux  yeux  de  leurs  sujets  et  de 
leurs  voisins»  pour  des  usurpateurs  tjranniques 
auxquels»  soit  par  la  guerre  ou  la  révolte»  on 
pouvait  légitimement  ravir  une  possession  illé- 
gitime, (i) 
iiotiû  A  mesure  que  les  mœurs  des  chrétiens  se  cor- 
etbidulî  rompirent»  leur  discipline  de  pénitence  augmenta 
de  sévérité  (a)»  et  le  grand  nombre  des  péchés 
entraîna  la  multiplicité  des  remèdes.  Dans  l'E* 
glise  primitive»  Texpiation  se  préparait  par  une 
confession  publique  et  volontaire.  Dans  le  moyen 
âge»  les  évêqnes  et  les  prêtres  interrogèrent  le 

(i)  Le  sixième  discours  de  Fleurjr  sur  VHistoire  ecMs. 
(p.  223-361),  contient  un  examen  raisonné  de  la  cause  et 
des  efiëts  des  Croisades. 

(2)  Muratori  {Antiq.  ital  medii  œvi ,  t  v,  Dissert,  68, 
p.  709-768)  et  M.  Chais  (lettres  sur  les  jubilés  et  sur  les 
indulgences,  1 11,  Lettres  21  et  22,  p.  478-556)  discutent 
amplement  la  pénitence  et  les  indulgences  du  moyen  àge^ 
avec  cette  difiërence  que  le  docte  Italien  peint  avec 
modération  9  et  peut-être  trop  faiblement,  les  abus  de  la 
superstition)  et  que  le  ministre  hollandais  les  exagère  avec 
amertume. 
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criminel  9  le  forcèrent  à  an  compte  sévère  de  sa 
pensée 9  de  ses  paroles  et  de  ses  actions,  et  lui 
prescrivirent  les  conditions  qui  devaient  obtenir 
la  miséricorde  divine  ;  mais  comme  la  tjrannie  et 
l'indulgence  pouvaient  abuser  alternativement  de 
ce  pouvoir  arbitraire ,  on  composa  une  règle  de 
discipline  pour  servir  d'instruction  et  de  guide 
aux  juges  spirituels.  Les  Grecs  furent  les  premiers 
inventeurs  de  cette  législation;  l'Eglise  latine  tra« 
duisit  ou  imita  leurs  préceptes  de  pénitence  (i)) 
et  du  temps  de  Charlemagne  le  clergé  de  cbaque 
4iocèse  avait  un  code  qu'il  cachait  prudemment 
aux  yeux  du  vulgaire.  Dans  cette  estimation  dan- 
gereuse des  offenses  et  des  punitions^  la  pénétra- 
lion  et  l'expérience  des  moines  prévoyaient  tous 
les  cas  et  toutes  les  diff'érences.  Il  se  trouvait  dans 
leur  liste  des  péchés  que  n'eût  pas  soupçonnés 
l'innocence,  et  d'autres  auxquels  la  raison  ne  peut 
ajouter  foi.  Les  crimes  plus  ordinaires  de  fornica- 
tion, d'adultère,  de  parjure  et  de  sacrilège,  de 
rapine  et  de  meurtre ,  s'expiaient  par  une  pé- 
nitence que  l'on  prolongeait  relativement  aux 
circonstances,  depuis  quarante  jours  jusqu'à  sept 
ans.  Durant  ce  cours  de  mortifications  salutaires, 

(0  Schmidt  (Hist.  des  Allemands,  t.  ii,  p.  sti-s20, 
452-462)  donne  un  extrait  du  code  péniteatiel  de  Rhegino 
dans  le  neuvième  siècle ,  et  de  Burchard  dans  le  dixième. 
Il  se  oonunit  à  Worms  cinquante-cinq  meurtres  dans  h 

,  même  année. 
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un  régime  de  prières  et  de'  jeûnes  rétablissait  la 
santé  de  l'àme  et  obtenait  labsolution  tlu  crimi- 
nel. Le  désordre  de  ses  vétemens  annonçait  ses 
remords  et  sa  douleur;  il  s'abstenait  de  toute» 
les  affaires  et  de  tous  les  plaisirs  de  la  société  : 
mais  l'exécution  rigoureuse  de  ces  institutions 
aurait  fait  un  désert  du  palais,  du  camp  et  de  la 
ville  ;  les  Barbares  de  l'Occident  ne  manquaient 
ni  de  confiance  ni  de  docilité,  mais  la  nature  se 
révoltait  souvent  contre  les  principes,  et  le  ma- 
gistrat tâchait  en  vain  d'appuyer  la  juridiction 
ecclésiastique.  Il  était  à  la  vérité  impossible  d'ac- 
complir littéralement  les  pénitences.  Le  crime 
d'adultère  se  multipliait  par  le  renouvellement 
journalier  des  faiblesses,  et  celui  d'homicide  pou- 
vait comprendre  le  massacre  d'un  peuple  entier; 
chaque  action  faisait  un  compte  séparé;  et  dans 
ces  temps  de  vice  et  d'anarchie,  le  pécheur  le 
moins  coupable  pouvait  aisément  contracter  une 
dette  de  trois  cents  ans.  On  suppléait  à  son  in- 
solvabilité par  une  commutation  ou  indulgence; 
yingt*six solidi  (i)  d'argent,  environ  quatre  livres 
sterling,  acquittaient  la  pénitence  d'une  année 

(i)  On  peut  prouver  clairement  que  jusqu'au  douzième 
siècle  le  solidus  d'argent  ou  schelUng  valait  douze  deniers 
ou  sous,  et  que  vingt  solidL  valaient  le  poids  d!une  livre 
d*argent,  environ  une  livre  sterling.  La  monnaie  d*Angle-> 
terre  se  trouve  réduite  à  un  tiers  de  sa  valeur  prinûlive^ 
et  celle  de  France  à  un  cinquième. 
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pour  rhomoie  riche,  et  tvois  solidi ou  neufschel- 
lÎDgs  rendaient  le  même  service  à  l'indigent  Ces 
aumônes  furent  bientôt  employées  aux  usages  de 
TËgllse ,  qui  tira  de  la  rémission  des  péchés  une 
source  inépuisable  de  richesses  et  de  puissance. 
Une  dettç  de  trois  cents  ans,  environ  douze  cents 
livres  sterling,  aurait  ruiné  la  fortune  la  plus  bril* 
lante;  on  suppléa  au  défaut  d'op  et  d'argent  par 
laliénation  des  terres;  Pépin  et Gharlemagne  dé- 
clarent formellement  que  leurs  immenses  dona-* 
tions  ont  pour  but  la  guérison  de  leur  ame.  C'est 
une  maxime  de  la  loi  civile,  que  quiconque  ne 
peut  payer  de  sa  bourse  doit  payer  de  son  corps; 
et  les  moines  adoptèrent  la  pratique  de  la  flagel-^ 
lation,  équivalent  douloureux  mais  économique^ 
D  après  une  estimation  arbitraire,  on  évalua  Tan- 
née, de  pénitence  à  trois  mille  coups  de  disci-? 
pline  (i);  et  telles  étaient  la  patience  et  lactivité 
du  fameux  hermite  saint  Dominique  VEncui- 
rassé  (2) ,  qu'en  six  jours  il  acquittait  la  dette 

(1  )  A  chaque  centaine  de  coups,  le  pénitent  se  sanctifiait 
en  récitant  un  pseaume  ;  et  tout  le  pseau  lier,  avec  Taccompa- 
gnement  de  quinze  mille  coups  d'étrivière,  acquittait  cinq 
années  de  pénitence  canonique. 

(2)  La  Vie  et  les  exploits  de  saint  Dominique  TEncui- 
lassé  ontrété  rapportés  par  Pierre  Damien ,  son  admira-, 
leur  et  son  ami.  Vqy,  Fleury  {Hist.  ecclés.,  t.  xiii,  p.  96-104,) . 
Baronius  (A.  D.  io56 ,  n°7,  observe,  d'après  Damien,  com- 
bien ce  mode  d'expiation  Çhirgatorii  genus)  était  en  voguQ 
même  parmi  les  femmes  de  qualité  {sublimis  gen,erisy  . 
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d'un  siècle  entier  par  une  fustigation  de  trois 
cent  mille  coups.  Un  grand  nombre  de  pénitens 
des  deux  sexes  imita  son  exemple.  Et  comme  il 
était  permis  de  transporter  à  un  autre  le  mérite 
de  sa  flagellation,  un  champion  vigoureux  pou- 
vait expier  sur  son  dos  les  péchés  de  tous  ses 
^bienfaiteurs  (1).  Ces  compensations  de  la  bourse 
et  de  la  personne  introduisirent  dans  le  onadème 
siècle  un  genre  de  satisfaction  plus  honorable.  Les 
prédécesseurs  d'Urbain  11  avaient  accordé  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  prenaient  les  armes  contre 
les  Sarrasins  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne;  ce 
pontife  9  dans  le  concile  de  Glermont,  aoiiorda 
une  indulgence  pléniëre  à  tous  ceux  qui  s'enrôle- 
raient sous  les  étendards  de  la  croix.  Il  leur  donna 
l'absolution  de  toii^  leurs  péchés»  et  un  acquit 
général  de  tout  ce  qui  pouvait  rester  dû  des  péni- 
tences canoniques  {2).  La  froide  philosophie  de 
notre  siècle  ne  concevra  pas  la  vive  impression 

(i)  A  un  quart  de  réal,  ou  même  un  demi-réal  par  coup, 
Sancho  Pança  n  était  pas  si  cher  et  peut-être  pas  plus  fii- 
pon.......  Je  me  rappelle  avoir  trouvé  dans  les  Voyages 

d Italie  du  père  Labat  (t.  vii,p.  1&-S9)  un  tableau  frappant 
de  la  dextérité  à* un  de  ces  artistes, 

(2)  Quicumque  pro  solâ  devoHone,  non  pro  honoris  vel 
pecuniœ  adoptione,  ad  Uberandam  eçclesiam  Dei  Jérusalem 
profectus  fuerit  ^  iter  illud  pro  omni  pœnitentiâ  reputetur^ 
(Canon. ,  Concile  de  Clermont,ny  p.  899).  Guibert  Tappelle 
novum  salutis genus  (p.  471),  et  il  traite  ce  sujet  presque 
en  philosophe. 
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qae  produisit  cette  promesse  sur  des  âmes  crimi* 
neiles  et  fanatiques.  A  la  voix  de  leur  pasteur , 
les  brigands,  les  meurtriers,  les  incendiaires  ac<- 
couraient  par  milliers  pour  racheter  leur  ame  en 
transportant  chez  les  infidèles  les  fureurs  qu'ils 
avaient  exercées  dans  leur  patrie.  Les  coupables 
de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  espèces  adop- 
tèrent avidement  ce  nouveau  moyen  d'expiation. 
Nul  n'était  pur,  nul  ne  pouvait  se  croire  exempt 
de  péché  ni  de  pénitence,  et  ceux  qui  avaient  le 
moins  à  redouter  de  la  justice  de  Dieu  ou  de  TE* 
glise,  n'en  avaient  que  plus  de  droit  d'attendre 
dans  ce  monde  et  dans  Fautre  la  récompense  de 
leur  pieux  courage.  Le  clergé  latin  n'hésita  point 
à  promettre  la  couronne  du  marbre  (i)  à  ceux 
qui  succomberaient  dans  cette  sainte  expédition, 
et  ceux  qui  survivraient  à  la  conquête  de  la  Terre* 
Sainte  devaient  attendre  sans  impatience  le  prix 
toujours  croissant  qui  leur  était  réservé  dans  le 
ciel.  Us  offraient  leur  sang  au  fils  de  Dieu  qui 
s'était  immolé  pour  leur  salut;  ik  prenaient  la 
croix  et  entraient  avec  confiance  dans  la  voie  do 
Seigneur  :  sa  providence  devait  veiller  sur  eux,  et 
peut-être  sa  puissance  devaitrelle  leur  aplanir 

(i)  Telles  étaient  du  moins  la  confiance  des  Croisés  et  lopi- 
nion  unanime  des  historiens.  {Esprit des  Croisades,  U  m, 
p.  477)  ;  mais  selon  la  théologie  orthodpxe ,  les  prières  pour 
le  repos  de  leurs  âmes  semblent  incompatibles  avec  les  mé- 
rites du  martyre. 
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visiblement  et  miraculeusement  tous  les  obstacles* 
La  nuée  et  la  colonne  de  Jehovah  avaient  marcbé 
devant  les  Israélites  jusque  dans  la  terre  promise; 
les. chrétiens  ne  pouvaient-ils  pas  espérer,  à  plus 
juste  titre»  que  les  rivières  s'ouvriraient  à  leur  pas-' 
sage  y  que  les  murs  des  plus  fortes  villes  tombe- 
raient au  son  de  leurs  trempettes ,  et  que  le  soleil 
arrêterait  son  cours  pour  leur  laisser  le  temps  né- 
cessaire à  la  destruction  des  infidèles? 
Motifs  Parmi  les  chefs  et  les  soldats  qui  couraient  au 
eimoo-  Saint  Sépulcre 9. j'oserai  affirmer  qu'il  n'y  en  avait 
pas  un  qui  ne  fût  animé  par  l'esprit  d'enthou- 
siasme »  par  la  confiance  du  mérite  de  l'entre- 
prise 9  par  l'espoir  de  la  récompense  et  de  la  pro- 
tection divine.  Mais  je  suis  également  persuadéque 
pour  le  plus  grand  nombre  ces  motifs  n'étaient  pas 
les  seuls ,  que  pour  quelques-uns  même  ils  ne  for- 
maient pas  les  principaux  mobiles  de  l'entreprise. 
L'influence  ou  l'abus  de  la  religion  arrêtent  dififi- 
cilement  le  torrent  des  mœurs  nationales  9  mais 
lorsqu'ils  veulent  en  hâter  le  cours  9  leur  impul- 
sion devient  irrésistible.  Les  papes  et  les  synodes 
tonnaient  en  vain  contre  les  guerres  des  particu- 
liers, les  tournois  sanglans,  les  amours  licen-. 
cieuses  et  les, duels  judiciaires;  ils  ont  réussi  plus 
aisément  à  exciter  parmi  les  Grecs  des  disputes 
métaphysiques,  à  attirer  dans  les  cloîtres  les  vic- 
times du  despotisme  et  de  l'anarchie ,  à  sancti- 
fier la  patience  des  lâches  et  des  esclaves,  ou  de* 
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puis,  à  s'attribuer  le  mérite  de  Thumanité  et  dé 
la  bienteillance  qu'on  remarque  parmi  les  chre* 
tieos  modernes.  Le  mouvement  et  la  guerre  étaient 
les  passions  chéries  des  Francs  ou  Latins;  on  leur 
ordonnait  de  s  y  livrer  par  esprit  de  pénitence; 
de  se  transporter  dans  des  pays  éloignés  ^  et  de 
tirer  leur  épée  contre  les  peuples  de  TOrient;  le 
succès  du  même  l'entreprise  devait  immortaliser 
les  noms  des  héros  de  la  croix,  et  la  piété  la  plus 
pure  pouvait  ne  pas  être  insensible  à  cette  bril^ 
lante  perspective  de  gloire  militaire.  Dans  leurs 
petites  guerres  européennes ,  ils  versaient  le  sang 
de  leurs  amis  ou  de  leurs  compatriotes  pour  ac- 
quérir peut-être  un  village  ou  un*château;  ils  de- 
vaient donc  marcher  avec  joie  contre  les  nations 
étrangères  y  ennemis  dévoués  à  leurs  armes;  déjà 
ils  saisissaient  en  imagination  les  riches  couronnes 
de  TAsie ,  et  les  succès  des  Normands  dans  la 
Fouille  et  dans  la  Sicile  semblaient  promettre  un 
trône  au  plus  obscur  des  aventuriers.  Le  pays 
des  chrétiens 9  dans  ces  temps  de  barbarie,  le  cé- 
dait à  celui  des  mahométans  pour  le  climat  et  pour 
la  culture;  les  avantages  que  la  nature  et  Fart  pro- 
diguaient à  FAsie  avaient  été  considérablement 
exagérés  par  le  zèle  ou  Fenthousiasme  des  pèle- 
rins, et  par  Fidée  qu'en  donnaient  à  FEurope  les 
produits  d'un  commerce  dans  l'enfance  ;  la  cré- 
dulité du  vulgaire  de  toutes  les  classes  se  prétait 
au  récit  de  toutes  les  merveilles  de  cette  terre. 
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arrosée  par  des  sources  de  miel  et  des  roisseaux 
de  lait  y  remplie  de  mioes  d'or  et  de  diamant,  coq* 
verte  de  palais  de  marbre  et  de  jaspe»  ombragée 
de  bosquets  odcnriférans  de  cinnamomum  et  d'en* 
cens.  Chaque  guerrier  comptait  sur  son  épée  pour 
acquérir  dans  ce  paradis  terrestre  un  riche  et  ho- 
norable établissement  auquel  il  ne  donnait  de 
bornes  que  celles  de  ses  désirs  (i).  Leurs  vassaux 
et  leurs  soldats  s'en  rapportaient  de  leur  fortune 
à  Dieu  et  à  leur  mattre.  La  dépouille  d'un  émir 
turc  suffisait  pour  enrichir  jusqu'au  dernier  soldat 
de  l'armée,  et  la  saveur  des  vins  de  la  Grèce,  la 
beauté  des  femmes  grecques  excitaient  dans  l'ima- 
gination des  chl^mpions  de  la  croix,  des  mouve* 
mens  plus  conformes  à  leur  nature  qu'à  leur  pro- 
fession (a).  L'amour  de  la  liberté  animait  les  vic- 
times de  la  tjrannie  féodale  et  ecclésiastique.  En 
prenant  la  croix ,  les  bourgeois  et  les  paysans 

(i)  Les  aventuriers  écrivaient  des  lettres  dans  lesquelles 
ils  confirmaient  toutes  ces  belles  espérances,  ad  animandos 
qui  in  Francïâ  résideront.  Hugues  de  Reiteste  se  vantait 
d'avoir  pour  sa  part  une  abbaye  et  dix  chAteaux,  dont  le 
revenu  se  montait  à  dix  mille  marcs ,  et  prétendait  que  la 
conquête  d'Alep  lui  vaudrait  encore  cent  châteaux.  (6ui- 
bert,  p.  554,555). 

(a)  Dans  sa  lettre,  vraie  ou  fausse,  adressée  au  comte  de 
Flandre ,  Alexis  mêle  an  danger  de  l'Eglise  et  aux  reliques 
des  saints,  Yamorauri  et  argentin  et pulcherrimarum  fiemi-^ 
narum  voluptas  (p.  476 )  :  comme  si ,  dit  Guibert  en  colère , 
les  femmes  de  la  Grèce  étaient  plus  belles  que  celles  de  la 
Erance  I 
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attachés  à  la  servitude  de  la  glèbe,  pouvaieDt 
échapper  au  pouvoir  d'un  roattre  orgueilleux  et 
se  transplanter  avec  leur  famille  dans  une  terre 
de  liberté.  Le  moine  pouvait  se  soustraire  à  la  dis- 
cipline de  son  couvent ,  le  débiteur  suspendre  les 
arrérages  de  l'usure  et  la  poursuite  de  ses  créan-^ 
criers  ;  les  brigands  et  les  malfaiteurs  de  toutes  les 
sortes  éludaient  les  châtimens  de  leurs  crimes  et 
bravaient  les  lois  avec  impunité,  (i) 

Ces  motifs  étaient  puissans  et  en  grand  nombre;  influence 
mais  après  avoir  calculé  leur  influence  sur  chaque  r«iempie. 
individu  en  particulier,  il  faut  j  ajouter  Tautorité 
indéfinie  et  toujours  croissaàte  de  l'exemple  et 
de  la  mode.  Les  premiers  proséljtes  devinrent  les 
plus  zélés  et  les  plus  utiles  missionnaires  de  la 
croix.  Ils  prêchaient  à  leurs  amis  et  à  leurs  com- 
patriotes l'obligation,  le  mérite  et  la  récompense 
de  la  sainte  expédition ,  et  les  auditeurs  les  moins 
disposés  se  trouvaient  insensiblement  entraînés 
par  le  tourbillon  de  l'autorité  ou  de  la  persua* 
sion.  Une  jeunesse  guerrière  s'enflammait  au  moin- 
dre reproche  ou  soupçon  de  lâcheté  ;  l'occasion 
de  visiter  le  Saint  Sépulcre  sous  la  protection 
d'une  armée  formidable ,  séduisait  les  vieillards 
et  les  infirmes,  les  femmes  et  les  enfans,  qui  con- 

(i)  Voyez  les  privilèges  des  cruce  signati,  dispenses  da 
dettes,  d'usure ,  d'injures,  de  justice  séculière,  etc.  Ils 
étaient  sous  la  sauve-garde  perpétuelle  du  pape  (Ducange, 
MI,  p.  65 1,652). 
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sultaient  plus  leur  zèle  que  leurs  forces;  ét<s€aM 
qui,  la  veille  y  avaieiU  traité  leurs  compaguons  d!in-> 
sensés,  adoptaient  le  lendemain  avec  ardeur  la 
même  folie.  L'ignorance  qui  exagérait  les  a^an^ 
tages  de  l'entreprise  en  diminuait  aussi  les  dan^ 
gers.  Depuis  la  conquête  des  Turcs ,.  les  pèleri- 
nages étaient  interrompus;  les  chefs  eux-mêmes 
n'avaient  que  des  notions  imparfaites  sur  la  lon- 
gueur de  la  route  et  la  situation»  des  ennemis,  et 
telle  était  la  stupidité  des  gens  du  peuple ,  qu'à 
la  première  ville  ou  au  premier  château  au-delà 
des  limites  qui  leur  étaient  connues,  ils  étaient 
tentés  de  demander  si  ce  n'était  pas  Jérusalem , 
le  terme  de  leur  vojage  et  l'objet  de  leurs- tra- 
vaux. Cependant  les  plus  prudens  d'entre  les  croi- 
sés, peu  sûrs  d'être  nourris  par  une  pluie  de  cailles 
pu  de  manne  céleste,  eurent  soin  de  se  pourvoir 
de  ces  métaux  précieux  admis  en  tout  pays  à  re- 
présenter les  commodités  de  la  vie;  et  pour  avoir 
de  quoi  soutenir  selon  leur  rang  les  dépenses  de 
la  route ,  les  princes  engagèrent  leurs  domaines 
ou  même  leurs  provinces,  h^  nobles  vendirent 
leurs  terres  et  leurs  châteaux,  les  paysans  leur 
bétail  et  leurs  instrumens  de  labourage  :  la  foule 
et  l'empressement  des  vendeurs  faisaient  baisser 
le  prix  des  propriétés,  tandis  que  les  besoins  et 
l'impatience  dés  acheteurs  donnaient  aux  armes 
et  aux  chevaux  une  valeur  exorbitante.  Ceux 
qui  demeuraient  et  possédaient  quelque  argent 
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ftvec  le  bon  sens  nécessaire  pour  le  mettre  à  pro* 
fit,  s'enrichirent  de  l'épidémie  générale  (i);  les 
souverains  acquirent  à  bon  marché  les  domaines 
de  leurs  vassaux,  et  les  acquéreurs  ecclésiastiques 
firent  entrer  en  paiement  l'assurance  de  leurs 
prières.  Quelques  croisés  zélés  imprimèrent  sur 
leur  peau  la  croix  que  les  autres  ne  portaient  que 
sur  leur  habit;  ils  se  servaient  d'un  fer  chaud  ou 
d'une  liqueur  corrosive  qui  rendait  la  marque  in- 
délébile; et  un  moine  rusé  en  montrant  cette 
croix  gravée  miraculeusement  sur  sa  poitrine, 
obtint  la  vénération  du  peuple  et  les  plus  riches 
bénéfices  de  la  Palestine.  (2) 

Le  concile  de  Glermont  avait  fixé  le  départ  des  o^n 
croisés  au  i5  Août;  mais  ce  terme  fut  anticipé    num* 
par  la  foule  impatiente  des  plébéiens  indigens  ;  ^jj^*^!^* 
ie  raconterai  succinctement   leurs   souffrances  ..M^^'» 

^  Mu,  elo; 

et  leurs  fureurs  avant  de  commencer  le  récit  de 
l'entreprise  plus  sérieuse  et  plus  heureuse  de  leurs 
chefs.  Dès  le  commencement  du  printemps,  plus 
de  soixante  mille  .personnes  des  deux  sexes  et 

(1)  Guibert  (p.  481)  fait  un  tableau  frappant  decetto 
impulsion  générale.  Il  était  du  petit  nombre  de  œuxdeses 
contemporains  qui  étaient  capables  d'examiner  et  d'appré- 
cier de  sang  froid  la  scène  extraordinaire  qui  se  passait  sous 
ses  yeux.  Erat  itaque  videre  miraculum  caro  omnes  emere, 
atque  vili  vendere,  etc. 

{2\  On  trouve  {^Esprit des  Croisades,  t  ui,  p.  169,  etc.) 
qirelques  particularités  sur  ces  stigoiates ,  tirées  d'auteurs  « 

que  je  n'ai  point  vos. 
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des  dernières  classes  du  peuple ,  vinrent  des  con* 
fins  de  la  France  el  de  la  Lorraine  se  réunir  au- 
tour du  premier  missionnaire  de  la  croisade  et  le 
presser  par  leurs  cris  et  leurs  importunités  de  les 
conduire  au  Saint  Sépulcre.  Pierre  y  djsvenu  gé- 
néral sans  en  avoir  les  talens  ou  Tautorité^  con- 
duisit ou  suivit  ses  ardens  prosélytes  le  long  des 
bords  du  Rhin  et  du  Danube.  Leur  nombre  et 
leurs  besoins  les  forcèrent  bientôt  à  se  séparer. 
Gauthier,  sans  at^olrj  lieutenant  de  l'hermite  et 
soldat  courageux  quoique  indigent,  commanda 
lavant-garde  des  croisés.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  cette  populace,  en  observant  qu'on  nj 
comptait  qu'environ  huit  cavaliers  pour  quinze 
mille  piétons.  Godescal,  autre  moine  fanatique 
dont  les  sermons  avaient  entraîné  quinze  à  vingt 
mille  paysans  des  villages  d'Allemagne ,  suivit  de 
près  l'exemple  et  les  traces  de  Pierre  l'hermite; 
et  ceux-ci  furent  encore  bientôt  suivis  de  deux 
cent  mille  aventuriers,  le  plus  stupide  et  le  plus 
grossier  rebut  du  peuple,  qui  mêlaient  aux  pra- 
tiques de  piété  toute  la  licence  du  brigandage ,  de 
l'ivrognerie  et  de  la  prostitution.  Quelques  comtes 
ou  gentilshommes,  à  la  tête  de  trois  mille  che- 
vaux, suivaient  les  mouvemens  de  cette  multitude 
pour  partager  son  butin.  Mais  leurs  véritables 
chefs  (  pourra- 1- on  croire  à  cet  excès  de  dé- 
mence?) étaient  une  oie  et  une  chèvre  qu'ils  por-r 
taient  àla  tête  de  la  troupe etauxquelles  ces  dignes 
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^^irétiens  attribuaient  une  iospiratlon  divine  (i). 
Ce  iiit  contre  les  Joife,  les  meurtriers  de  Jésu;s- 
Christ  que  s  exercèrent  les  premiers  et  les  moins 
difificiles  exploits  de  cette  bande  de  fanatiques  et 
de  celles  qui  la  suivirent  Leurs  riches  et  nom- 
breuses colonies  établies  dans  les  villes  commer* 
çante^  du  Rhin  et  de  la  Moselle  y  jouissaient, 
sous  la  protection  de  Fempereur  et  des  évéques, 
du  libre  exercice  de  leur  religion  (a).  A  Verdun, 
Trêves  >  Majence,  Spire  et  Worms,  plusieurs 
milliers  de  ces  infortunés  Curent  pillés  et  mas« 
sacrés  (3)  ;  depuis  la  persécution  d'Adrien  ils  nea 

{i)  Fuk  tt  aliud  scelus  detestabik  in  hoc  con§regatione 
pedestris  populi  stuld  et  vesanœ  levUaiis  anserem  quemdam 
divino  spiritu  asserebant  affiatum,  et  capellam  non  minus 
eodem  repletam;  et  hossibi  duces  secundœ  viœjècerant,  etc. 
(  Albert  d*Aix ,  1.  i.c  3i,p.  169).  Si  ces  paysans  eussent 
fondé  un  empire,  ils  auraient  pu  introduire,  comme  en 
Egypte ,  le  culte  des  animaux ,  que  la  philosophie  de  leurs 
descendans  aurait  recouvert  de  quelque  allégorie  subtile  et 
spécieuse. 

*  (a)  Benjamin  deTudèle  décrit  la  situation  des  Jui6 ,  ses 
confrères,  établis  sur  les  bords  du  Rhin  depuis  G)logne> 
ils  étaient  riches ,  généreux ,  instruits,  bien&isans,  et  atten- 
daient avec  impatience  Tarrivée  du  Messie  {^Voyages,  t.  i  » 
p,  S45-S45,  par  Baratier).  En  soixante-dix  ans  (il  écrivait 
vers  l'année  1 170)  ils  s'étaient  rétablis  de  leur  perte  et  de 
leur  massacre. 

(3)  Le  pillage  et  le  massacre  des  Juifs  renouvelés  à  chaque 

Croisade  sont  racontés  comme  des  choses  indifférentes.  Il 

est  vrai  que  saint  Bernard  {épitre  363,  t.i,  p.  Sag)  avertit 

les  Francs  orientaux  que,  non  suntJudœi  penequendi,  non 
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avaient  pas  soufirrt^  aussi  sanglante.  La  fermeié 
des  évéques  en  saura  quelqoes-uns  cpn  feigtiirent 
passagèrement  «f  embrasser  la  religion  chrétiiehne  ; 
mais  les  Juifs  les  plus  opiniâtres  opposèrent  le 
fanatisme  an  fanatisme;  ib  Jbarricacièrent  leurs 
maisons  et  trompèrent  la  rage  on  ém  meioa  Tara- 
rice  de  leurs  implacables  ennemis,  en  se  préei* 
pitant  dans  le  fleufe  on  dans  lea  flamoies  avec 
leurs  £amiilles  et  leurs  richesses.  - 
Lear  te*  Entre  les  confins  de  TAutricbe  et  la  cepttale 
^'^"^  de  l'empire  d'Orient,  les  croisés  eurent  à  Iraver* 
^t'djm  ^^  ^^  interralle  de  six  cents  millea  dans  lés  déserts 
ï'A»!^.  sauvages  de  la  Hongrie  el  de  la  Bulgarie  (i).  Le 
sol  en  est  fertile  et  entrecoupé  de  rivières;  mais 
on  n  j  rencontrait  alors  que  de^  marais  et  ces 
vastes  forêts  dont  l'étendue  ne  connaît  plus  de 
bornes  dès  que  lliomme  cesse  d'exefeer  sur  la 
terre  son  impérieuse  industrie.  Les  deux  nations 
avaient  reçu  les  principes  du  christianisme  ;  les 
Hongrois  obéissaient  à  un  prince  né  parmi  eux, 
et  les  Bulgares  étaient  gouvernés  par  na  lieute- 
nant de  l'empereur  grec;  mais  leur  caractère  fé- 
roce se  réveillait  au  plus  léger  prétexte  de  mécon- 
tentement, et  les  brigandages  des  croisés  leur  en 

sunt  trucidandi.  Mais  un  moioeson  rival  prêchait  aoedoo- 
tiine  opposée. 

(i)  Vqye%  la  Description  contemporaine  de  la  Hongrie 
dans  Othon  de  FrejrsingeD ,  1.  u ,  c.  3i;dans  Muralori,  Script. 
.rerumitaL,t.vi^p.665j€66. 
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Ibarnirent  de  l^itimes.  L'agiîcalture  derait  être 
languissante  et  mal  dirigée  chez  un  .peuple  igno-* 
rant  dont  les  Tilles ,  construite»  en  bois  et  en  ro*> 
seaux»  étaient  abandonnées  Tété  pour  les  tentes  > 
bobitatrons  des  pâtres  et  des  chasseurs*  Les  péle«- 
rios  deœandèsent  a?ec  arrogance  qnelqaes  pro« 
visions  ys'en  saisirent  de  force  f  les  coosommèrent 
avec  voracité,  et  se  livrèrent  dès  la  première  que^ 
relie  i  la  vengeance  et  à  l'indignation.  Mais  leur 
ignorance  générale  du  pajrs^  de  la  guerre  et  àt 
la  discipline^  les  exposait  à  donner «dafas  tontes 
les  embûches^  Le  préfet  de  Bulgarie  avait  ^oos.Ses 
ordres  des  trompes  régulières;  et  au  premier  bmit 
de  la  trompette  gnerrièr^  y  lahuitîëme  oola  dixième 
partie  des  Hongrois  courait  aux  armes  et  formait 
yn  corps  de  cavalerie  formidable  ;  ils  dressèrent 
des.  pièges  à  tes  pieux  brigands  et  exercèrent 
contre  eux  une  vengeance  sanglante  et  implaca^ 
ble  (i).  Environ  on  tiers  de  cette  multitude  se 
sauva  y  nue  et  dépouillée,  dans  les  montagnes  de 
hk  Thrace,  et  Pierre  Tfaermite  fut  de  ce  nombre» 

(i)  LesanpAoaHqi^gTOis ,  saa»  es  eiieepter  TurotaiuSySoat 
mal  informés  de  la  première  croisade ,  qu'ils  réduisent  à 
un  s^ul  passage.  Katona  est  réduit  comme  nous  à  citer  les 
,  écTÎTains  Arançais,  mais  il  compare  avec  commissance  da 
local  la  géograpUe  ancienite  à  la  moderne.  Aniê  pôrtam 
Cyperon,  est  Sc^on  ou  Poson*  MaUe\nUa  Zemtim ,  Fluvius 
Maroc,  la  Save;  Untax ,  Leitli;  Mesebroche  ou  Merseburg, 
Ouar  ou  Moson  j  ToHemburg,  Prague,  De  ragibus  Himgar.j 
♦.  m,  p.  19-53. 
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L'empereur  >  qui  respectait  les  motils  du  voyage 
des  Latins  et  desirait  leurs  secours^  les  fit  con- 
duire par  une  route  sûre  et  facile  jusqu'à  Gons- 
laminople  *  et  leur  conseilla  d'attendre  l'arrivée 
de  leurs  compatriotes.  Le  souvenir  de  leurs  fautes 
et  de  leurs  pertes  les  contint  jusqu'au  moment  où> 
ranimés  par  l'accueil  hospitalier  dès  Grecs>  ils  sen-* 
tirent  se  rallumer  leur  cupidité  :  elle  n'épargna 
point  leur  bieniaiteur;  les  jardins,  les  palais  et  les 
«glises  furent  également  l'objet  de  leurs  dévasta* 
lions.  Alexis,  craignant  pour  sa  propre  sûreté, 
sut  les  engager  à  passer  sur  la  rive  asiatique  du 
jBosphore  ;  mais  leur  aveugle  impétuosité  leur  fit 
bientôt  abandonner  le  poste  indiqué  par  l'empe- 
reur, et  se  précipiter  tête  baissée  contre  les  Turcs 
qui  occupaient  la  route  de  Jérusalem.  L'bermite, 
honteux  de  son  personnage,  s'était  retiré  de  leur 
camp  à  Gonstantinople;  et  Gauthier,  son  lieute- 
nant, qui  méritait  de  commander  de  meilleures 
troupes ,  essaya  sans  succès  d'introduire  un  peu 
d'ordre  et  de  discipline  parmi  ces  sauvages.  lisse, 
séparèrent  pour  piller,  et  tombèrent  sans  peine 
dans  les  pièges  que  leur  avait  préparés  le  sultan. 
Soliman  avait  fait  adroitement  courir  lè  bruit  que 
ceux  des  croisés  qui  marchaient  en  avant  s'étaient 
emparés  de  sa  capitale  ;  les  autres  se  précipitèrent 
dans  la  plaine  de  Nicée  pour  joindre  leurs  com- 
pagnons et  partager  les  dépouilles.  Ib  y  furent 
accablés  par  les  flèchesi  des  Turcs;  des  monceaux 
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d*ossemens  informèreDt  ceux  qui  les  suivirent  du 
lieQ  de  leur  défaite  (i),  et  trois  cent  mille  des 
premiers  croisés  s'étaient  ensevelis  dans  FAsie, 
avant  d'avoir  enlevé  une  seule  ville  aux  infidèles , 
avant  que  les  chefs  et  les  nobles  de  leur  pajs 
eussen  t  achevé  les  préparatifs  de  leur  en  treprise.  (a) 

(i)  Anne  G>mnène  (Alejpias,  1.  x,  p.  287)  décrit  cette 
0r«r  JtoAtfTor  comme  une  montagne  i^s|^riut/j3ét6or)e«U9A«7or 
A^to^aytltûor-^  les  Francs  s'en  servirent  eux-mêmes  au  siège 
da  Nicée  pour  construire  un  mûr, 

(a)  Je  représenterai  ici  dans  un  court  tableau  les  renvois 
particuliers  aux  grands  événemens  de  la  première  eroîsade. 
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Aucun  àm  iRonafqu^B  de  FEurope  ae  oKurcha  Maroba 
en  personne  à  la  première  croisade*  {j'empereur  pmûèra 
Heim  ly  n'était  pas  disposé  à  obéir  aux  in jpQc*  ^^^"^ 
liam  du  pape:  Philippe  i^^  roi  de  Frâmce>  s'^çu^ 
paitde  ses  plaisirs  ».  et  Guillaume  le  Roux>  roi 
d'AnglfBterre»  d'une  con<q[uéte  récente*  Les  rois 
d'Ëspa^a^  faisaient  dans  l'intérieur  de  leur  pays 
la  guerre  auï  Maures;  les  souverains  $epteqtrio«- 
Ba«x  de  l'ficosse  et  du  Danemarck  (i),  de  la 
Suède  et  de  la  Pologne  no  prenaient  point  en^r 
cote  de  pa^^l  aux  intérêt^  et  aux  passions  dqs  peu- 
ple du  midi;  Le  zèle  religieux  se  &t.plus  e(Bcar 
cernent  sentir  aux  princes  du  secood  ordre^  qiU 
tenaient  une  place  iiqportante  dans  le  système 
féi3idal«   Leur  situation  les  réunit  i\s\tpreUement 
sous  quatre  cbeis  principaux;  mais  dans  la  pein- 
ture de  leur  caractère  >  je  puis  m'éviter  des  répé:- 
tiiîoas  inutiles,  en  observant  ici  que  le  courage 
et  rbabitndé  dea  armes  étaiept  les  attributs  géné- 
raux de  tpQS  les  aventuriers  chrétiens,  i*"  Godefroi  ,„  q^^ 
de  Bouillon  méritait  le  premier  rang  à  la  gnerre  ^'^Ju^. 
et  dans  les  conseils>  ^  il  eût  été  heureux  pour  les 
croisés  qu'ils  eussent  chargé  seul  de  leur  conduite 

(i)  L'auteur  de  TEaprit  des  Croisades  a  révoqué  en  doute 
et  ailraii  pu  rejeter  tout  k  fait  la  croisade  et  la  mort  tra- 
gique du  prince  Suénoa  et  de  Sfss  quina^  cents  ou  quinze 
mille  Danois»  massacrés  en.  Cappadoce  par  le  sultan  So- 
liman. Le  poëms  du  Tasse  ( t.  iv,  p.  1 1  i-i  i5 J  «  pecpëtué  fa 
mémoire. 
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un  héros  accompli,  digne  de  représenter  Char-* 
lemagne,  dont  il  descendait  par  les  femmes.  Son 
père  était  de  la  noble  race  des  comtes  de  Bou«- 
logne.  Sa  mère  avait  hérité  du  Brai>ant  ou  basse 
Lorraine  (i)>  et  l'empereur  avait  investi  Godefroi 
de  ce  duché,  qui  a  été  transmis  à  lort'à  sa  sei« 
gneurie  de  Bouillon  dans  les  Ardennes  (2).  Ait 
service  de  Henri  rv,  il  porta  le  grand  éteadard  de 
Fempire,  et  perça  de  sa*  lance  le  cœuj[  de  Ro- 
dolphe 9  le  roi  rebeUis.  Godefroi  escalada  le  pre- 
mier les  murs  de  Rome,  et  sa  maladie,  son  vœu^ 
ou  peut-être  ses  remords  d'avoir  pçrté  les  armes 
contre  le  piape,  le  confirmèrent  dans  la  résolution 
qu'il  avait  déjà  prise  de  visiter4e  Saint  Sépulcre» 
non  pas  comme  pèlerin,  mais  comme  libérateur. 
Sa  valeur  était  tempérée  par  la  prudence  et  la  mo- 
dération ;  sa  piété,  quoique  aveugle,  était  sineère, 
et  il  pratiquait  dans  le  tumulte  des  camps  toutes 
les  vertus  réelles  et  imaginaires  d'un  cénobite4 
Supérieur  aux  factions  qui  divisaient  les  chefs  ^ 
Godefroi  (3)  réservait  sa  haine  aux  ennemis  du 

(i)  Les  dëbria  du  royaume  de  Xjotharingia  ou  I^orraide, 
furent  divisés  en  deux  duchés,  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse  ; 
le  premier  a  conservé  son  nom,  et  Tautre  a  pris  celui  de 
Brabant.  (Valois ,  Notit  GalL  ',  p.  283-s8d). 

(2)  Voyez  dans  la  Description,  de  la  France,  par  Tabbé  de 
Longuerue,  les  articles  de  Boulogne  (part,  i,  p»  47,  48^ 
Bouillon ,  p,  i34).-  En  partant ,  Godefroi  vendit  ou  ettgage(t 
âouillpn  I  TEglise  pour  treize  mille  marcs. 

(?)  Voyez  4ans  Guillaunie  de  Tyr  (1.  Uj  c.  5^)  le  caracx 
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Christ;  el  bien  que  cette  entreprise  lui  eût.  valu 
un  rojànme,  ses  rifftux  rendaient  justice  à  la  pureté 
de  son  zèle  et  à  son  désintéressejnent.  Il  était  ac- 
compagné de  ses  deux  frères;  Eustache,  laine, 
qui  a?ait  hérité  du  comté  de  Boulogne,  et  Bau- 
douin ,  le  cadet)  dont  les  vertus  étaient  moins 
exemptes  de  soupçon.  Des  deux  côtés  du  Rhin, 
on  respectait  également  le  duc  de  Lorraipe  :  sa 
naissance  et  son  éducation  lui  rendaient  la  langue 
teutonique  et  la  langue  française  également  fami- 
lières. Les  barons  de  France,  d'Allemagne  et  de 
Lorraine,  assemblèrent  leurs  vassaux,  et  les  con- 
fédérés qui  marchèrent  sous  sa  bannière  compo- 
saient quatre- vingt  mille  fantassins  et  dix  mille 
chevaux,  a^  Dans  le  parlement  tenu  en  présence  s^Hnguet 
du  roi,  environ  deux  mois  après  le  concile  de  mandob, 
Glertaiont ,  on  peut  considérer  Hugues,  comte  de  piî^ie'** 
Vermandois,  comme  le  plus  illustre  des  princes  ^'^^ 
qui  prirent  la  croix  ;  mais  c'est  moins  en  raison  tiet ,  etc. 
de  son  mérite  ou  de  ses  possessions  qu'il  obtint  le 
surnom  de  Grand j  bien  que  sous  ces  deux  rap- 
ports il  méritât  d'être  distingué,  qu'en  considéra* 
tion  du  rang  d'un  frère  du  roi  de  France  (i).  Ro- 

tère  de  Bouillon  ;  aon  ancien  projet  dans  Guibert  (p.  485)  ; 
sa  maladie  et  son  vœu  dans  Bernard  le  Trésorier,  c.  78). 
(1)  Anne  G)tnnène  suppose  que  Hugues  tirait  vanité  de 
sa  naissance,  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses  (1.  x,  p.  288)  : 
les  deux  premiers  articles  paraissent  plus  équivoques;  mais 
put  tvyîftia,  célèbre  il  y  a  plus  de  sept  cents  ans  dans  le  p<i- 
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bert,  clac  de  Normandie  »  èl  fib  atné  de  G«illamiitf 
le  Conquérant,  aVàit  perdu  le  ro^^aume  d'Angle* 
terre  à  la  mort  de  son  père  >  par  sa  propre  indo** 
lence  et  par  Taetivité  de  som  frère  Guillanifie  le 
Roux.  Une  légèreté  de  caractère  et  une  laiblesse 
excessive  effaçaient  les  qualités  estimables  de  Ro* 
bert.  Sa  gaieté  naturelle  le  livrait  aux  j^aisirs;  sa 
profusion  ruinait  le  prince  et  les  peuples;  sa  dé* 
mence  aveugle  multipliait  les  prévarications,  et 
les  vertus  aimables  d'un  particulier  «deven fuient  de^ 
vices  funestes  cHez  un  souverain*  U  engagea  du«- 
rant  son  absence  le  duché  de  Normandie  à  Fusur- 
pateur  de  l'Angleterre  (i)  pour  la  faible  somme 
de  dix  mille  marcs  ;  mais  son  départ  pour  la  Terre 
Sainte  et  sa  conduite  durant  la  guerre  annon*- 
cèrent  dans  Robert  un  changement  de  mœurs 
qui  lui  rendit  en  quelque  façon  l'estime  publique* 
Un  autre  Robert  était  comte  de  Flandre»  province 
rojale  qui  a  donné  dans  ce  siècle  trois  reines  aux 
trônes  de  France ,  d'Angleterre  et  de  Daoemarck. 
On  le  surnommait  la  lance  et  Vépée  des  chrétiens; 
mais  en  se  livrant  à  l'impétuosité  d'oa  soldat^ 

-     -T        -       - 

lais  de  Constantinople ,  atteste  Tancienne  dignité  de  la  fa- 
mille Capétienne  de  France. 

(f  )  Guill.  Gemeticensis  (1.  vn,  c.  7,  p.  67a,  G73,  in  Cam- 
dem  Normannicis),  Il  engagea  le  duché  pour  la  centième 
partie  de  ce  qu'il  rapporte  aujourd'hui  annuellement  Dix  ' 
mille  marcs  peuvent  s'évaluer  à  cinq  cent  mille  livras,  et  la 
Normandie  paie  tous  les  ans  au  roi  cinquante-sept  millions 
(Necker,  AdminisL  des  finances,  t  t,  p,  287). 
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il  oubliait  quelquefois  le  devoir  d'un  gënéiaL 
Elienne, comte  de  Chartres,  de  BloisetdeTrojes» 
était  un  des  plus  riclies  princes  de  son  siècle,  et 
Ion  comparait  le  nombre  de  ses  châteaux  aux 
trois  cent  soixante-cinq  jours  de  Tannée.  Il  avait 
enrichi  son  esprit  par  l'élude  des  lettres,  et  dans 
le  conseil  des  chefs,  l'éloquent  Etienne  avait  été 
choisi  pour  remplir  les  fonctions  de  président  (i). 
Ces  quatre  principaux  chefs  conduisaient  les  Fran« 
çais,  les  Normands  et  les  pèlerins  des  fies  de  la 
Brçtagne;  mfais  la  liste  des  barons  qui  possédaient 
trois  ou  quatre  villes  excéderait,  dit  un  auteur 
contemporain ,  le  catalogue  des  chefs  de  la  guerre 
de  Troie  (a)«  3^  Dans  le  raidi  dé  la  France»  le  s*  Raî- 
commandement  fut  partagé  entre  Adéhmar,  Toulouse., 
évéque  duPuj,  légat  du  pape,  et  Raimond,  comte 
de  Saint-Gilles  et  de  Toulouse,  qui  ajoutait  à  ses 
titres  les  titres  plus  brillans  de  duc  de  Narbonne  et 
de  marquis  de  Provence.  Le  premier,  prélat  respec- 
table, possédait  également  les  vertus  nécessaires 
pour  ce  monde  et  pour  l'autre;  le  second,  vieux 
guerrier,  avait  déjà  fait  la  guerre  aux  Sarrasins  de 
l^spagne,  et  dévouait lesrestes désaxe  nonseule- 

(i)  Sa  lettre  à  sa  femme  est  insérée  dans  le  Spicilegium 
de  dom  Luc.  d*Acheri  (t  iv),  el  cité  dans  Y  Esprit  des  Croi^ 
sades  (t.  i,  p.  €3). 

(2)  Unius  enim ,  duûm ,  tifium  sêu  quatuor  oppidomm  «io*- 
minos  quis  numetet?  Quorum  tantajuit  cépia,  ui  non  vix 
totideih  Trojana  obsidio  coegisse  putetur  (Guibert ,  toujours 
vif  et  intéressant,  p.  486). 
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ment  à  la  délivraDce,  niais  à  la  défense  du  Saint 
Sépulcre.  Son  expérience  et  ses  richesses  lui  don- 
naient un  grand  ascendant  dans  le  camp  des  chré- 
tiens >  qui  eurent  souvent  besoin  de  son  secours, 
et  l'obtinrent  quelquefois;  mais  il  était  plus  facile 
à  Raimond  de  forcer  les  infidèles  à  loiiersa  valeur 
que  de  conserver  l'affection  de  ses  sujets  et  de  sei 
compagnons  d'armes  :  son  caractère  arrogant^  en« 
vieux  et  opiniâtre,  ternissait  ses  qualités  bril-^ 
lantes,  et  quoiqu'il  eût  abandonné  pour  la  cause 
de  Dieu  un  riche  patrimoine,  sa  piété  n'était  pas 
dans  l'opinion  publique  exempte  d'un  mélange 
d'avarice  et  d'ambition  (i).  Les  Provençaux  pas-* 
saient  pour  avoir  l'esprit  plus  mercantile  que  mar* 
tial,  et  sous  le  nom  de  Provençaux  (2),  on  com-« 
prenait  les  habitans  de  l'Auvergne  et  du  Langue-* 
doc  (3),  les  vassaux  du  royaume  de  Bourgogne  et 

(i)  Il  est  assez  extraordioaii^  que  Raimond  de  Sainte 
Gilles,  personnage  8u)>ordonnédaDS  HùstoiredesQroisadeSj 
se  trouve  place  par  les  écrivains  grecs  et  par  les  Arabes  â  la 
tête  des  héros  de  cette  ekpédilion  (Anne  Comuènef  Alex., 
I.  Xy  XI ,  et  Longuerue,  p.  129). 

(a)  Omnes  d$  Burgundiâ  et  Âlvemia ,  et  Vasconiâ  etGùAi 
(du  Languedoc)  provinciales  appellabantur ,  cœteri  veto 
Francigenœ  et  hoc  in  exercitu;  inter  hostes  autem  Franci 
dicebantur,  (Raimond  d'Agiles,  p.  144.) 

(3)  Sa  ville  natale  ou  son  premier  apanage  était  consa-« 
crée  à  saint  .figiditls,  dont  le  nom,  au  temps  de  la  première 
croisade,  avait  été  déjà  transformé  par  les  Français  en  celui 
deSaint^Ues  ou  Saint-Oiles.  Elle  est  située  dans  le  bas 
Languedoc,  entre  l^imes  et  le  Rhône ,  et Veooi^eillit  en- - 
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d'^^rleSà  Raimond  tira  des  frontières  de  l'Espagne 
une  bande  d'intrépides  aventuriers;  dans  son  pas- 
sage en  Lombardie,  une  foule  d'Italiens  accourut 
sous  ses  drapeaux,  ses  forcél  réunies  se  montèrent 
à  cent  mille  combattans^  soit  infanterie  ou  cava- 
lerie. Si  Raimond  fut  le  premier  à  prendre  la 
croix  et  le  dernier  à  se  mettre  en  roule»  la  gran- 
deur de  ses  préparatifs  et  U  projet  de  dire  un 
éternel  adieu  à  sa  patrie  peuvent  étrej^egardés 
comme  une  excuse  légitime.  4^  Le  nom  de  Bbhé-  4*  Bohë- 
mond,  fils  de  Robert  Guiscard,  éfoit  déjà  fameux  Tancrède. 
par  sa  double  victoire  sur  l'empereur  grec  ;  mais 
le  testament  de  son  père  l'avait  réduit  à  la  princi* 
pauté  de  Tarente  et  au  souvenir  de  ses  trophées 
d'Orient>  lorsqu'il  fût  réveillé  par  le  bruit  de  la 
sainte  entreprise  et  par  le  passage  des  pèlerins 
français.  C'est  dans  le  caractère  de  ce  chef  nor- 
mand  que  nous  trouverons  le  plus  d'ambition  et 
de  froide  politique  mêlées  d'une  légère  dose  de 
fanatisme  religieux.  Sa  conduite  autorise  à  croire 
qu'il  avait  secrètement  dirigé  le  pape  dans  ses  des- 
seins, qu'il  feignit  d'apprendre  avec  autant  d'é- 
tonnement  qu'il  mit  d'ardeur  à  les  seconder.  Au 
siège  d'Amalfi,  ses  discours  et  son  exemple  en- 
flammèrent le  zèle  de  l'armée  confédérée  ;  il  dé- 
chira son  habit  pour  fournir  des  croix  à  ceux  qui 

core  d'une  église  collégiale  fondée  par  Raimond  (Mélanges 
tirés  dune  grande  Bibliothèque ,  t.  xxJtvxi,  p.  5i}* 
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3'eiirolaieot  SOUS  ses  drapeaux,  et  se  pr^ara  k 
vmïet  CoDSlantioôple  et  FAste  à  la  tète  de  dix 
«iâle  cbefaiuc  et  de  ?iogi  mille  booimes  d'infan-^ 
Hnt.  Plusieurs  prioAs  nonnands  suivirent  leur 
aaciea  général  ^  et  son  cousin  Taocrède  (1)  l'ac-^ 
coospagua  dans  cette  eutreprise  plut6t  <{u'ii  ne 
marctia  spua  ses  ordres.  Le  caractère  accompli  de 
Tanerède  réunit  toutes  les  vertus  d'un  pariait  oke- 
?alier  (a)>  la  véritable  esprit  de  la  cbevalerie,  qui 
ÎMpirait  au  guerrier  des  seutimens  de  bienfaisance 
et  de  générosité  bien  préférables  à  la  méprisable 
philosopbie>  et  à  la  dévotion  encore  plus  mépri- 
sable de  ce  temp^. 

------     ■■      -  -    -  - .  ■  -    -      . 

(x)  La  mète  de  Tanerède  y  Emma  »,  sœur  du  grand  Ho- 
bert  Gniscard ,  et  son  pèrQ  était  le  marquis  Odou  le  Bon. 
ïl  est  étonnant  que  la  patrie  d*ua  si  illustre  personnage  soit 
iîiconnae  ;  mais  Mura  ton  présume  avec  assez  de  probabilité 
cfn'il  était  Italien ,  et  pent-'^e  àe  la  raoe  des  matquis  de 
Môntferrat  dans  le  Piémont  (Script, ,  t  v»  p.  28i>  282). 

(s)  Four  satisfaire  la  vanité  puérile  de  la  maison  d'Esté, 
le  Tasse  a  inséré  dans  son  poëme  et  dans  la  première  croi- 
sade un  héros  (âbufenx,  le  vaillant  k  amôtireux  Renai^d 
(^  75,  xvn,  65-94)  ^  il  a  pu  em^nter  son  nom  i  un 
J^Lenaud,  décoré  de  VAquila-bictnéa  esUnse^  qui  vainquit 
Tempereur  Frédéric  i**  (Storia  impériale  diRicobaido,  dans 
lituratori,  Script.  itaL ,  t  ix,  p.  36b;  Arioste,  Roland  le 
Furieux;  Hi ,  3o  )  :  rnnis ,  r»  la  distante  desoixante  ans  entre 
h.  îsuoean  des  deux  Aenaûd  détt utfc  Tidentilé;  a»  ta  Séria 
impériale  est  une  invention  du  comte  Boyardo»  à  la  fin  du 
quinzième  siècle  (Muratori,  p.  281-289);  Z^  ce  Renaud  et 
ste^xploits  ne  sont  pas  moins  fabuleux  que  ceux  du  Tasse* 
(Muratori'y  Jntickità  Esiensi,  1. 1  ,p.  35o*  ) 
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■ ,  DaBsTiotervaUe  du  siècle  de  Gharlemag^De  aux  Chtra- 
croisades,  il  s'était  fait  ctiez  les  Espagnols ,  les 
Hormands  et  It»  Français  une  révolotion  qui  s'é- 
tendit rapidement  dans  toute  TEurope;  on  aban- 
^ntia  le  aerrice  de  l'infanterie  aux  plébéiens.  La 
«atalerie  devint  la  force  des  aro^ées»  et  le  nom 
lionoraUe  de  miles  chi  soldat  fut  réservé  aux  gen« 
tilshonsmes  (i)>  qui  combattaient  à  cheval  après 
arodr  été  revêtus  du  earactère  de  chevalier.  Les 
dacs  et  les  comtes  qui  avaient  usurpé  les  droits 
de  la  souveraineté  9  avaient  partagé  lies  provinces 
a  leurs  fidèles  bnrcms;  et  les  barons  avaient  dis- 
tribué à  leurs  vassaux  les  fiefs  et  les  bénéfices  de 
leur  juridiction.  Ces  vassaux  militaires,  pairs  les 
uns  des  autres  et  même  de  leur  seigneur  suse* 
rain^  composaient  Tordre  équestre  ou  l'ordre  des 
noUes,  qui  auraient  rougi  de  regarderie  pajsan 
ou  le  bourgeois  eoiame  a*  être  de  leur  e^ce. 
Ils  eaaaervaient  la  dignité  de  leur  naissaace  par 
leur  attention  à  ne  coatraèter  d'alliance  qu'entre 
jeux;  et  leurs  fils  n'étaient  admis  daos  Tordre  de 
la  chevalerie  qu'après  avoir  pMuvé  quatre  quar* 


*  (i)  On  produit  detïx  étymologîes  du  mot  getititls,  gen-- 
tUkothmme;  «•  ds»  Barbares  du  da^ièmesièdê,  d'abèrà 
les  toUalft  si  snfia  las  ccmquéiaBS  de  TEmpire  Boitaain , 
qui  tiraient  vanité  de  leur  noblesse  étrangère;  et  s" du  sens 
'des  jurisconsultes ,  qui  considéraient  le  moi gentilis  comme 
Je  sjrnoDjme  d'ingemius.  Selden  incline  pour  la  pfemière  ; 
mais  la  seconde,  plus  avantageuse,  est  aussi  plus  probable. 
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tiers  ou  générations  sans  tache  et  sans  reproche  / 
mais  un  Taillant  plébéien  pouvait  s'enrichir^  s'a<«- 
noblir  dans  l'exercice  des  atmes,  et  devenir  la 
tige  d'une  nouvelle  race.  Un  simple  chevalier  avait 
le  droit  d'en  recevoir  un  autre  qu'il  jugeait  digne 
de  cet  honneur  militaire;  et  les  belliqueux  sou« 
verains  de  l'Europe  tiraient  plus  de  gloire  de 
cette  distinction  personnelle»  que  de  l'éclat  da 
diadème.  Cette  cérémonie»  dont  on  retrouve  la 
trace  dans  Tacite  et  dans  les  bois  de  la  Ger« 
manie  (i  )»  était  dans  son  origine  simple  et  sans  mé? 
lange  d'idées  religieuses.  Apres  quelques  épreuves 
d'usage»  on  chaussait  au  candidat  les  éperons»  on 
lui  ceignait  l'épée  »  et  on  le  frappait  légèrement 
sur  l'épaule  ou  sur  la  joue»  comme  pour  l'avertir 
que  cet  affront  était  le  dernier  qu'il  dût  souffrir 
sans  en  tirer  vengeance;  mab  la  superstition  était 
venue  se  mêler  à  toutes  les  actions  de  la  vie»  soit 
publique  »  soit  privée  ;  les  guerres  saintes  sancti-. 
fièrent  la  profession  des  armes  »  et  l'ordre  de  la 
chevalerie  partagea  les  droits  et  les  privilèges  des. 
ordres  sacrés  de  la  prêtrise.  Le  bain  et  la  robe" 
blanche  du  novice  étaient  une  indécente  imita* 
tion  de  la  régénération  du  baptême.  Les  ministres 
de  la  religion  bénissaient  son  épée  qu'il  déposait 
sur  l'autel»  des  prières  et  des  jeûnes  précédaient 


(i)  Franiea  scutoque juvenem  ornant  Tacite,  Gemiania, 
c.  i3. 
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sa  réceptîoD ,  et  oq  l'armait  che?alier  au  nom  de 
Dieu,  de  saint  Georges  et  de  TarchaDge  saint  Mi- 
chel. Il  faisait  le  vœu  de  remplir  les  devoirs  de  sa 
profession^  etréducation^rexempleetropinion  pu- 
blique 9  garantissaient  Texécution  de  sa  promesse. 
Gomme  champion  de  Dieu  et  des  dames  (j'ai 
honte  de  réunir  deux  idées  si  discordantes) ,  il 
s'engageait  à  ne  jamais  trahir  la  vérité,  à  main- 
tenir la  justice ,  à  protéger  les  malheureux,  à  pra- 
tiquer la  courtoisie j  vertu  moins  familière  aux 
anciens,  à  combattre  les  infidèles,  à  mépriser  les 
attraits  d'une  vie  douce  et  paisible,  et  à  soutenir 
dans  toutes  les  occasions  périlleuses  l'honneur  de 
la  chevalerie ,  dont  l'abus  introduisit  bientôt  parmi 
les  chevaliers  le  mépris  des  arts  pacifiques  et  de 
l'industrie.  Ils  se  regardèrent  comme  les  juges  et 
les  vengeurs  dé  leurs  injures ,  et  rejetèrent  égale- 
ment les  lois  delà  société  civile  et  de  la  discipline 
militaire.  On  a  cependant  éprouvé  d'une  manière 
bien  sensible,  et  l'on  a  souvent  remarqué  les  heu- 
reux effets  de  celte  institution  pour  adoucir  le 
caractère  des  Barbares,  et  leur  inspirer  des  prin- 
cipes de  bonne  foi,  de  justice  et  d'humanité.  Les 
préjugés  nationaux  s'effacèrent  insensiblement,  et 
la  fraternité  d'armes  et  de  religion  répandit  l'u- 
niformité  et  l'émulation  parmi  les  chrétiens.  Les 
guerriers  de  toutes  les  nations  s'associaient  con- 
tinuellement au  dehors  pour  des  pèlerinages, 
dans  l'intérieur  pour  des  entreprises  ou  des  exer- 

11.  21 
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cices  militaires;  et  un  juge  impartial  doit  donner 
la  préférence  aux  tournois  des  Goths  sur  les  jeux 
olympiques,  si  fameux  dans  l'antiquité  (i).  Au 
lieu  des  spectacles  indécens  qui  corrompaient  les 
mœurs  des  Grecs  et  bannissaient  du  stadium  les 
vierges  étales  matrones,  de  chastes  et  nobles  beau- 
tés ajoutaient  par  le  charme  de  leur  présence  à  la 
décoration  pompeuse  de  la  lice,  et  le  vainqueur 
recevait  de  leurs  mains  le  prix  de  Tadresse  et  du 
courage.  La  force  et  Tadrësse  qu'exigeaient  la 
lutte  et  le  pugilat  n'ont  que  des  rapports  éloignés 
et  incertains  avec  le  mérite  d'un  soldat;  mais  les 
tournois,  tels  qu'ils  furent  inventés  en  France  et 
imité»dans  l'Orient  et  dans  l'Occident,  présentent 
la  véritable  image  des  opérations  militaires.  Les 
combats  particuliers,  les  escarmouches  générales, 
la  défense  d'un  passage  ou  d'un  château,  s'exécu* 
taient  comme  à  la  guerre,  et  le  succès  dépen- 
dait également,  dans  les  deux  cas,  de  l'adresse  du 
guerrier  à  manier  son  cheval  et  sa  lance.  La 
lance  était  l'arme  particulière  du  chevalier;  il 
combattait  sur  un  grand  et  lourd  cheval,  qu'il 
ne  montait    ordinairement   qu'au   moment    du 

(i)  Les  exercices  des  athlètes,  principalement  le  ceste 
et  le  pancrace ,  ont  été  blâmés  par  Lycurgue,  Philopœ- 
men  et  Galien ,  cest-à-dire  par  un  législateur ,  un  gé- 
néral et  un  médecin  ;  en  réponse  à  leur  censure,  le  lecteur 
peut  voir  Tapologie  qu'en  a  donnée  Lucien  dans  Téloge  de 
Solon.  Voyez  West ,  sur  les  jeux  olympiques  ,  dans  son 
Pindare,  vol.  ii,  p.  86-96,  245  248, 
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danger.  Le  reste  du  temps,  on  le  conduisait  en 
roain,  et  le  chevalier  faisait  paisiblement  sa  route 
sur  un  palefroi  d'une  allure  plus  commode.  La 
description  de  son  casque»  de  son  épée»  <ie  ses 
cuissards  ^  de  son  bouclier ,  etc.^  serait  ici  super- 
flue; j'observerai  seulement  qu'au  temps  des  croi- 
sades, les  armures  n'étaient  pas  si  pesantes  qu'elles 
le  furent  dans  la  suite,  et  qu'au  lieu  d'une  lourde 
cuirasse ,  la  poitrine  n'était  défendue  que  par 
un  haubert  ou  cotte  de  mailles.  Après  avoir  mis 
sa  longue  lance  en  arrêt,  le  cjievalier  pressait 
violemment  de  l'éperon  son  cheval  de  bataille^ 
et  s'élançait  contre  son  adversaire.  La  cavalerie 
légère  des  Turcs  et  des  Arabes  pouvait  rarement 
soutenir  le  choc  direct  et  impétueux  d'une  telle 
charge.  Chaque  chevalier  était  accompagné  sur 
le  champ  de  bataille  de  son  fidèle  ecuyer,  jeune 
homme  presque  toujours  d'une  naissance  égale' 
à  la  sienne,  et  qui  faisait  à  ses  côtés  le  noviciat  de 
la  chevalerie.  Ses  archers  et  ses  hommes  d'armes 
marchaient  à  sa  suite ,  et  il  fallait  toujours 
quatre,  cinq  à  six  soldats  pour  composer  une 
lance  complète.  Le  service  féodal  n'obligeait 
point  aux  expéditions  étrangères  ou  de  la  Terre- 
Sainte.  On  n'obtenait  alors  le  service  volontaire 
des  chevaliers  et  de  leur  suite,  que  de  leur  zèle 
et  de  leur  attachement,  ou  bien  par  des  récom* 
penses  et  des  promesses.  Leur  nombre  était  en 
proportion  de  la  puissance,  des  richesses  et  de 
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larépiitatioD  de  chaque  chef  indépendant:  ilsie 
distinguaient  par  leur  bannière  ^  leurs  armoiries 
et  leur  cri  de  guerre;  et  c'est  dans  le  récit  de 
,ces  aiïciens  exploits  que  les  plus  anciennes  fà- 
niilles  de  l'Europe  trouvent  ou  cherchent  l'ori- 
gine et  les  preuves  de  leur  noblesse  antique.  Ce 
tableau  abrégé  de  la  chevalerie  m'a  fait  anticiper 
sur  l'histoire  des  croisades^  qui  fiirent  en  même 
temps  l'effet  et  la  cause  de  cette  institution,  (i) 

Maitihe       Tcls  étaient  Ics  troupes  et  les  chefs  qui  prirent 

cMàÇJoM-la  croix  pour  la  délivrance  du  Saint- Sépulcre. 

**a!"d^'*  Après  le  départ  de  la  multitude  des  vagabonds, 

A^^%  ils  s'encouragèrent  mutuellement,  par  lettres  et 

A.  D.    dans  des  entrevues,  à  remplir  leurs  engagemens 

Mai/    et  à  hâter  leur  départ.  Leurs  femmes  et  leurs  sœurs 

voulurent  partager  le  mérite  et  les  dangers  du  pèle- 

rinage  ;  ils  convertirent  leurs  trésors  en  lingots  d'or 

et  d'argent;  les  princes  et  les  barons  emmenèrent 

à  leur  suite  leurs -chiens  et  leurs  faucons  pour  se 

procurer  en  route  les  plaisirs  de  la  chasse,  et 

fournir  en  même  temps  leur  table.  La  difficulté 

de  pourvoir  à  la  subsistance  d'un  si  grand  nombre 


(i)  On  trouvera  dans  les  (Ruvres  de  Selden  (t.  m,  pari,  i , 
les  titres  d'honneur ,  part,  ii ,  c.  i-3,  5-8  ) ,  de  très-grands 
détails  sur  la  chevalerie  ,  le  service  des  chevaliers  ,  la 
noblesse  ,  le  cri  de  guerre ,  les  bannières  et  les  tournois. 
Voyez  aussi  Ducange  (  Gloss.  lat ,  t  iv,  p.  398-412 ,  etc.  ) , 
Diss,  sur  Joinville  (1.  vi-xii,p.  127-142,  i65-222);  et 
Jes  M^inoires  de  M.^e  Sainte^Feilaye  sur  la  Chevalerie. 
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d'hommes  el  de  chevaux  ^  les  obligea  de  diviser 
leurs  forces  :  leur  choix  ou  la  situation  décida  de 
la  routes  do  convint  de  se  réunir  dans  les  environs 
4le  ConstanliRople,  et  de  commencer  immédiate- 
ment les  opérations  contre  les  Turcs.  Des  bords 
de  la  Meuse  ou  de  la  Moselle ,  Godefroi  de  Bouil- 
lon traversa  en  ligne  directe  TAUemagne,  la lïoo- 
grie  et  le  pajs  d^  Bulgares;  tant  qu'il  corn* 
ilianda  seul ,  chaque  pas  de  son  armée  donna  de 
ikouvell^s  preuves  de  sa  prudence  et  de  sa  vertu. 
Il  fut  arrêté  trois  semaines  sur  les  firontièFes  de 
la  Hongrie  par  un  peuple  chrétien  qui  détestait 
avec  raison  le  nom  ou  du  moins  Tabus  de  la  croix. 
Les  injures  que  les  Hongrois  avaient  reçues  des 
premiers  pèlerins  étaient  encore  récentes  :  ayant 
-abusé  à  leur-  tour  de  la  vepgeance ,  ils  devaient 
redouter  la  colère  d'un  héros  de  la  même  aatiooi 
et  engagé  dans  la  même  entreprise  ;  mais  après 
f  examen  des  moVife  et  des  événemens;  le  vertueux 
Godefroi  se  contenta  de  déplorer  les  crimes  et  les 
malheurs  de  ses  indignes  compatriotes.  Il  envoya 
douze  députés,  comme  messagers  de  paix,  de-» 
mander  en  son  nom  la  liberté  du  passage,  et  des 
provisions  à  un  prix  modéré.  Pour  6ter  toute 
inquiétude  aux  Hongrois,  Godefroi  confia  sa 
personne  et  ensuite  celle  de  son  frère  à  leur 
souverain  Carloman,  qui  les  traita  d'une  manière 
simple  mais  amicale.  Ib  jurèrent  réciproquement 
sur  l'Evangile,  Fobjet  commun  de  leur  foi,  d'ob-r 
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server  les  conveotions;  et  une  proclamatièn  por- 
tant peine  de  mort  contint  la  licence  et  Fanimo* 
sfté  des  soldats  latins.  Depuis  FAulriche  jusqu'à 
Belgrade,  ils  traversèrent  les  plaines  de  la  Hon* 
grie  sans  commettre  ou  souflFrir  la  moindre  injure; 
et  la  présence  de  Carloman,  qui  voltigeait  sur  leurs 
flancs  avec  sa  nombreuse  cavalerie ,  servit  autant 
à  leur  sûreté  qu  a  celle  de  ses  états.  Les  croisés 
atteignirent  les  bords  de  la  Save,  et  dès  qu'ils 
eurent  passé  la  rivière',  le  roi  de  Hongrie  rendit 
les  otages,  et  se  sépara  d'eux  avec  les  vœux  les 
plus  sincères  pour  le  succès  de  leur  entreprise. 
Codefroi  traversa  de  la  même  manière ,  et  en 
observant  la  même  disciplina,  les  forêts  de  la 
Bulgarie  et  les  frontières  de  la  Thrace,  et  put 
se  féliciter  d'avoir  presque  atteint  le  premier 
terme  de  son  pèlerinage  sans  avoir  tiré  l'épéè 
contre  un  chrétien.  Après  avoir  suivi  de  Turin 
à  Aquilée  les  routes  agréables  ^  faciles  de  la 
Lombardie ,  Raimônd  et  ses  Provençaux  firent 
une  marche  ^e  quarante  jours  dans  les  contrées 
sauvages  delà  Dalmatire  (i)  et  de  l'Esclavonie;  le 
tiel -était  toujours  tiébuleuic,  le  pays  montueux  et 
^érile.  Les  habilans  prenaient  la  fuite  ou  se  mon* 

(i)  Les  FamlicB  dàbnatioœ  Ae  Ducange  sonfl  sèches  et 
impai*&ites.  Led  historiens  nationaux  sont  m^detn^  et  fa- 
buleux. Les  Grecs  sont  éloigaés  et  nëgligens.  Dans  Kannëe 
1104,  Coloman  réduisit  le  pays  maritime  jusqu*à  Trau  et 
Salone  (Ratona,  Hist  crit, ,  t.  m,  p.  igS-aoy). 
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Iraient  en  enDemis  :  peu  contenus  parleur  religion 
ou  leur  gouvernement,  ils  refusaient  des  guides 
et  des  provisions^  tuaient  les  traf  neurs  qu'ils  attei- 
gnaient, et  exerçaient  jour  et  nuit  la  vigilance  du 
comte,  qui  tira  plus  d'avantages  de  l'exécotioa  de 
quelques  bandits,  que  de  son  entrevue  et  de  son 
traité  avec  le  prince  de  Scodra  (i).  Les  paysans 
et  les  soldats  de  l'empereur  grec  le  harcelèrent 
sans  cependant  l'arrêter  dans  sa  marche  entre 
Durazzo  et  Constantinople,  et  se  disposaient  à 
troubler  également,  par  quelques  hostilités  équi- 
voques, le  passage  des  autres  chefs  qui  s'embar- 
quaient sur  la  côte  d'Italie  pour  traverser  la  mer 
Adriatique.  Bohémond  était  pourvu  d'armes  et 
de  vaisseaux;  il  était  prévoyant,  soigneux  de  main* 
tenir  la  discipline,  et  les  provinces  d'Epire  et  de 
Thessalie  n'avaient  pas  encore  oublié  soo  nom; 
ses  talens  militaires  et  la  valeur  de  Tancrède  apla«> 
niren  t  tous  les  obstacles.  Le  prin  ce  normand  affecta 

de  ménager  les  Grecs,  mais  il  permit  à  ses  soldats  d  e 

•  Il ■     «    «  I     t  11  ■■ 

(i)  Scodras ,  dans  Tile-Live ,  paraît  avoir  été  la  capitale 
ou  la  forteresse  de  Gentias,  roi  des  Illyriens,  orr  mimf- 
tissima ,  et  ensuite  une  cx)lonie  romaine  (Gellarius,  t.  i, 
p.  393, 394)  :  elle  a  pris  le  nom  d  Iscodar  ou  Scutàri  (d* An- 
ville  ,  Géogr,  ancien, ,  t  i,  p.  164)  :  le  Sangiac ,  aujourd'hui 
pacha  de  Scutari  ou  Scheindeire,  était  le  huitième  sous  le 
Beglerbeg  de  Komanie ,  et  fournissait  six  cents  soldats  sur 
un  revenu  de  soixante-dix-huit  mille  sept  cent  quatre^ 
▼ingt-sept  rixdalers  (Marsigli ,  Stato  Miiitan  dèll  imper^ 
Ottomano,  p.  128). 


Digitized  by 


Google 


528  UISTOIBE   DE  LA    DÉCADEnCE 

piller  le  château  d'un  hérétique  (i).  Les  nobles 
de  France  pressèrent  leur  marche  avec  cette  ar« 
deur  aveugle  et  présomptueuse  qu'on  a  repro-* 
chée  souvent  à  leur  nation*  Depuis  les  Alpes  jus- 
qu'à la  Fouille ,  la  marche  de  Hugues  le  Grand , 
des  deux  Robert  et  d'Etienne  de  Chartres ,  à 
travers  un  pajs  florissant  et  au  milieu  des  accla- 
mations des  catholiques^  fut  une  espèce  de  proces- 
sion triomphale.  Ils  baisèrent  les  pieds  du  pontife 
romain ,  et  le  frère  du  roi  (a)  de  France  reçut  des 
mains  du  pape  l'étendard  doré  de  saint  Pierre  ; 
mais  dans  cette  visite  de  dévotion  et  de  plaisir, 
ils  négligèrent  la  saison  et  les  moyens  de  s'embar- 
quer. L'hiver  fut  inutilement  perdu  ^  et  leurs  sol- 
dats dispersés  dans  les  villes  de  l'Italie  s'y  corrom- 
pirent La  traversée  se  fit  séparément  sans  aucun 
égard  à  la  sûreté  des  flottes  ni  à  la  dignité  des 
chefs  :  neuf  mois  après  la  fête  de  l'Assomption  i, 
fixée  par  le  pape  pour  l'époque  du  départ,  tous 

(i)  In  Pelagoniâ  castrum  hœreticum.,,.  Spoliatumcumsuis 
habiùatoribus  igné  combussere.  Nec  id  eis  injuria  coBtiglt  ; 
quia  illorum  detestabilis  sermo  et  cancer  serpebat  jamqus 
circumjacentes  regiones  suo  pravo  dogmateJcBdaverat  (Ro- 
bert MoD.,  p.  36,  37].  Après  avoir  froidement  raconté  le 
fait,  Tarchevéque  Baldric  ajoute  comme  un  éloge  :  Omnes^ 
siquidem  illi  viatores,  Judœos,  hœreùcos,  Saracenos  cequa^i 
liter  habent  exosos  ;  quos  omnes  appellent  inimicos  Dei 
(p,92). 

,  (i)  ArtfAccfi^toror  «90  Ptffiirr  rwr  ;^v^«r  ru  *A>/«  ni7f «  ^fÂêidtf 
{Alexiad. ,  1.  x,  p.  288). 
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les  princes  latins  se  trouvaient  dans  les  environs 
de  Gonstantinople  ;  mais  le  comte  de  Vermandois 
j  parut  en  captif  :  la  tempête  avait  séparé  ses 
premiers  vaisseaux,  et  les  lieutenans  d'Alexis, 
contre  toutes  les  lois  des  nations ,  s'étaient  assu- 
rés de  la  personne  du  prince  français.  Cependant 
vingt-quatre  chevaliers  décorés  de  leur  armure  d'or, 
avaient  annoncé  l'arrivée  de  Hugues ,  et  ordonné 
à  l'empereur  de  respecter  le  général  des  chrétiens 
latins  et  le  frère  du  roi  des  rois,  (i) 

J'ai  lu  dans  un  conte  oriental  la  fable  d'un  ber-  Politique 
ger  qui  perdit  tout  par  l'accomplissement  du  vœu    Ai«dr 
qu'il  avait  formé.  Il  demanda  de  l'eau ,  le  Gange  ^'^^ 
inonda  ses  terres  et  entraîna  sa  chaumière  et  son  -^f^^ 
troupeau.  Tel  fut  le  sort  qu'eut  à  craiodre  Ale^tis    xoq?- 
Gomnène,  dont  le  nom  a  déjà  paru  dans  cette 
Histoire,  et  dont  la  conduite  est  représentée  si 
différemment  par  Anne  sa  fille  (3)  et  par  les  écri* 

(i)  *o  Bflt^/xtw  T»r  fiaffiKtûify  Mt  AfXFy^  '^  ^yytKt  rj*- 
Ttvfjuûof  AvcuiJof.  Cette  pompe  orientale  estxidicule  dans  un 
comte  de  Normandie;  mais  le  patriote  Ducange  {Not.  ad 
Alexiad. ,  p.  352 ,  353  ;  Dissert,  sur  Joinville ,  p.  3i 5  )  répète 
avec  complaisance  les  passages  de  Mathieu  Paris  (A.  D. 
1254)  et  de  Froiss.  (vol.  iv,  p.  aoi),  qui  donnent  au  roi  de 
France  le  titre  de  tex  regum  et  de  chef  de  tous  les  rois 
chrétiens, 

(a)  Anne  Comnène  était  née  le  i^  décembre  A.  D.  io83» 
indict  VII  {Alexiad.  ^  1.  vi,  p.  166,  167).  Au  temps  de  Ui 
première  croisade,  elle  avait  treize  ans;  elle  était  déjà  nu- 
bile et  peut-être  mariée  au  jeune  Nicéphore ,  quelle  appelle 
tendrement  tôt  ffcor-Ko/^etpâc  (Kx»  p.  295 ,  996).  Quelques 
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vaiDS  latins  (i).  Ses  ambassadeurs  avaient  solli- 
cité dans  le  concile  de  Plaisance  un  secours 
ikiédiocre,  peut-être  d'environ  dix  mille  hommes^ 
mais  il  fut  épouvanté  de  l'approche  de  tant  de 
chefs  puissaus  et  dé  tant  de  nations  fanaticpes. 
L'empereur  flottait  entre  l'espérance  et  la  crainte,, 
entre  le  courage  et  là  timidité  ;  mais  dans  sa  poli- 
tique tortueuse,  qu'il  prenait  pour  de  la  pru- 
dence, je  né  puis  me  persuader  et  je  ne  trouve 
aucune  raison  de  croire  qu'il  ait  conspiré  contre 
la  vie  ou  cootre  l'honneur  des  héros  français.  Les 
bandes  conduites  par  Pierre  l'hermite  n'o&aient 
qu'un  mélange  d'animaux  sauvages  sans  raison  et 
sans  humanité;  et  Alexis  ne  put  ni  prévenir  ni 
regretter  leur  perte.  Les  troupes  de  Godefroi  et 
de  ses  compagnons  lui  paraissaient  mériter  plus 
de  considération ,  mais  pas  beaucoup  plus  de 
confiance.  Leurs  moti£s  pouvaient  être  pieux  et 
purs;  mais  l'empereur  grec  redoutait  également 

modernes  ont  imaginé  que  son  aversion  pour  Bobëmond 
venait  d'un  dépit  amoureux.  Relativement  à  ce  qui  se  passa 
à  Constantinople  et  à  Nicëe  {Alex. ,  1.  x,  xi ,  p.  aSS-Siy  )  : 
la  partialité  de  ses  récits  peut  servir  de  contre-poids  à  celle 
dès  écrivains  latins ,  mais  elle  s*arrête  peu  sur  les  exploits 
qui  en  furent  les  suites  ,  et  est  même,  à  cet  égard ,  mal 
informée. 

(i)  Dans  la  manière  dont  ils  ont  représenté  le  caractère 
et  la  politique  d'Alexis^  Maimfeourg  a  favorisé  les  Francs 
catholiques ,  et  Voltaire  a  montré  trop  de  partialité  en 
faveur  des  Grecs  scbisma tiques.  Les  préjugés  d'un  philo- 
sophe sont  moins  excusables  que  ceux  d'un  jésuite. 
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l'ambition  connue  de  Bofaémond  et  le  caractère 
inconnn  des  autres  chefs.  Le  courage  des  Francs 
était  aveuglé  et  impétueux  ;  les  richesses  de  la 
Grèce  pouvaient  les  tenter  ;  la  vue  de  leurs  nom* 
breuses  armées,  le  sentiment  de  leurs  forces, 
pouvaient  enfler  leur  orgueil  et  leur  confiance,  et 
Gonstantinople  pouvait  leur  f^ire  oublier  Jérusa- 
lem. Après  une  longue  marche  et  une  abstinence 
pénible ,  les  troupes  de  Godefroi  campèrent  dans 
les  plaines  de  la  Tbrace;  elles  apprirent  avec  in- 
dignation la  captivité  du  comte  de  Vermandois,  et 
le  général  fut  obligé  de  permettre  à  lenr  ressens 
timent  quelques  représailles  et  quelques  rapines. 
La  soumission  d'Alexis  les  appaisa  :  il  promit  d'ap- 
provisionner leur  camp;  et  comme  les  soldats  re- 
fusaient de  passer  le  Bosphore  au  cœur  de  l'hiver, 
on  assigna  leurs  quartiers  au  milieu  des  jardins  et 
des  palais  qui  couvraient  les  cotes  de  ce  bras  de 
mer.  Mais  il  subsistait  toujours  une  inimitié  in- 
curable entre  deux  nations  qui  se  traitaient  ré- 
ciproquement d'esclaves  ou  de  Barbares.  L'igno- 
rance amène  le  soupçon;  dti  soitpcofi  l'on  passe 
à  des  provocations  journalières  ;  le  préjugé  est 
aveugle,  la  faim  n'a  point  d'oreilles;  l'on  accusa 
Alexis  d'avoir  formé  le  projet  d'affan^er  ou  d'atta- 
quer les  Latins  dans  un  poste  dangereux,  envi- 
ronné de  tous  côtés  parles  eaux  (i).  Godefroi 

(i)  Entre  la  mer  Noire,  le  Bosphore  et  la  rivière  de  Bar* 
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fit  sonner  les  trompettes ,  força  un  passage ,  cou- 
vrit la  plaine  de  son  armée  et  insulta  les  faubourgs 
cleConstantinople;  mais  il  n'étaitpas  aisé  de  rompre 
les  portes  de  la  ville  ou  d'escalader  des  remparts 
garnis  de  soldats.  Après  un  combat  douteux ,  les 
deux  partis  écoutèrent  la  voix  de  là  paix  et  de  la 
religion.  Les  dons  et  les  promesses  de  l'empereur 
adoucirent  insensiblement  la  violence  des  Occi- 
dentaux :  comme  guerrier  chrétien,  Alexis  tâcha 
de  ranimer  le  zèle  de  la  sainte  entreprise ,  et  pro- 
mit de  la  seconder  de  ses  troupes  et  de  ses  trésors. 
Au  retour  du  printemps ,  Godefroi  consentit  à 
occuper  dans  l'Asie  un  camp  commode  et  bien 
approvisionné;  et  dès  qu'il  eut  traversé  le  Bos* 
phore ,  les  vaisseaux  grecs  revinrent  sur  la  rive 
opposée.  On  usa  successivement  de  cette  politique 
avec  tous  les  chefs,  séduits  par  l'exemple  de  ceux 
qui  le&avaient  devancés  et  affaiblis  par  leur  départ. 
Alexis ,  par  ses  soins  et  son  adresse ,  évita  ainsi  la 
jonction  des  deux  armées  sous  les  murs  de  Gons<- 
tantinople,  et  avant  la  fête  de  la  Pentecôte,  il  ne 
restait  pas  un  seul  des  croisés  sur  la  côte  d'Europe. 


bjsèsy  qui  est  très-profonde  en  été,etqtii  coule,  durant  un 
espace  d'environ  quinze  milles ,  au  milieu  d'une  prairie 
unie  et  découverte  :  elle  communique  à  Gmstantinople 
et  à  l'Europe  par  le  pont  de  pierre  de  Blachemœ,  qui  fut 
létabli  par  Justinien  et  Basile.  (  Gyllius ,  De  Bosphoro 
Thracio,  1.  ii,  c.  3;  Ducange,  C.  P.  Christiana ,  1.  iv,  c.  a, 
Pi79)-  ^ 
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Ces  armées  qui  menaçaieDl  l'Europe  auraient  Uobtfent 
pu  délivrer  l'Asie  el  repousser  les  Turcs  des  envi-  mandes 
roDS  du  Bosphore  et  de  THellesponU  Les  provinces 
fertiles  depuis  Nicée  jusqu'à  Autioche,  avaient  été 
récemment  enlevées  à  Tempereur  romain  »  qui 
soutenait  encore  ses  anciens  droits  suclesrojaumes 
de  la  Sjrie  et  de  FEgjpte.  Dans  son  enthousiasme^ 
Alexis  se  livra  ou  feignit  de  se  livrer  à  l'ambitieuse 
espérance  de  voir  ses  nouveaux  alliés  renverser 
avec  lui  les  trônes  de  l'Asie;  mais  après  quelques 
réflexions ,  la  raison  et  ses  dispositions  naturelles 
à  la  méfiance  le  détournèrent  de  confier  sa  per- 
sonne à  des  Barbares  inconnus  et  sans  frein.  Il  se 
contenta  d'exiger  des  pèlerins  français,  par  pru-* 
dence  ou  par  orgueil,  un  vain  hommisige  ou  ser- 
ment de  fidélité,  et  la  promesse  de  lui  restituer 
leurs  conquêtes  d'Asie,  ou  de  se  reconnaître^ pour 
les  humbles  et  fidèles  vassaux  de  son  empire.  Leur 
fierté  se  révolta  d'abord  à  la  proposition  d'une 
servitude  volontaire;  mais  ils  cédèrent  successi- 
vement aux  artifices  séduisans  de  la  flatterie  et  de 
la  libéralité  ;  et  les  premiers  vaincus  travaillèrent 
efficacement  à  multiplier  les  complices  de  leur 
honte.  L'orgueil  de  Hugues  de  Vermandois  ne 
tint  point  contre  les  honneurs  qu'il  reçut  dans  sa 
captivité,  et  l'exemple  d'un  frère  du  roi  de  France 
entraîna  la  soumission  générale.  Godefroi  de 
Bouillon  regardait  toutes  les  considérations  hu- 
maines comme  subordonnées  à  la  gloire  de  Dieu 
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et  au  succès  de  la  croisade;  il  s'était  constamment 
refusé  aux  sollicitations  de  Raimond  et  de  Bohé  * 
mond  y  qui  le  pressaient  d'entreprendre  la  con- 
quête de  Gonstantinople.  Alexis,  pénétré  de  se^ 
vertus,  le  nomma  avec  justice  le  champion  de 
l'empire ,  et  releva  son  titre  de  vassal  par  la  qua- 
lité de  fils  adoptif ,  qu'il  lui  conféra  avec  toutes 
les  cérémonies  requises  (i).  Bohémond,  objet  de 
la  haine  d'Alexis,  fal  reçu  par  lui  comme  un  an- 
cien et  fidèle  allié ,  et  l'empereur  ne  lui  rpppela 
ses  premières  hostilités  qde  pour  faire  l'éloge  de 
sa  valeur  et  de  la  gloire  qu'il  avait  acquise  dans 
les  plaines  de  Durazzo  et  de  Larisse.  Le  fils  de 
Guiscard  fut  logé,  traité  et  servi  avec  une  magni- 
ficence royale  ;  un  jour,  comme  il  traversait  une 
galerie  du  palais,  une  porte  laissée  ouverte  comme 
par  hasard  offrit  à  sa  vue  une  pile  d'or  et  d'ar- 
gent, de  bijoux  et  de  meubles  précieux  entassés 
dans  un  désordre  apparent  depuis  le  plancher 
jusqu'à  la  voûte  de  la  chambre.  «  Quelles  con- 
quêtes, dit  l'ambitieux  avide ,  ne  pourrait-on  pas 
fcire  avec  le  secours  de  ce  trésor! — Il  est  à  vous,  * 
lui  répondit  un  Grec  qui  guettait  dans  ses  jeux 
l'impression  de  son  ame;  Bohémond,  après  avoir 

(i)  Il  y  avait  deux  sortes  d'adoptions;  celle  des  armes,  el 
Vautre  dont  la  cérémonie  consistait  à  faire  passer  le  fils 
adoptif  entre  la  peau  et  la  chemise  de  son  père.  Ducange 
(sur  Joinville,  Dissert,  xxii,  p.  270)  suppose  que  Oodcr 
froi  fut  adopté  dq  la  dernière  de  ces  deux  manières. 
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hésité  on  instant^  daigna  accepter  ce  magnifique 
présent.  On  flatta  le  Normand  de  lassurance  d'une 
principauté  indépendante;  et  Alexis  éluda,  plutôt 
qu'il  ne  la  refusa,  sa  demande  audacieuse  de  Tof- 
fice  de  grand  domestique  ou  de  général  de  TO- 
rient.  Les  deux  Robert,  Tun  fils  du  roi  d'Angle- 
terre et  l'autre  parent  de  trois  reines,  fléchirent 
à  leur  tour  devant  le  trône  d'Alexis  (i).  Une  lettre 
d'Etienne  de  Chartres  atteste  ses  sentimens  d'ad- 
miration pour  l'empereur,  le  meilleur  et  le  plus 
libéral  des  hommes,  dont  il  se  croyait  le  favori, 
et  qui  avait  promis  d'élever  et  d'établir  le  plus 
jeune  de  ses  fils.  Le  comte  de  Saint-Gilles  et  de 
Toulouse ,  qui ,  dans  sa  province  méridionale  , 
reconnaissait  à  peine  la  suprématie  du  roi  de 
France  dont  la  langue  et  la  nation  lui  étaient 
étrangères,  déclara  fièrement  à  la  tête  de  ses  cent 
mille  hommes ,  qu'il  ne  voulait  être  serviteur  et 
soldatque  duChrist,  etqueleprincegrecpouvaitse 
contenter  d'un  traité  d'amitié  et  d'alliance  égale. 
Sa  résistance  opiniâtre  rehaussa  le  prix  de  sa  sou* 
mission;  il  brillait  parmi  les  Barbares,  dit  la  prin-* 
cesse  Anne,  comme  le  soleil  parmi  les  étoiles  du 
firmament.  L'empereur  confia  au  fidèle  Raimond 
son  antipathie  pour  le  bruit  et  l'insolence  des 
guerriers  français,  et  ses  soupçons  sur  les  des- 
■  I  I  »  ■■      I  1 1     I        II  I  ■ 

(i)  Après  son  retour,  Robert  se  fit  Thomme  lige  du  roi 
d'Angleterre.  Voyez  le  premier  acte  des  Fœdera  de  Rjmer. 
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seins  de  Bol^émond  :  le  politique,  instruit  par  uoe 
longueexpérienccydiscernasûnspeinequeramitié 
d'Alexis  pouvait  être  trompeuse  >  mais  qu'il  était 
du  moins  sincère  dans  sa  haine  (i).  L'esprit  de 
^a  chevalerie  fut  le  dernier  qui  céda  dans  la  per- 
sonne de  Tancrède ,  et  nul  ne  put  rcmgir  d'imiter 
l'exemple  de  ce  vaillant  chevalier.  Il  dédaigna  l'or 
et  le&  louanges  du  prince  grec,  châtia  en  sa  pré- 
sence l'insolence  d'un  patricien,  s'enfuit  en  Asie 
sous  l'habit  d'un  simple  soldat,  et  céda  en  sou- 
pirant à  l'autorité  de  Bohémond  et  à  l'intérêt  de 
la  cause  commune.  La  raison  la  meilleure  et  la 
plus  frappante  était  l'impossibilité  de  passer  la 
mer  et.  d'accomplir  leur  vœu  sans  la  permission 
et  les  vaisseaux  d'Alexis.  Mais  ils  se  flattaient  se- 
crètement qu'arrivés  sur  le  continent  de  l'Asie^ 
leurs  épées  effaceraient  leur  honte  et  rompraieùt 
un  engagement  dont  il  était  probable  que  le  sou- 
verain de  Bjzance  n'observerait  pas  bien  religieu- 
sement les  conventions;  la  cérémonie  de  leur 
hommage  flatta  un  peuple  aux  yeux  de  qui  de- 
puis long-temps  l'orgueil  tenait  lieu  de  la  puis- 
sance. Assis  sur  un  trône  élevé,  l'empereur  de- 
meura muet  et  immobile;  les  princes  latins  l'ado- 
rèrent et  se  soumirent  à  lui  baiser  les  pieds  ou  les 
genoux.  Leurs  propres  historiens,  honteux  d'à- 

(i)  Sensit  vêtus  regnandi,fidsos  in  amote,  odia  nonjin» 
gère.  Tacite ,  vi ,  44. 
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vouer  cet  abaissement^  n'oot  point  osé  entrer 
'  prendre  de  le  désàToaer.  (i  ) 

L'intérêt  public  ou  particulier  avait  contenu  lojoieoot 
les  murmures  des  ducs  et  des  comtes;  mais  un  jr^cj. 
baron  français  ^  qu'on  suppose  être,  Robert  de 
Paris  (2)/  osa  monter  sur  le  trône  et  s  y  placer  à 
côté  d^Alexis.  Baudouin  lui  ayant  fait  une  sage 
remontrance  9  il  répondit  avec  impétuosité  dans 
son  idiome  barbare  :  «  Quel  est  donc  ce  mal  ap-* 
pris  qui  prétend  rester  assis  sur  son  siège,  tandis 
que  tant  de  vaillàns  capitaines  sont  debout  autodr 
de  lui?  »  L'empereur  gar(||^le  silence^  dissimula 

-son  indignation >  et  demanda  à  son  interprète 

■ »  .j ■        ■    I  j  ■ ,      1 1 , .  I i.i.  ,    .«^ 

(i)  La  Vanité  des  historiens  des  croisades  passe  Légère^* 
ment  et  avec  embarras  sur  cette  humiliante  circonstance | 
cependant  il  est  clair  que  puisque  les  héros  s'agenouillèrent 
pour  saluer  Tempereur ,  qui  restait  immobile  sur  son  trône , 
ils  lui  baisèrent  ou  les  pieds  ou  les  genoux  :  il  est  seule» 
ment  assez,  extraôi-dinaire  qu'Aune  nait  pas  amplement 
supplée  au  silence  ou  à  lambiguité  des  Latins  ;  l'abaisse- 
ment  de  leurs  princes  aurait  ajouté  un  chapitre  intéressant 
au  Cœremoniale  aulœ  Byzantinœ. 

(2}  Il  se  donna  le  nom  de  9p«t»ror  jutSdfor  tw  ixr^ivtif 
(Alexiad,,  1.  x,  p.  3oi  ).  Quel  beau  titre  de  noblesse  du 
onzième  siècle  pour  celui  qui  pourrait  actuellement  prou^* 
ver  sa  descendance  de  ce  Robert  !  Anne  raconte  visiblement 
avec  plaisir  que  cet  arrogant  barbare  Aotr/yor  Wt/^doftty&r', 
fut  ensuite  tué  ou  blessé  en  combattant  à  la  première  ligne 
de  larmée  à  la  bataille  de  Boïylée,  1.  xi,  p.  317.  Cette 
circonstance  peut  justifier  le  soupçon  de  Ducange,  qui 
suppose  que  Taudacieux  baron  n'était  autre  que  Robert  de 
Paris ,  du  district  appelé  le  duché  ou  Tîle  de  France. 
11.  '22 
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l'explication  de  ce  qu'avait  dit  Robert,. qooiqoe  a 
son  geste  et  à  sa  cont^oance  ^  Alexis  Teût ,  eo 
partie  ,  deviné.  Avant  le  départ  des  pèlerins  ^ 
il  voulut  savoir  qui  était  cet  audacîepx  baron. 
«  Je  suis  Français,  répondit  Robert,  et  de  la  no- 
blesse la  plus  pur^  et  la  plus  ancienne  de  mon 
pays.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  j  a  dans  mon 
voisinage  une  église  (i)  ou.se  rendant  ceux  qui 
ont  envie  d'essayer  leur  valeur  dans  un  combat  sin- 
gulier; ils  y  adressent  leurs  prières  à  Dîieu  et  à 
ses  saints  jusqu'à  ce  qu'ils  voient  paraître  «a  en- 
peœi  :  j'y  ai  sauvent  été  et  je  n'ai  point  encore 
rencoqtré  d'adversaire  qui  ait  osé  accepter  mon 
déB.  »  Alexis  congédia  ce  brave  en  lui  donnant 
quelques  sages  avis  sur  sa  conduite  dans  la  guerre 
avec  les  Turcs;  et  l'histoire  raconte  avec  plaisir 
cet  exemple  frappant  des  mœurs  de  son  siècle  et 
de  son  pays* 
Revues  Alexandre  entreprit  et  acheva  la  conquête  de 
brement  f  Asie  avec  trente -cinq  mille  Grecs  ou  Macédo- 
orobéf.   ^^^^^  (^)f  et  il  fondait  particulièrement  sa  con- 

.j(i)  Ducange  découvre  avec  la  même  pénétration  que 
Valise  dont  parlait  le  baron ,  était  Saint-Drausus  ou  Drosin 
de  Soissons.  Quem  duello  dimicaturi  soient  invocare  ;  piigiles 
gui  ad  memoriam  ejus  (  sa  tombe  ) ,  pemockuU  invictos  red-- 
dit,  ut  de  JtaUâet  Burgundiâ  tali  necessitate  çoi\fugiatur  ad 
ettm.  Joan.  Sariberiensis,  epist.  iSg. 

(a)  Il  y  n  diffërentes  opinions  sur  le  nombre  dont  cette 
armée  était  composée;  mais  il  ny  a  point  d'autorité  com-r 
parable  à  ceUe  de  Ptolémée,  qui  le  fixe  à  cinq  mille  che^ 
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fiance  sur  la  valeur  et  la  discipline  de  Sa  phalange  a.  o. 
d'infanterie.  La  principale  force  des  croisés  consis^  MaL 
tait  dans  leor  cavalerie  »  et  quand  on  en  fit  la  rerue 
dans  les  plaines  de  Bithynie,  les  chevaliers  et  les 
cavaliers  de  leur  suite  montaient  a  cent  mille  com* 
battans  eomplètemesl  armés  d'un  cascjne  et  d'un^ 
cotte  de  maiile*  De  pareils  soldats  méritaient  cpi'oii 
en  fit  un  dénombrement  exact  et  authentique;  et 
il  n'est  pas  étonnant  que  la  fleur  de  la  chevalerÎ0 
de  toute  l'Europe  ait  iburm  dans  un  premier  effiort 
ce  corps  formidable  de  pesante  cavalerie.  H  J  a 
lieu  de  croire  que  l'infanterie  était  destinée  an 
service  d'archers,  de  pionniers,  d'édaireurs.  Mais 
le  désordre  qui  régnait  dans  cette  multitude  ne 
permit  aucune  idée  positive  sur  le  nombre  de 
ceux  qui  la  composaient,  et  nous  n'en  avons 
d'autre  garant  que  l'opinion  ou  l'imagination  d'un 
chapelain  du  comte  Baudouin  (i)»  dont  le  témoi«- 
gnage  n'est  fondé  ni  sur  un  examen  oculaire,  ù 
sur  des  connaissances  certaines:  il évaluele  nombre 
des  pèlerins  à  six  cent  mille  en  état  de  porter  les 
armes ,  sans  compter  les  prêtres,  les  moines ,  les 

vaux  et  trente  mille  hommes  d'înCsuaterîe.X  ^^-  les  Annale^ 
d'Usher,p.  iSs.) 

(i)  Voulcher  de  Chartres ,  p.  387.  Il  compte  dix-neuf  na- 
tions ditfërentes  de  nom  et  de  langage  (p.  389}.  Mais  je  ne 
comprends  pas  claâreaient  la  différence  des  Françi  et  def 
Gain,  des  Itali  etdyes  AptsU.  Ailleurs  (p.  395}  il  »ia^islâ|f 
déserteurs  avec  le  plus  grand  mépds. 
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femmes  et  les  eofans,  qui  stiivaientle  camp  des 
Latins.  Le  lecteur  se  récriera  sans  doute  ;  mais 
avant  qa'il  soit  revenu  de  son  étonnement,  f  ajou^ 
terai>  d'après  la  même  autorité,  que  si  tous  ceux 
qui  reçurent  la  croix  avaient  accompli  leur  vœu , 
fhxs  de  six  millions  d'Européens  seraient  partis 
pour  l'Asie.  Effrayé  de  ce  qu  on  veut  m'obliger  à 
croire»  je  reçois  quelque  soulagement  de  Topi- 
nion  d-un  historien  plus  judicieux  et. plus  réflé- 
chi (i),  qui,  après  la  même  évaluation  de  la  ca- 
valerie, accuse  le  prêtre  de  Chartres  de  crédulité 
et  doute  même  que  les  régions  Cisalpines  (  tel  est 
le  nom  que  doit  leur  donner  un  Français  )  pussent 
fournir  à  des  émigrations  si  incroyables.  L'histo- 
rien sceptique , 'encore  plus  calme,  se  rappellera 
qu'un  grand'nombre  de  ces  pieux  volontaires  ne 
virent  jamais  Nicée  niConstantinople.  L'influence 
de  l'enthousiasme  est  capricieuse  et  p^u  durable. 
Une  partie  des  pèlerins  fut  retenue  par  la  raison 
ou  la  timidité,  par  la  faiblesse  ou  par  l'indigence; 
d'autres  revinrent  sur  leurs  pas,  rebutés  par  les 
obstacles  de  la  route,  d'autant  plus  insurmonta- 
bles que  ces  fanatiques  ignorans  ne  les  avaient  pas 
prévus.  Les  ossemens  d'un  grand  nombre  cou- 
vrirent les  contrées  sauvages  de  la  Hongrie  et  dç 

(i)  Ouibert,  p.  556.  Mais  son  opposition  modeste  semble 
encore  admettre  une  très -grande  multitude.  Urbain  ii, 
dans  la  ferveur  de  son  zèle,  n'évalue  le  nombre  des  pële-*- 
nos  qu'à  trois  cent  mille  (Epist.  i6,  ConciL,  t.  xii,  p.  73i)* 
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br  Bulgarie.  Le  sultan  des  Turcs  tailla  en  pièces  la- 
Tant-garde;  et  la  perte  de  la  première  expédition  a 
déjà  été  évaluée  à  trois  cent  mille  tués  ou  morts  de 
fatigue  et  par  suite  de  rinfluence  dux^limat.  Gêpen^ 
dant  il  en  restait  encore»  et  il  en  arrivait  contir 
nuellement  des  troupes  si  nombreuses^  qu'ils  par-* 
tageaîent  eux-mêmes  à  cet  égard  Tétonnement 
des  Grecs.  La  copieuse  énergie  de  la  langue  dont 
se  sert  la  pxiQcesse-  Anne  semble  ne  pas  suffire  à 
ses  efforts  (i).  Les  nuées  de  sauterelles,  les  feuilles 
et  les  fleurs ,  les  sables  de  la  mer  et  les  étoiles  du 
cielf  ne  sont  que  des  images  imparfaites  de  ce 
qu'elle  a  vu  ou  entendu,  et  la  fiUe  d'Alexis  s'écrie 
que  l'Europe  arrachée  dé  ses  fondemens  a  été 
précipitée  contre  l'Asie.  La  même  incertitude 
existe  encore  relativement  au  nombre  qui  com- 
posait les  anciennes  armées  de  Darius  et  de  Xerxès  ; 
cependant  j'incline  à  croire  que  jamais  jusqu'alors 
on  n'avait  rassemblé  dans  l'enceinte  d'un  seul 
camp  plus  de  soldats  qu'il  ne  s^en  trouva  au  siège 
de  Nicée,  première  opération  des  princes  latins^ 
On  connaît  déjà  leurs  motifs,  leur  caractère  et  le 
genre  de  leurs  armes  :  la  plus  forte  partie  de 


(i)  Akxias,  K  X,  p.  »83-5o5.  Sa  ridicule  délicatesse  se 
plaint  de  la  bizarrerie  des  noms  inarticulés,  et  au  fait ,  il  jfi 
en  a  peu  dans  ce  nombre  qu'elle  n'ait  travaillé  à  défigurer 
avec  cette  orgueilleuse  ignorance  si  ordinaire  et  si  précieuse, 
f  ux  peuples  civilisés.  Je  n'en  dierai  qu'uji  seul  exemple  $ 
elleeoûvertit  le  nom  de  Saint-Gilles  en  Sangeks. 
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leurs  troupes  étak  composée  de  FraBçaîs;  ils 
avaient  reçu  un  renfort  puissant  de  la  Pûuille  et 
des  bords  du  Rbio  ;  des  baùdes  d'aventuriers 
étaient  accourues  de  l'Espagne,  de  la  LombardKe 
.et  de  l'Angleterre  (i);  et  des  montagnes  de  TE- 
cosse ,  des  marais  de  llf lande,  étaient  sortis  quel- 
ques sauvages  fanatiques,  presque  nus,  féroces 
cbeiz  eux  et  timides  à  la  guerre  (i).  Si  ta  supers- 
tition ne  se  fût  pas  opposée  à  ce  qu'une  prudence 
sacrilège  privât  les  faibles  et  les  indigens  du 
mérite  du  pèlerinage  ,  la  foule  de  Ceux  qui 
consommaient  les  subsistances  sans  contribuer  à 
les  obtenir,  a«rait  pu  attei^ire  dans  les  états  de 
Femperenr  grec  que  leurs  compagnons  eussent 


(i)  Guillaume  de  Malmsbuiy,  qui  écrivit  vers  Tannée 
X  i3o ,  à  inséré  cbns  sonr  histoire  (1.  iv,  p.  i3o-i54)  le  récit 
de  k  première  emsade;  nms  f  aurais  désiré  (fu'aa  lieu'  de 
prêter  Toreille  aux  faibles  bruits  qni  lui  parvenaient  à  tra- 
vers Tocéan  (  p.  i43) ,  il  se  fut  bomë  à  la  relation  du  nom- 
bre, de»  familles  et  des  aventures  de  ses  compatriotes.  Je 
trouve  dM^DdgdîEile 9  ^*iifl  SFoitnand  Anglais ,  Etienne. 
GOknte  d- Albemade  et  fl  Holdemeese,  commandait  Farrière* 
garde  avec  le  duc  Robert  à  la  bataille  d^Antiocbe  ÇBaro^ 
nage ,  part  i ,  p.  oi). 

(a)  Videres  Scotorum  apud  se  firocium ,  aliàs  imbellium 
eumos  (Ooibett^  p;  47T).  Le  crus  intècùim  et  Vkispida 
ehlautfi  peuvent  àifoîr  rffpportaiutnsomagnardséooMâis; 
traiafinibns'  uiigim>m  sVippltque  pbis  natuwllemeift  aux 
marécages  de  Tlrlânde;  Maicnsbuiy  nomme  tey  OiAlois  et 
]esEco«8ais,etc.  (1.  iv,p.  i33),  dont  les  premiers  quittèrent 
venationem  saUimtti^  et  les^  autte$JbmHiarUoùnn  pûlicttm. 
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ouvert  et  assuré  le  cbèmin  du  Seigneur.  Le  fàibte 
reste  des  pèlerins  qui  passèrent  le  Bosphore  ob-^ 
tint  la  permission  de  visiter  le  Saint  Sépufcre.  Ac« 
coutumes  à  la  température  du  Nord ,  ils  ne  purent 
supporter  les  exhalaisons  et  les  rayons  brûlans  da 
soleil  de  la  Syrie;  ils  consumèrent  avec  une  aveugle 
prodigalité  les  provisions  d'eau  et  de  subsistances; 
leur  multitude  épuisait  rintérieur  du  pays;  la  mer 
était  éloignée ,  les  Grecs  mal  intentioiinés/  et  les 
chrétiens  de  toutes  les  sectes  fuyaient  le  brigan^ 
dage  et  la  voracité  de  leurs  frères  latins.  ÏD^ns 
cette  affreuse  nécessité ,  laî  famine  les  força  (fuel- 
quefois  à  dévorer  la  chair  de  leurs  captifs  enfans 
ou  adultes.  Le  nom  et  la  réputation  de  canni- 
bales ajoutèrent  à  Thorreur  des  Sarrasins  pour  le^ 
idolâtres  de  l'Europe.  On  fit  voir  aux  espions  qui 
s'introduisirent  dans  la  cuisine  deBohéchond  plu- 
sieorrs  corps  humains  à  la  broche ,  et  les  l'Usés 
Normands  encouragèrent  un  rapport  qei  augmen- 
tait à  la  fois  la  haine  et  1^  tei^renr  dles  infidèles.  (1) 

Je  me  suis  étendu  avec  plaisir  sur  les  premières  Stégp  è9 
démarches  des  croisés,  parce  qu'elles  peignent  d.  i^.* 
les  mœurs  et  le  caractère  des  Européens;  mais  jj^^'^*. 

(i)  Cette  faim  de  cannibale^  quelquefois  réelle  et  pltft 
souvent  un  mensonge  et  uif  artifice,  est  aArduéepar  Anne 
Comnène  {Alex.,  1.  x,  p.  sïSS) ,  6iitfceft(p.  5k^>,  Radtilp. 
Cadom.  (c  97).  L'auteur  des  Gesia  Francorurh,  lemoin^ 
Robert ,  Baîdric  et  Raimond  d'j&giles  racoateat  ee  stiiati-* 
gâme  dans  le  siëge  et  la  fiuAioè  d'A&tioche. 
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j'abrégerai  le  récit  fatigant  et  monotone  d'exploits; 
obscurs  exécutés  par  la  force  et  décrits  par  l'igno- 
rance. De  leur  premier  poste  aux  environs  de 
Nicomédie^.ils  s'avancèrent  par  divisions  succes- 
sives, sortirent  des  étroites  limites  de  l'empire 
grec,  s'ouvrirent  une  route  à  travers  les  mon- 
tagnes, et  commencèrent  leur  pieuse  guerre 
contre  le  sultan  des  Turcs  par  le  siège  de  sa  capi^ 
taie.  Son  royaume  de  Boum  s'étendait  depuis 
l'Hellespont  jusqu'auxfrontières  de  k  Syrie,  etbar- 
rait  le  chemin  aux  pèlerins  de  Jérusalem  :  il  se  nom- 
mait K^lidge-Arslan,  ou  Soliman  (i);  il  était  issu  . 
de  la  race  de  Seljouk,  et  fils  du  premier  conqué- 
rant Dans  la  défense  d'un  pays  que  les  Turcs  con- 
sidéraient comme  leur  propriété  légitime,  Soli* 
man  mérita  les  éloges  de  ses  ennemis,  qui  seuk 
l'ont  fait  connaître  à  la  postérité.  Cédant  à  la  pre- 
mière impétuosité  du  torrent,  il  déposa  dans 
Nicée  sa  Camille  et  ses  trésors ,  et  se  retira  dans  les 
montagnes,  suivi  de  cinquante  mille  cavaliers;  ^ 

(i)  Les  Latins  le  désignent  par  le  nom  de  Soliman ,  qui 
est  celui  que  lui  donnaient  les  musulmans;  et  son  caractère 
a  été  fort  embelli  par  le  Tasse.  Les  Turcs  le  nommaient 
Kilidge-Arslan  (A.  H.  485-5oo,  A.  D.  109s- iioC.  Voyez 
de  Guignes,  s^  Tables,  t.  i,  p.  145).  Les  Orientaux  se  ser- 
vaient de  ce  nom,  et  les  Grecs  l'employaient  aussi  avec 
quelque  corruption  :  mais  on  pe  trouve  guère  que  son  nom 
.  dans  les  histoires  des  mahométans ,  dont  les  écrivains  sont 
fort  ieça  et  fort  concis  relativement  à  la  première  croisade 
(De  Guignes ,  l  m,  part.  11,  p,  io«3o)« 
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en  descendit  deux  fois  pour  attaquer  les  assié- 
geans,  dont  le  camp  formait  un  cercle  imparlait 
d^environ  six  milles.  La  ville  de  Nicée  était  envi- 
ronnée de  murs  hauts  et  solides,  flanqués  de  trois 
cçnt  soixante-dix  tours ^  et  couverts  par  un  fossé 
profond.  Les  musulmans  qui  la  défendaient,  pla- 
cés sur  les  limites  de  la  chrétienté ,  étaient  braves^ 
disciplinés  et  pleins  de  zële  pour  leur  religion. 
Les  princes  français  prirent  leur  poste  devant 
cette  ville ,  et  suivirent  leurs  attaques  sans  se  com- 
n^uniquer  entre  eux ,  et  sans  les  soumettre  à  un 
plan  général.  L  émulation  animait  leur  valeur; 
mais  cette  valeur  était  souillée  par  la  cruauté,  et 
l'émulation  dégénérait  en  envie  et  en  discorde. 
Les  Latins  employèrent  au  siège  de  Nicée  toutes 
les  machines  de  guerre  connues  de  l'antiquité  ;  les 
mines,  les  béliers,  les  tortues,  les  beffhois ou\^ 
tours  roulantes,  les  feux  d'artifices,  les  balistes, 
les  catapultes,  les  frondes  et  les  arbalètes  qui  lan- 
çaient des  pierres  et  des  dards  (i).  En  cinq  se- 
maines de  Jtravaux  et  de  combats,  oâ  répandit 
beaucoup  de  sang,  et  les  assiégeans,  principale-, 
ment  le  comte  Raim#nd,  firent  quelques  progrès; 
mais  les  Turcs  pouvaient  prolonger  leur  résis^ 
tance  et  assurer  leur  retraite  tant  qu'ils  seraient 

(i) .  Pour  les  fortifications ,  les  machines  et  les  sièges  du 
moyen  âge ,  consultez  Muratori  (Antiq.  Ital, ,  1 11 ,  Dissert. 
fi6,  p.  45a-5a4)  le  belfredus,  d'où  est  venu  notre  befiroj, 
ét^it  la  tour  mouvante  des  anciens  (Ducange,  t.  i,  p.  608). 
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les  maftres  du  kc  Ascanius  (i),  qui  s'étend  à  pla-^ 
sieurs  miUes  à  Foccident  de  Nicée.  Alexis  sui^- 
monta  cet  obstacle  par  sa  prudence  et  son  indus- 
trie; on  transporta  sur  des  traîneaux  un  grand 
nombre  de  bateaux  de  la  mer  sur  le  lac  ;  on  le^ 
remplit  d'archers  habiles  qui  s'opposèrent  à  la 
fuite  de  la  sultane.  Nicéé  fut  investie  de  toutes 
parts  9  et  un  émissaire  de  l'empereur  grec  per- 
suada aux  habitans  de  se  sauver  à  temps  de  la  fu- 
reur des  sauvages  d'Europe  en  acceptant  la  pro-» 
tection  de  son  mattre.  Au  moment  de  la  victoire, 
ou  lorsqu'ils  araieot  du  moins  lieu  de  Fespérer, 
lés  croisés,  avides  de  sang  et  de  pillage»  furent 
obligés  de  s'arrêter  à  la  vue  de  l'étendard  impé-** 
rial  flottant  sur  les  murs  de  la  citadelle ,  et  Alexis 
conserva  soigneusement  cette  conquête  impor- 
tante. La  voix  de  l'honneur  et  de  l'intérêt  imposa 
silence  aux  murmures  des  chefs.  Après  un  repos 
de  neuf  jours,  ils  dirigèrent  leur  marche  vers  la 
Phrygiê,  sous  la  conduite  d'un  général  grec  qulli 
soupçonnaient  d'intelligence  avec  1^  sultan.  La 
sultane  et  les  principaux  serviteurs  de  Soliman 
obtinrent  la  liberté  sans  raAçon ,  et  la  génère^ 
site  de  l'empereur  envers  les  mécréans  (a)  passa 
-  —      -         "* 

(i)  Je  ne  puis  m^empécher  d'observer  la  ressemblance 
entre  le  siëgô  de  Nicée ,  défendue  par  son  la(c ,  et  les  opéra- 
tions de  Pernand  Cortez  devant  Mexico  (rqyes  le  docteur 
Robertson  »  Bist  de  r Amérique,  1. 1,  p.  6b8}. 

(s)  Mécréans,  terme  inventé  par  les  croisés  français,  ^t 
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dans  l'esprit  des^  Latins  pour  uAe  preuve  de  sa 
perfidie. 

Soliman  fut  plus  irrité  qu'abattu  de  la  perte  de  Bataille 
sa  capitale»  H  informa  jses  sujets  et  ses  alliés  de  lée.  a." 
rinvasion  extraordinaire  des  Barbares  d'Occi-  j^SJu*. 
dent  Les  émirs  tûtes  obéirent  à  la  vokc  du  prince 
et  de  la  religion.  Les  hordes  des^Turcfomans  vin- 
rent se  rassembler  autour  de  ses  drapeaux  »  et  ses 
forces  réunies  sont  vaguement  évalués  par  les 
chrétiens  à  deux  cents  et  fnéme  à  trois  cent  soi* 
xante  mille  homm^es  de  cavalerie.  Il  attendit  Ce« 
pendant  avec^  patience  ^e  les  croisés  se  fussent 
'éloignés  de  la  mer  et  des  frontières  de  la  Grèce, 
elles  suivit  en  voltigeant  sur  leurs  flancs.  Remplis 
d'une  imprudente  cofïfiance,  ils  marchaient  en 
deux  colonnes  séparées  et  hors  de  portée  de  la 
vue  Tune  de  l'autre  :  à  quelques  milles  en-deçà  de 
Dorjlée  en  Pfarygre,  Soliman  surprit  la  colonne 
gaocbe  qui  était  la  moin»  nombreuse  ;  il  l'attaqua 

et  la  mit  presque  en  êéi^oMe  (j  ).  La  chaleur  de  la 

^.^^  — .-^  —  —       --■-- ^ . —  ^ .^>.-    ^^ 

ffiii  ne»t  en  usage  cftie  dans  ce  sefiw  orighiatre  ^  il  paraît      ^ 
que  nos  aucétres,  dans  l'ardeur  de  leur  zèle  y  regardaient 
tout  incrédule  comme  un  misérable.  Ce  préjugé  couve  en- 
core dans  Tame  de  bien  des  gens  qui  prétendent  au  nom 
de  chrétiens. 

(i)  Baroniu!^  a  produit  une  lettre  fort  suspecte  adressée 
à  son  frère  Roger  (A.l>.  1096,  n*  i5).  tiCS  ennemis  étaient 
composés  deMèdes,  de  Persans  et  de  Chaldéens  :  soit.  La 
première  attaque  a  été  à  notre  désavantage  ;  c>ela  est  encore 
vrai.  Mais  pourquoi  Godefroi  de  Bouillon  et  Hugues  s0 
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saison  ^  une  nuée  de  flèches  et  les  cris  des  Oltd-  ^ 
mans  semèrent  la  terreur  et  le  désordre  ;  les  croi^  ' 
ses  perdirent  la  confiance  >  se  rompirent,  et  le 
combat  inégal  se  soutenait  plus  par  la  valeur  per-* 
sonnelle  que  par  Thabileté  de  Bohémond,  de 
Tancrède  et  de  Robert  de  Normandie.  La  vue  des . 
bannières  de  Godefiroi,  qui  accourait  à  leur  se- 
cours avec  le  comte  de  Yermandois  et  soixante 
inille  hommes  de  cavalerie  >  releva  le  courage 
épuisé  des  soldats.  Raimond  de  Toulouse  et  Té- 
véque  du  Puj  arrivèrent  bientôt  avec  le  reste 
de  Tarmée  ;  sans  prendre  ua  instant  de  repos,  ils 
formèrent  un  nouvel  ordre  de  bataille  et  com«' 
mencèrent  un  second  combat.  Les  Ottomans  les  * 
reçurent  avec  intrépidité,    et  un   égal  mépris  * 
pour  les  peuples  de  la  Grèce  et  dé  TAsie  fit 
confesser  aux  deux  partis  que  les  Turcs  et  les 
Francs  méritaient  seuls  le  nom  de  soldats  (i).  Les 
attaques  furent  variées  et  balancées  par  le  con- 
traste des  armes  et  de  la  discipline,  de  la  charge 
directe  et  des  évolutions  rapides,  de  la  lance  in-- 

"  '  '    ■  I      II    H     ■  I         I  I  II  I      M—^—  I  ^1— — — —^t»^— W^ 

traitent-ils  de  frères  ?  Y)n  donne  à  Tancrède  le  nom  de 
fdius;  de  qui  ?  Ce  n'était  sûrement  pas  de  Roger  ni  de 
Bôhémond. 

(i)  Verum  tamen  dicuntse  esse  de  Francorum  genemtione; 
et  quia  nullus  homo  naturalUer  débet  esse  miles  nisi  Turci  et 
Franci  (  Gesta  Francorum ,  p.  7).  Cette  origine  commune  et 
cette  égalité  de  valeur  est  également  avouée  et  attestée  par 
Varchevéque  Baldric ,  p.  ^. 
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^  clinée  comme  la  présentaient  les  chrétiens,  et  de 
la  javeline  balancée  dans  la  main  des  Turcs;  de  la 
lourde  et  large  épée  des  premiers  et  du  sabre  re- 
courbé  que  portaient  les  autres^  des  robes  légères 

,  et  flottantes  et  de  la  pesante  armure  ;  de  Tare  des 
Tartares  et  de Tarbalète,  arme  meurtrière  incon- 
nue jusqu'alors  aux  Orientaux  (i).  Tant  que  les 
chevaux  conservèrent  leur  vigueur  et  qu'il. resta 
des  flèches  dans  les  carquois^  Soliman  eut  l'avan- 
tage 9  et  quatre  mille  chrétiens  mordirent  la  pous- 
sière; mais  sur  le  soir,  la  force  l'emporta  sur  l'agi- 
lité :  des  deux  côtés  le  nombre  était  égal  ;  partout 
du  moins  il  s'en  trouvait  autant  qu'en  pouvait 
comporter  l'espace  et  qu'en  pouvaient  faire  mot*- 
voir  les- généraux;  mais  en  tournant  les  collines, 
la  dernière  division  des  Provençaux  de  Raimond 
tomba,  peut-être  sans  dessein,  sur  les  derrières 
d'un  ennemi  épuisé,  et  décida  l'événement  si 
long-temps  suspendu:  outre  la  multitude  qu*'on 
ne  prend  jamais  la  peine  de  nommer ,  et  que 
Ton  compte  à  peine  ,  trois  mille  chevaliers 
païens  périrent  dans  la  bataille  et  dans  la  pour- 
suite. Le  camp  deSoliman  futpilié,  et  dans  le  pré- 
Ci)  B (dis ta,  baies tra,  arbalète,  Voy.  Muratori,^/t/^ui^ 
t.  II ,  p.  517-524  ;  Ducange,  Gloss.  latin, ,  t  j ,  p.  53i ,  53a. 
Du  temps  d*Anne  Comnène,  cette  arme  ,  qu'elle  décrit 
sous  le  nom  de  tzangra,  était  inconnue  en  Orient  (1.  x» 
p.  «91).  Par  un  sentiment  d'humanité  peu  conséquent ,  le 
pape  s'efforça  d'en  proscrire  l'usage  dans  les  gjoerrfs  des 
chrétiens,  ' 
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cieux  butîo  dont  il  était  rempli ,  la  curiosité  det 
Xiatiii$  put  trouver  quelque  intérêt  à  la  ?ue  de  ces 
armes»  de  ces  équipages  étrangers,  ainsi  qu'à  l'as* 
pect  npuveau  pour  eux  dm  dàaaeanic  el  des  dro^ 
madaif  es.  Sa  retraite  précipitée  dd  sultan  prou?a 
Timportaoce  de  la  victoire  :  suivi  de  <lix  mille 
gardes  des  débris  de  soo  armée,  SoUmaa  évacua 
le  royaume  de  lioumi  et  courut  implorer  le  se- 
cours et  aoîmer  le  ressendment  de  ^es'  oompa*» 
Marebe  Iriotes  d'OHcot  Daos  une  marche  de  cinq  cents 
^iui?A?  «oillçs,  les  croisés  traversèrent  les  campagnes  dé- 
juUe?-  ^^^^^  ^t  i^  villes  désertes  de  TAsie  mineure  sans 
ttjmaib.  |»enct>ntrer  ni  amis  ni  adversaires.  Le  géographe 
peut  tracer  (i)  la  position  de  Dorylée,  d'An«- 
tioche,  de  Pisidie,  d'Iconium,  d'Archélaïs,  de 
Oermaoicie,  et  comparer  ces  anciennes  dénomi* 
nations  aux  noms  modernes  d'Esk^ehr  la  Vieille 
Gité>  Aksbehr  la  Ville  Blanche  9  Cogni,  Erekliet 
Marash.  Les  pèlerins  passèrent  dans  un  désert  où 
un  verre  deau  se  vendait  à  prix  d'argent;  ils  y 
furent  tourmentés  d'une  soif  intolérable ,  et  à  la 
découverte  du  premier  ruisseau  ils  souffrirent  en* 
core  plus  de  leur  empressement  à  étancfaer  leur 

(i)  Le  lecteur  curieux  peut  comparer  Téruditioa  dasr 
sique  de  Cell%rius  et  la  science  géographique  de  d'An  ville 
Guillaume  de  Tyr  est  le  seul  écrivaia  des  croisades  :qui  ait 
quelque  connaissance  de  Fantiquité  s  et  M.  Otter  a  preaf  ue 
suivi  les  traces  des  Francs  depuis  Constaotinople  jusqu'à 
Aiiiioche  (  Voyage  en  Turquie  et  en  Perse,  1. 1 ,  p.  3$^)* 
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aoif  et  de  leur  inleflipérance  à  la  satisfaire  :  ils  gra« 
virent  avec  crainte  et  difficulté  les  cotes  escarpées 
et  glissaïUes  du  moot  Taurus;  un  grand  nombre 
de  soldats,  pour  marcher  avec  moins  de  danger» 
se  débarrassèrent  de  leurs  armes^  et  si  la  terreur 
n'eùt.pas  précédé  leur  avant^garde,  une  poignée 
d'ennemis  déterminés  aurait  pu  renverser  dans  le 
précipice  toute  cette  file  tremblante.  On  portait 
dans  une  litière  deux  de  leurs  plus  respectables 
chefs,  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Tou- 
louse :  Raimond  avait  été  sauvé,  dit* on,  par  mi- 
racle ,  d'une  maladie  dangereuse  qui  ne  laissait 
plus  d'espoir,  et  Godefroi  avait  été  grièvement 
blessé  par  un  ours  qu'il  s'amusait  à  chasser  dans 
les  montagnes  de  Pisidie. 

Pour  compléter  la  consternation  générale ,  le  Baudouin 
t^ousin  de  Bohémond  et  le  frère  de  Godefroi  s'é-  prioeî-* 
taiept  détachés  de  l'armée^  chacun  avec  «es  esca-  ^J^f^!* 
droos  composés  de  six  ou  sept  cests  chevaliers.  ^  '997* 
Ib  parcoururent  rapidement  les  montagne  et  les 
cotes  maritimes  de  la  Cilicie,  depuis  Cogni  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Syrie.  Le  Normand  planta 
le  premier  ses  étendards  sur  les  murs  de  Tarse  et 
éie  Malmistra  :  mais  l'orgueil  injoste  de  Baudouin 
irrita  la  patience  du  généreux  Italien,  et  ils  vi- 
dèrent leur  querelle  dans  un  combat  singulier. 
L'honneur  était  le  motif  de  Tancrède,  et  il  ne 
voulait  que  la  gloire  pour  récompense;  mais  la 
fortune  favorisa  l'entreprise  moins  généreuse  de 
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son  rival  (i).  Uo  tjrân  grec  oa  arménien  à  qui 
les  Turcs  permettaient  de  régner  sur  les  chré- 
tiens d'Edesse,  appela  Baudouin  à  son  secours. 
Le  Normand  accepta  le  titre  de  son  fils  et  de 
son  champion;  mais  dès  qu'il  fut  xhtrodnit^  dans 
la  ville,  il  excita  le  peuple  à  massacrer  ^on  père, 
s'empara  du  trône  et  des  iti^jps^  étendit  ses  con<- 
quêtes  dans  les  montagnes  d'Arménie  et  dans  les 
plaines  de  Mésopotamie ,  $t  fonda  la  première 
principauté  des  Francs^  o\]  Latins  ^  qui  subsbta 
cinquante-quatre  ans  au-delà  de  TEuphrate.  (i) 

Siéff  L'été  et  l'automne  se  passèrent  entièrement 
•be.A.o.  avant  qœ  les  Francs  pussent  pénétrer  dans  la 
Oo??!*!.  Sjrie.  On  débattit  fortement  dans  leur  conseil 

loo?.'  ^^  ^*^°  entreprendrait  le  siège  d'Antiocbe,  oii 
JuiaS.  si  Ton  séparerait  l'armée  pour  la  laisser  reposer 
durant  l'hiver.  L'amour  des  armes  et  le  désir  de 
délivrer  le  Saint-Sépulcre  l'emportèrenti  et  leur 
résolution  était  peut-être  conforme  à  la  prudenc^e, 
puisqu'il  est  constant  que  chaque  instant  dé  délai 

diminue  la  terreur  et  la  force  d'une  invasion ,  et 

■         ■    ■       Il     ijiii I  .     ■  '  '  ■' 

(i)  Ce  qu  il  y  a  de  mieux  sur  cette  ooAqûéte  particulière 
d*£desse ,  est  le  récit  qu'en  a  fait  Foulcher  de  Chartres,  le 
vaillant  chapelain  du  comte  Baudouin,  recueilli  dans  les 
collections  de  Bongars ,  Duchesne  et  Marténne  {Esprit  des 
Croisades,  t.  i,  p.  ]3, 14).  Dans  les  querelles  de  ce  prince 
avec  Tancrède ,  on  peut  opposera  partialité  à  celle  dé  Ra- 
dulphus  Cadomensis,  le  soldat  et  l'historien  du  vaillant 
marquis.  ' 

(x)  Voyez  de  Guignes,  Hist  des  Huns,  t  i,  pV45^. 
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multiplie  les  ressources  d'uoe  guerre  déFeasive. 
La  capitale  de  Syrie  était  défendue  parle  fleuve 
de  rOrome  et  par  le  pont  de  fer,  pont  de  neuf 
arcbes,  qui  tire  son  nom  de  ses  portes  massives 
et  de  deux  tours  construites  à  chacune  de  ses 
extrémités.  Elles  ne  résistèrent  point  à  la  valeur 
du  duc  de  Normandie,  et  sa  victoire  ouvrit  le 
chemin  à  trois  cent  mille  croisés.  Ce  dénombre- 
ment, en  admettant  des  pertes  et  des  désertions, 
prouve  évidemment  une  exagération  dans  la  revue 
de  Nicée.  Il  n'est  pas  aisé  de  découvrir  dans  la 
description  de  la  >itle  d'Antioche  (i),  un  terme 
moyen  entre  son  ancienne  magnificence  sous  les 
successeurs  d'Alexandre  et  d'Auguste,  el  l'aspect 
actuel  de  cette  ville  dans  1  état  de  désolation  où 
font  réduite  les  Turcs.  La  Tétrapolis  ou  les  quatre 
villes,  si  elles  conservaient  leur  nom  et  leur  posi- 
tion, devaient  laisser  de  grands  vides  dans  une 
circonférence  de  douze  milles;  et  cette  étendue, 
garnie  de  quatre  cents  tours,  ne  cadre  pas  par- 
iaitement  avec  les  cinq  portes  citées  si  fréquem- 
ment dans  l'histoire  du  siège.  Antioche  devait 
cependant  être  encore  vaste,  peuplée  et  fioris- 


(i)  Relativement  à  Antioche,  voyez  la  Description  du 
Levant,  par  Pococke,  vol.  ii,  part  i,  p.  188-193;  Voyage 
dOtteren  Turquie,  etc.,  1 1,  p.  81,  eta).  Le  géographe  turc 
dans  les  Notes  d'Otter  ^Ylndex  géographique  de  Schultens 
(  €id  calcem  Bohadin. ,  vit,  Saladini)  et  Abulféda  (  Tabula 
Syriœ,  p,  1 15, 1 16,  vers*  Reiske). 


11.  23 


Digitized  by 


Google 


35ii  HISTOIAB   DB  LA  DÉGADEBCB 

santé.  Baghisien ,  vieux  général»  cooiniandait  dans 
la  place  à  la  tête  des  émirs.  Sa  gamiœn  consbtait 
en  six  à  sept  mille  chevaux  et  quiozie  à  vingt  mille 
hommes  d'infanterie.  On  prétend  que  cent  mille 
musulmans  j  périrent  par  le  fer;  et  ils  devaiefit 
être  inférieurs  en  nombre  auxGrecs^  aut  Armé» 
siens  et  aux  Sjriens>  qui  n'étaient  q»e  depuis 
quatorze  ans  asservis  a  la  race  de  Seljouk.  Les 
murs  étaient  hauts  et  solides;  d'après  ce  qoi  en 
reste,  il  parait  qu'ils  s'élevaient  à  la  hauteur  de 
soixante  pieds  dans  tes  vallées^  et  les  endroits  où 
l'on  avait  employé  moins  d'art  et  de  travaux  étaient 
supposés  suffisamment  défendus  par  la  montagne» 
les  marais  et  la  rivière  :  malgré  ses  forlificatîonsy 
la  viHe  a  été  prise  mtccessiven^ent  pat^  les  Persans» 
les  Arad^es,  les  Grecs  et  les  Turcs.  Une  enceinte 
si  vaste  devait  offi^ir  plosieQrs  "poiMs  d'attaque 
accessibles;  et  dans  le  siège  que  les  chrétiens 
formèrent  au  mitieu  du  mois  d'octobre ,  la  vi- 
gueur de  l'exécutioa  pouvait  seule  excuser  la 
hardiesse  de  l'entreprise.  Tous  les  exploits  qu'on 
peut  attendre  de  la  force  et  de  la  valeur  furent 
vaillamment  exécutés  par  les  champions  de  la 
croix.  Dans  les  fréquentes  occasions  de  combats 
que  leur  offrirent  les  sorties ,  les  fourrages,  la 
défense  et  l'filtaque  des  convois,  ik  obtinrent 
souvent  la  victoire,  et  nous  ne  pouvons  nous 
plaindre  que  de  l'exagération  qui,  en  racontant 
knrs  prouesses,  a  passé  les  bornes  de  la  proba* 
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bilité.  D'an  seul  coup  de  sqd  épée,  Godefroi  (i). 
fendit  en  deux  un  Turc  depuis  l'épaule  jusqu  à 
la  hanche)  moitié  de  Tinfidèle  tQmba,  et  son  c^«|- 
val  emporta  l'autre  jusqu'aux  portas  de  la  Tille» 
Robert  de  Normandie  dit  pieusement  j^  en  galop* 
pant  stla.rencontre  dci  sgn  adversaire  i  «  Je  dévoua 
ta  tête' aux  démops  de  l'enfer,»  et  du  premier 
coup  de  soq  sabre  le  prince  fendit  cette  tête  jus- 
qu'à la  poitrine  :  mais  la  réalité  ou  le  bruit  de  ces 
aventures  gig]^ntesques  (2)  dut  apprendre  aux  u^^^ 
sulmans  à  se  renfermer  dans  leurii  ipurs,  et  contret 
ces  murs  de  pierre  ou  de  terre  la  lance  et  l'épée 
sont  dçs  arp)es  impui^antes.  ^ignorance  et  la 
négligence  des  croies  les  rendaient  peu  propres 
à  conduire  les  longs  travaux  jd'un  siège  et  s^s 

(t)  Ensem  etevat  eumque  S  sinistra  parie  scapularum^ 
êaniâ virMm  ùUorsd utqmd peçtus  medkim  disjunxk, spU 
nom  ^$  pùaliq^  iHtfmpit,  ^  m  Mr^m  •mt  ^uper  crus 
€\extrwn  integer  exjvit;  sicque  capuf  infegmm  cum  thxtri 
parie  corporis  immersH  gurgite ,  part^mque  quœ  equo  prœsi'^ 
débat  rendsit  civitati  (Robert 'Mon.,  p.  5o).  Cujus  ense 
tmjedMi»  Twraài  duê/bctui  est  Tund;  ut  irySsrior  aller  in 
urbem  equitamt,  plter  qrcifenfn^  inflwnine  nolaivf  (R«r 
dulph.  Cadpm. ,  c  53,  p.  3o4  )  ;  il  tâche  cependant  de  jus- 
tifier le  fait  par  les  stupendis  virïbus  ou  les  forces  surnatu- 
relles deOodefroi.  Guillaume  de  Tjrr  met  la  vraisemblance 
i  couvieii  par  ces  mots,  obstupuU  popidusfacti  novitate  / 
cependant  il  ne  devait  pos  pmr^jtre  ij^pr/c^able  aux  cheva- 
liers de  ce  siècle. 

(2)  Voyexr  les  exploits  de  Robert ,  de  Raimond  et  du  mo- 
deste Tancrède,  qui  impopail  silence  à  son  écujer  (Radulg., 
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Opérations  successives;  ils  manqaaiiràt  d^ntelli- 
getice  pour  rinventioti  des  machines  destinées  k 
fisiciliter  Tassant/ ils  manquaient  également  d'ar- 
gent pour  s'eù  pouiVoir,  et  d^ndustrre  pour  s'en 
seffir.'  A  la  couquéle  de  Nicée,  ib  avaient  été 
|Kiissammeût  aidés  par  les  trésors  et  les  lumières 
de  Tempereuf  AJeiis,  dont  les  secours  se  trou- 
vaient faiblement  remplacés  par  ceux:  de  quelques 
vaisseaux  pisans  let  géooisyque  le  commerce  ou  la 
religion  attiraient  sur  les  côtes  de  la  Syrie.  Les 
l^rovision»  étaient  peu  abondantes,  les  retours  in- 
certains,  et  la  communication  difficile  et  dange- 
reuse. Par  indolence  ou  par  faiblesse ,  les  ^hré* 
liens  avaient  négligé  d'investir  totalement  U  ville , 
et  la  liberté  de  deux  portes  fournissait  continuel* 
lement  à  la  garnison  d«  subsbtances  et  des  re- 
crues. En  sepi  mob  de  siège»  les  croisés  virent 
presque  toute  leur  cavalerie  détruite^  etpAnlnrent 
une  quantité  énorme  de  soldats  pair  la  fati^e,  la 
iamiue  et  la  désertion ,  sans  obtenir  d'avantages 
considérables.  Leur  succès  aurait  peut-être  été 
long-temps  douteux>  si  l'artificieux  et  ambitieux 
Bokémond,  FUlysse  des  Latins,  nWait  pas  em- 
ployé les  armes  de  la  ruse  et  de  la  trabison.  An- 
tioche  renfermait  un  grand  nombre  de  chrétiens 
mécontens.  Pfairoulby  renégat  syrien,  jouissait  de 
la  faveur  de  l'émir  et  du  commandement  de  trois' 
tours  :  le  mérite  de  son  repentir  déguisa  peut- 
être  aux  Latins  et  à  lui-même  là  bassesse  de  sa 
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perfidie.  Un  intérêt  mutuel  établit  une  corres* 
pondance  $ecrèle  entre  Pkirouz  et  le  prince  de 
Tarente»  et  Bohémond  déclara  aux  chefs  assem- 
blés dans  le  conseil»  qu'il  était  le  maitre  de  leur 
livrer  là  viUe  :  mais  il  leur  demanda  la  souverain 
neté  d'Antiocbe  paur  prix  de  ce  serrice;  et  leur 
détresse  les  força  d  acquiescer  à  cette  propositioa 
que  leur  avait  (ait  d'abord  rejeter  la  jalousie.  Les 
princes  fbtpçais  et  normands  exécutèrent  cette 
surprise  en  montant  en  personne  sni^  les.  écbeUes 
de  corde  qu'on  leur  jeta  du  hant  des  murs.  Leur 
nouveau  prosélyte,lesmaifnsencol*6teintesdudanp 
de  son  frère  trop  scrupuleux,  embrassa  les  ser^ 
viteurs  de  Dieu  et  les  introduisit  dans  la  ville.  Us 
ouvrirent  les  portes  à  l'armée,  et  lesmùsi^lmans 
éprouvèrent  que  si  la  soumission  était  inutile ,  la 
résistance  était  impossible;  mais  la  citadelle  re«- 
fusa  de  se  rendre  ,  et  las  vainqueurs  se  virent 
bientôt  environnés  et  assiégés  par  l'armée  inom- 
brable  de  Kerboga,  prince  de  Mjosul,  qui  venait, 
accompagné  de  vingt-huit  émirs^  au  secours  d'An- 
tioche.  Les  chrétiens  restèrent  vingt-cinq  jouira 
dans  cette  situation  désespérée,  et  l'orgueilleux 
lieutenant  du  calife  ne  leur  laissait  que  l'alterna- 
tive de  la  mort  ou  de  la  captivité  (i  ).  Réduits  à  Tex^ 

(i)  Après  avoir  rapporté  la  triste  situation  des  Francs  et 
leur  humble  proposition ,  Abuipharage  ajoute  la  réponse 
hautaine  de  Codhoka  ou  Kerboga  :  N<^  evasuri  estis  nis 
per  gladium,  (Pynast. ,  p.  24»  ). 
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Vkioire»  tréfioilé ,  ils  tassemWèrenl  les  restes  de  leurs  forces^ 
^1^6.  sortirent  delà  viHe,  «l partine  vietoire  mémorable, 
ii^aa  détruisirent  ©^  dispersèrent  dans  une  seul  journée 
cette  multitude  de  Turcs  tt  d'Arabes  qu'ils  ont 
pu^  sans  crainte  d'être  'Contredits >  évaluer  à  six 
teût  mille  hommes  (i  ).  J'examinerai  tout  à  l'heure 
<re  qu'ils  purent  «devoir  au, secours  de  leurs  alliés 
-SQrnalnrds;  maisrinttépide^sespoir  des  Francs 
fût  ia  cause  narturefte  de  la  victoire  d'Antiocbe, 
et  on  doit  y  ajouter  la  surprise,  la  discorde  et 
|>en^étre  les  fautes  de  leurs  ignorans  et  présomp- 
tuenï  adversaires.  ÎJà  coufasion  de  la  bataille  a 
passé  dans  la  description,  nous  y  pouvons  remar- 
quer cependaM  ce  qu'on  dittle  la  tente  de  Ker- 
boga,  vaste  |)a!a^  ambulant,  enrichi  de  tout  b^ 
fastî»  -de  l'Asie,  et  capable  de  contenir  pbis  de 
deux  mille  personnes  :on  nous  apprend  aussi  que 
ses  gardes,  au  nombre  de  trois  mâle  hommes, 
liaient,  ainsi  qae  ietrrs  -chevaux^  complètement 
couverts  d'unie  «rmure  d'acùer* 

■ t  ■  I  ■      I  II  II..  i       i  .     ■  I  ■     ■         ■ 

(i)  En  décrivant  Farmëe  de  Kerboga,  la  plupart  des  hîs- 
ariens  larins'Ol'atrteirr  des  Ge^ta ,  p;  17;  le  moine  Robert, 
"p.'Sâ^B^trfaia, p.  in  ;'i'ou^iBter  deQiartres,  p.392;Oui- 
bert,  p.  5iA^  GoiUiiujaie4eT]rr,.l.  vi»  c  3, p. 714$  Ber* 
nardle  Trésorier^  a  S^,  p.  Q^)  se  oonteotent  des  expres- 
sions vagues  dé  infmita  multUudo ,  immensum  agmen ,  innU" 
merœ  copier  ou  gentes ,  qui  se  rapportent  avec  iivta  090^1* 
"^fjmlm  x'^<t<Adir'A'Âf)ne  Comnène  {Àka:ias,  I.  Xi,p.'3i8- 
Sso).  Albert  d'Aix  fixe  le  noHibre  des  Turcs  à  deux  cent 
mille  hommes  de  caval^ie  (L  xv,  c  10,  p.  B4a),  et  Ra- 
dulphe  à  quatre  cent  mille  (  c.  7s ,  p.  Zog  y     f 
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Diirantle  siège  etla  défense  d'Aotîocbe,  lès  cro^  Famint > 
ses  âTaieDt  été  alternatÎT^ment  eDorgueillb  par  la  dn'mU 
victoire  ou  accablés  de  désespoir,  nageaal  dans  ^J^y^, 
l'abondance  ou  épuisés  par  la  famine.  Un  pbilo^ 
sopbe  spéculatif  pourrait  imaginer  que  leur  foi 
devait  avoir  une  grande  influence  sur  leurs  ac- 
tions y  et  que  les  soldats  de  la  croix,  les  libérateurs 
du  Saint  Sépulcre^  se  préparaient ,  par  une  vie 
sobre  et  vertueuse,  à  Tattente  journalière  du  mar^ 
tjre.  Mais  Texpérienoe  dissipe  cette  cbaritable  illu- 
sion ;  et  Fhistoire  des  guerres  profanes  oSrè  rare* 
ment  c^es  scènes  de*débaucbe  et  de  prostitution 
comparables  à  celles  qui  se  passaient  sous  les  murs 
d'Antioche.  Le  bosquet  de  Dapfané  n'existait  plus, 
mais  l'air  de  Syrie  ët^itencoreilnprégné  desmémes 
vices,  et  les  chrétiens  né  résistèrent  ni  aux  t€ffi ta- 
rions que  la  nature  inspire,  ni  à  celles  qu'elle  ré- 
prouva (i).  Ils  méprisaient  l  autorité  de  leurs 
cbefs;  les  sermons  et  les  édits  étaient  inrpuissans 
contre  des  désordres  aussi  contèaires  à  la  disci- 
pline militaire  qu'à  la  pureté  évangélique.  Dans 
les  premiers  jourâ  du  siège  et  d^  la  possession 
d'Antioche ,  les  Francs  dissipèrent  avec  toute  la 
prodigalité  de  l'insouciance  et  de  l'irréflexion  des 
provisions  qu'une  frugale  économie  aurait  pu 
faire  durer  plusieurs  sem^aes  et  même  plusieurs 

(i)  Vqyez  la  fia  tragique  et  ac4Dd^lçu9e  d*iiA  lucliidi^oie 
de  race  royale ,  qui  fut  tué  par  les  Turcs  lanilis  qu'il  jouait 
aux  dez  dan$  un  verger  avec  uue  coacubiiif  ayrieimeé   . 


Digitized  by 


Google 


36û  HISTOIRE    DE  LA   DÉCÀDElTCE     * 

mois;  les  enviroos  dévastés  ne  ponvaieo't  pins  rien 
fournir ,  et  Tarmée  des  Torcs^  dont  ils  étaient  en-* 
viroDoés  leur  ôta  même  bientôt  toute  communi- 
cation ayec  le  reste  du  pays.  Les  maladies  »  fidèles 
compagnes  de  la  ^iSfette ,  iurent  envenimées  par 
les  pluies  de  rhiyer^r  1^  cKaleuirs  de  Tété»  la  nonr^ 
riture  malrsaine  et  Tentassement  de  la  multitude. 
Les  tableaux  rçpous^ns  de  la  peste  c^t  delà  famine 
sont  toujours  les  n^êmes,  et  notre  imagination 
peut  aisément  nous»  indiquer  la  nature  de  leurs 
souffrances  ^t  de  leurs  ressources.  Les  restes  des 
trésors  ou  du  butin  étaienl  prodigués  pour  se 
procurer  les  pl^is  vils  alimens;  et  quelle  devait 
,ét^e  la  misère  du  pauvre^  puisquapjrès  avoir  donné 
.  trois  marcs  d  argent  pour  le  prix  d'une  cbëvre  (i) 
et  quinze  marcs  pour  celui  d'un  chameau  étique» 
le  comte  de  Flandre  fut  réduit  à  mendier  un  dine^ 
et  Godefroi  à  emprunter  un  cbevaL  Soixante  mille 
.chevaux  qui  avaient  ptassé  la  revue  dans  le  camp^ 
se  trouvèrent,  avant  la  fin  du  siège  »  réduits  à  deux 
mîUe;  et  à  peine  deux  cents  étaienien  état' de 
servir  dans  un  jour  de  bataille.  L'affaiblissement  du 

t".   \      '       

;(i)  Le  prix  d^un  bœuf  monta  de  cinq  sçlidi  (quinze 
schellings  )  a  deux  marcs  (  4  liv.  sterling) ,  et  ensuite  beau- 
'  csup  plus  ha\it  ;  un^chevreau  ou  un  agnean,  d'un  schelHng 
à  iS  ou  environ  18  liv.  tour.  Dans  la  seconde  bmine,  une 
miche  de  pain  ou  la  tète  d'un  animal  se  vendaient  une 
^  pièce  d'or.  On  pourrait  citer  encore  beaucoup  d'exemples; 
mais  ce  sont  les  prix  ordinaires ,  et  non  pas  leif  prix  extraor^ 
dinaires  qui  méritenl  l'attention  du  philosophe. 
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corps  et  les  terreurs  cle  FimagiDaHoïi  étéigoireot 
Fenlbousiasme  despélerios,  etFamour  delavie(i) 
l'emporta  sur  tous  les  seutiinens  de  Thonoeur  et 
de  la  religion*  Parmi  les  chefs,  on  peut  compter 
trois  héros  saos^  peur  et  sans  reproche;  Godefroi 
de  Bouilldn  était  soutenu  par  sa  piété  magnanime; 
Bohémond  par  rambition  et  l'intérêt  personnel , 
et  Tancrëde  déclara ,  comme  un  vrai  chevalier, 
qu'aussi  long-tetnps  ^u'il  serait  suivi  de  quarante 
compagnons,  il  n'abandonnerait  point  l'expédi- 
tioïi  delà  Palestine.  Mais  le  comte  de  Toulouse  et 
de  Provence  fut  soupçonné  d'une  indisposition 
volontaire;  les  censures  de  TEglise  rappelèrent 
des  bords  de  la  mer  le  duc  de  Normandie.  Hugues 
le  Grand,  bien  qull  commandât Tavant-garde  de 
l'armée,  saisit  un  prétexte  équivoque  pour  re- 
tourner en  France ,  et  Etienne  de  Chartres  dé- 
serta honteusement  Fétendard  qu'il  portait  et  le 
conseil  dont  il  était  président  Les  soldats  perdi- 
rent courage  en  voyant  partir  Guillaume,  vicomte 
de  Melun ,  que  les  coups  vigoureux  de  sa  hache 
d'armes  faisaient  surnommer  le  Charron  ;  et  les 
saints  furent  scandalisés  de  la  chute  de  Pierre 
rhermite,  qui,  après  avoir  armé  l'Europe  contre 
l'Asie  y  tenta  de  se  soustraire  aux  mortifications 

(i)  Alii  nudU,  quorum  namina  non  tenemus,  quia  deleta 
dt  libro  viUB  proBsenû  cperi non sunt  inserenda  (Guillaume 
de  Tyr ,  1.  vi ,  a  5 ,  p.  71S  ).  Guibért ,  p.  5  i8-5a3 ,  cherche 
à  excuser  Hugues  le  Grand  et  même  Etienne  de  Chartres. 
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d'an  jeiSme  forcé.  Les  noms  d'une  miiltilude  de 
guerriers  sans  courage  ont  été  effiicés,  dit  an  his- 
torien,  du  Livre  de  vie;  et  Ton  appliqua  Tépithëte 
ignominieuse  de  danseurs  de  corde  au^  déserteurs 
qui  desceadirentdwant  la  nuit  des  murs  d'Antio- 
che.  L'empereur  Alexis^  qui  semblait  s'avancer  au 
secours  df)sLatins(i)y  fut  découragé  en  apprenant 
que  leur  situation  était  sans  ressource*  Livrés  à  un 
morne  désespoir,  ils6emblfi|ien|;  attepdre  leur  sort 
avec  tranquillité.  On  essaya  sans  succès  des  ser- 
mens  et  des  punitions;  et  pour  forcer  les  soldats 
à  la  défense  des  murs,  il  fallpt  mettre  le  feaà  leurs 
quartiers. 
Lëgrade  Le  fanatisme  qui  les  avait  conduits  à  une  des- 
IteU^V  truction  presque  inévitable,  les  fit  sortir  victorieux 
de  ce  danger.  Dans  une  tell#  expédition  et  dans 
une  telle  armée,  les  visions,  les  prophéties  et  les 
miracles ,  devaient  être  fréquens  et  familiers.  Du- 
rant la  détresse  ou  les  chrétieus  se  trouvèrent 
dans  Aniioche,  ils  se  répétèrent  avec  une  éner- 
gie et  un  succès  ^ctraordinaires.  Saint  Ambroîse 
avait  assuré  on  pieux  ecclésiastique  que  répoqœ 
de  la  grac6  et  de  la  délivrance  devait  être  pré- 
cédée par  deux  années  d'épreQve«  D/es  déserteurs 
■I I  1         i«  I     I      II     I  "i  1 1  ij       I    ■  ■  ■       I  ■  ■ 

(i)  yoyet  la  suite  de  la  croisade ,  la  retraite  d* Alexis ,  la 
victoire  d'Ântioche  et  la  conquête  de  Jérusalem  dans 
ÏÀlexiadey  1.  xi ,  p.  3/7-327.  Anne  était  si  portée  à  Texâ- 
gération ,  qu  elle  ne  peut  y  renoncer,  même  en  racontant 
les  exploits  des  Latins. 
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avaient  été  arrêtés  par  Tapparition  et  les  re- 
proches do  Christ  en  personne;  les  morts  s'étaient 
engagés  à  sortir  de  lears  tombeaux  pottr  com- 
battre avec  teurs  frères  ;  Il|3||erge  avait  obtenu 
le  pardoft  de  lears  péchés ,^vlear  confiance  fol 
ranimée  par  un  signe  visible ,  l'heureuse  et  bril- 
lante découverte  de  la  sainte  lance.  On  a  loué 
dans  ceMe  occasion  la  politique  de  leurs  chefs , 
et  elle  serait  au  moins  certainement  très- excu- 
sable. Mais  un  conseil  nombreux  conceMe  rare^ 
ment  une  fraude  pieuse,  et  un  imposteur  volon- 
taire pouvait  compter  sur  l'appui  des  hommes 
-éclairés  et  sur  la  crédulité  du  peuple.  Un  prêtre, 
nommé  Pierre  Barthélemî ,  du  diocèse  de  Mar- 
-seille ,  d'un  esprit  grossièrement  artificieux  e^  de 
mœurs  fort  suspectes,  fut  se  présente^  à  la  port^ 
du  conseil  pour  y  révéler  oné  apparition  de  saint 
André ,  qui  s'était  présenté  à  lui  trois  fois  durant 
son  sommeil  ,  en  le  ùienaçant  des  plus  terribles 
chàtimens  s'il  osait  résister  aux  ordres  du  ciel.  «  A 
Antioche,  ditTapôtre,  dansfë^ise  de  mon  frère 
^aint  Pierre,  près  du  maître  autel,  xyh  trouvera 
en  creusant  la  terre,  le  1er  de  la  lance  qui  perça 
le  côté^e  notre  Rédempteur.  Dans  trois  jours, 
cet  instrument  <iu  salut  éternel  sera  manifesté  à 
ses  disciples  et  opérera  leur  déKvraiice.  Cherchez 
et  vous  trouverez  ;  élevez  ce  fer  mystique  au  mi- 
lieu de  l'armée ,  et  il  ira  jusqu'à  l'âme  des  mé- 
créans.  »  L'évêque  du  Puy,  légat  du  pape,  affecta 
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d'écouter  froidémeni  et  de  montrer  peu  de  con- 
fiance; mais  la  révélation  fut  reçue  avidement  par 
lecointeRaimond,  que  son  fidèle  sujet  avait  choisi 
au  nom  de  rap6t|^>our  le  gardien  de  la  sainte 
lance.  On  résoluflv  tenter  rexpérieùce.  Le  troi- 
sième jour,  aprè^  s'être  préparé  comfine  il  couve-* 
nait  jpiar  le  jeûne  et;par  la  prière  >  le  prêtre  de 
Marseille  inti'odmsit  dans  Tèglise  douze  specta- 
teurs de  confiance  9  du  nombre  desquels  étaient 
le  comte  Raimond  et  son  efaapelaîn,  et  fit  barri- 
cader les  portes  peur  éviter  1  affluence  d'une  mulr 
jtitude  impatiente.  On  ouvrit  la  terre  à  l'endroit 
indiqué ,  mais  les  ouvriers  qui  se  relevaient  alter- 
JQativement^  creusèrent  jusqu'à  la  profondeur  de 
douze  pieds  sans  trouver  1  objet  de  leurs  re- 
cherches^  Dans. la  soirée r  lorsque  le  coofite  se  fut 
retiré  à  son  poste  et  q»e  les  spectateurs  fatigués 
commençaient  à  murmurer  >  Barthélemi ,  en  che-^ 
mise  et  sans  souliers  y  descendit  bardiment  dans 
la  fosse.  L'obscurité  de  Fheure .  et  du  beu  loi 
donlia  la  faciUté  de  cacber  ^et  de  déposer  le  fer 
d'une  lance  qui  iivait  appartenu  à  quelque  Sar** 
rasin.  Au  premier  son ,  au  |>remier  éclat  de  l'acier, 
on  le  salua  avec  des  élans  de  joie  et  de  dévotion. 
La  sainte  lance,  tirée  du  beu  où  elle  était  cacbée, 
fut  enveloppée  dans  un  voile  de  soie  brodé  en 
or,  et  exposée  à  la  vénération  des  croisés;  leur 
inquiétude  se  convertit  en  cris  de  joie  et  d'es- 
pérance, et  Fentbousiasme  rendit  ^au3^  troupes 
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découragées  leur  ancienoe  valeur.  Quelle  qu'eut 
été  daos  cette  affaire  la  conduite  des  che&,  et 
ijuels  que  fussent  leurs  sentifiiens,  ils  soutinrent 
cette  heureuse  révolution  par  tous  les  moyens 
que  pouvaient  leur  fournir  la  ()^ipline  et  la  re^ 
Itgion.  On  renvoya  les  soldats  dans  leurs  qnar* 
tiers 9  en  leur  recommandant  de  se  fortifier  le 
corps  et  Tame  pour  le  prochain  combat  j  de  con^ 
sumer  sans  ménagement  les  dernières  provisions 
des  hommes  et  des  chevaux.,  et  d'attendre  au 
point  du  jour  le  signal  de  la  victoire.  Le  )Q/ar  de 
la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  >  les  portes 
d'Antioche  s'ouvrirent ,  et  nue  procession  de 
moines  et  de  prêtres  en  sortit  en  chantant  un 
pseaume  martial  :  <c  Que  le  Seigneur  se  lève  et 
que  ses  ennemis  soient  diverses!  »  On  composa 
l'ordre  de  bataille  de  douze  divisions  en  t'hon-r 
neur  des  douse  api6tres  >  et  en  l'absence  de  Rai- 
mond,  son  chapelain  fut  chargé  de  porter  la 
sainte  lance.  L'influence  de  cette  relique  ou  de 
ce  trophée  se  fit  vivement  sentir  aux  serviteurs 
du  Christ,  et  peut-être  même  à  ses  ennemis  (i). 
Un  hasard  ou  un  stratagème,  ou  le  bruit  d'un 

— -i : ^^ '     .M.     .       , '         , 

(i)  Le  mahQmëtan  Aboulmahaseu  (apud  de  Guignes» 
t.  u ,  part  »,  p.  95 )  j^iplus  qorreçt  i»ns  œ  qu'il  rapporte 
de  la  sainte  lance,  que  les  chrétiens,  Anne  Comnèneet 
Abulpharage.  La  princesse  gtecqUe  confond  cette  lance 
avec  un  clou  de  la  eroix  (1.  xi ,  p.  326  ) ,  et  le  primat  jaco- 
bite  avec  le  bâton  de  saint  Pierre  (  p.  242  ). 


Digitized  by 


Google 


366  UISTOIAB  DB  LA  DÉCADEllCB 

inirade/  vint  encore  ajouter  à  sa  fraissaote  éner^ 

Guerriers  ffk.  Trois  chevaliers  ?êlus  de  blanc  el  couverte 

d'annes  brillantes  >  sortirent  ou  semblèrent  sortir 

des  montagnes  :  Adhémar,  le  U^gatdn  pape,  &'é-* 

cria  que  c'étaient  le»  martyrs  saiirt  George,  saittt 

Théodore  et  saint  Maurice*  Le  tumulte  du  combat 

ne  laissa  nile  temps  du  do0te  ni  celui  de  Temamen , 

et  cette  apparition  favorable  éblouit  les  jeux  et 

l'imagination  d'une  armée  de  fanatiques.  Dan» 

les  momens  du  danger  et  de  U  victoire,  la  révé^ 

lation  de  Barthélémy^ de  Marseille  fut  unanio^e* 

ment  adoptée  ;  mais  dans  le  calflie  qui  les  suivit, 

la  dignité  personnelle  et  la  quantité  d'aumônes 

que  la  garde  de  la  sainte  lance  procurait  au  comte 

de  Toulouse,  excitèrent  l'envie  et  réveillèrent  la 

raison  de  ses  rivaux.  Un  clefc  de  Normandie  osa 

examiner  philosophiquement' la  vérité  de  la  lé-^ 

gende,  les  circonstances  de  la  découverte  et  la 

réputation  du  prophète,  et  le  pieux  Bohémond 

attribua  exclusivement  la  délivrance  des  croisés 

au  mérite  et  à  l'interces^n  de  Jésus-Christ  Les 

clameurs  et  les  armes  des  Provençaux  défendirent 

pendant  quelque  temps  leur  palladium  natî^aal, 

et  de  nouvelles  visions  annoncèrent  la  ftiort  et  la 

damnation  des  sceptiques  impies  qui  oseraient 

sonder  le  mérite  ou  la  vérité  de  la  découverte  : 

mais  Tincrédulité  prévalut  et  força  Barthélémy 

à  soumettre  sa  véracité  et  sa  vie  au  jugement  de 

Dieu.  On  éleva  au  milieu  du  camp  uae  pile  de 
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fagots  secs,  de  quatre  pieds  de  haotenr  et  de  qoa« 
tone  en  loagoeur  ;  la  violeoce  des  flammes  mon-* 
tait  à  trente  coudées ,  et  le  prêtre  de  Marsetlie  iiit 
oH%é  de  traverser  un  sentier  étroit  d'environ  un 
pied  qu'on  avait  pratiqué  dans  cette  fournaise» 
Malgré  son  adresse  et  son  agilité,  le  malheu^ 
reux  eut  le  ventre  et  les  cuisses  grillés,  il  expira 
dans  les  vingt- quatre  heures,  et  les  protestations 
qu'il  fit  en  mourant  de  son  innocence  et  sa  vérar  . 
racité,  seront  peut-être  de  quelque  poids  pour 
les  esprits  disposés  à  croire.  Les  Provençaux 
lessayèreht  en  vain  de  substituer  une  croix,  un 
anneau  ou  un  talyemacle  à  la  sainte  lance  dont 
le  souvenir  n'excitait  plus  que  le  mépris  (i).  Ce- 
pendant les  historiens  des  siècles  suivans  attestent 
gravement  la  révélûtion  4'Aiitiocfae  ;  et  telle  est  la 
marche  de  la  crédulité,  ^e  les  mirtides  qui  ont 
paru  suspects  au  temps  et  au  lieu  de  leur  nais- 
sance ,  sont  reçus  avec  une  "foi  imjdicite  à  une 
certaine  dislance  de  Ttin  et  del'autreu 

La  prudence  ou  le  bonheur  des  Francs  avait  SitnatioQ 
difFéré  leur  expédition  jusqu'au  déclin  de  l'em-   et  dST* 

*'      *■     i    ■  ■      i  - „ ,     oalifct 

(i)  Les  deux  anta^nistes  qui  annoncent  une  connais- ^'^^STP**- 
sauce  plus  intime  et  une  conviction  plus  forte  du  miracle 
et  de  la ymittfc,  sont  Raîmond  des  Agiles  et  Radulphe  de 
Caen,  Fun  attaché  au  comte  de  Toulouse,  et  l'autre  au 
prince  normand.  Foukher  ûe  Chartres  ose  dire  :  Audiêe 
fraudem  et  nonfiaudem  !  el  ensuite ,  invenit  lanceam^fil" 
Inciter  occultatamfirsitan  t  le  reste  du  troupeau  crie  fort  et 
ferme  en  faveur  du  miracle. 
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pirç  turc  (i).  Sous  le  gouvernement  vigoureux 
des  trois  premiers  sultans,  les  royaumes  de  TAsie 
étaient  unis  parla  paix  et  la  justice;  les  innom- 
brables armées  qu'ils  conduisaient  en  personne 
égalaient  en  valeur  les  Barbares  de  TOccident  et 
leur  étaient  supérieures  en  discipline;  mais  au 
temps  de  la  croisade,  quatre  fils  de  Malek  Shah 
se  disputaient  son  héritage.  Occupés  de  leur  am* 
bition  personnelle,  ils  s'embarrassaient  peu  du 
danger  public  ;  et  les  vicissitudes  de  leurs  succès 
rendaient  les  princes  vassaux  de  Fempire  incer- 
tains et  indifférens  sur  le  véritable  objet  de  leur 
fidélité.  Les  vingt-huit  émirs  qui  avaient  suivi  les 
drapeaux  de  Kerboga  étaient  ses  rivaux  ou  ses 
ennemis.  On  avait  composé  une  armée  de  levées 
faites  à  la  hâte  dans  les  villes  et  dans  les  tentes  de  la 
Sjrie  et  de  la  Mésopotamie ,  tandis  que  les  vieilles 
bandes  étaient  retenues  au-delà  du  Tigre ,  où  elles 
se  détruisaient  dans  les  guerres  civiles.  Le  calife 
d'Egjpte  saisit  ce  moment  de  faiblesse  et  de  dis* 
corde  pour  recouvrer  ses  anciennes  possessions; 
son  sultan  Aphdal  assiégea  Tjr  et  Jérusalem ,  ex- 
pulsa les  fib  d'Ortok,  et  rétablit  dans  la  Palestine 
l'autorité  civile  et  ecclésiastique  desFatimites  (a). 

(i)  Vqyez  M.  de  Guignes  (t.  n^  part  % .  p.  ss3>  etc.  ),  et 
les  arliôles  de  Barkiarok,  McAamrtiêd,  Sangiar,  dans  d'Her- 
belot 

(a)  L'ëmic  ou  sultan  Aphditl  recouvra  Jérusalem  etTyr, 
A.  H.  489  (Renaudot,  Hist  patriarch.  Alexand.,  ^.4^8  î 
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Us  apprirent  avec  étonnemenl  que  île  nombreuses 
lirméeS'de  chrétiens  avaient  passé  d'Europe  en 
Asie^  et  se  recentrent  des  sièges  et  des  batailles 
qui  détruisaient  la  puissance  des  Turcs >  les  per- 
Sjéeutenrs  de  leur  secte  et  les  adversaires  de  leur 
monarchie;  mais  ces  chrétiens  étaient  les  ennemis 
)urés  du  prophète^  et  après  la  conquête  deNicée 
et  d'Antiocbe  »  leur  entreprise  t  dont  les  motifs 
commençaient  à  être  connus  ,  devait  les  con- 
duire sur  les  bords  du  Jourdain  et  peut-être  du 
Nil.  La  cour  du  grand  Gai^e  entra  avec  les  Latins 
dans  une  correspondance  de  lettres  et  d'ambas* 
sades  dont  te  ton  s'élevait  ou  s'abaissait  selon  les 
divers  événemens  de  la  guerre.  Leur  orgueil  réci* 
proque  prenait  sa  source  dans  Tignorance  et  dans 
Fenthousiasme.  Les  ministres  de  TEgjpte  décla- 
rèrent tantôt  impérieusement^  tantôt  insinuèrent 
d'un  ton  plus  doux  que  Içur  monarque»  le  véri- 
tabfe  et  légitime  comiaandctir  des  fidèles»  avait 
délivré  Jérusalem  de  1*  tyrannie  des  Turcs,  et  que 
les  pèlerins  pouvaient  librem^t  visiter  le  sépulcre 
de  Jésus»  où  on  leur  ferait  la  réception  la  plus 
amicale  »  pourvu  qu'ils  y  vinssent  sans  armes  et  en 
divisions  successives.  Un  moment  le  calife  Mos- 
tali  les  croyant  perdus  sans  ressources»  méprisa 
leurs  armes  et  fit  mettre  en  prison  leurs  députés  : 

de  Guignes,  t  f , p.  249»  depuis  Abulféda  et  Ben-Schounah). 
Jérusalem  ante  àdventwn  vestrum  récuperuvimus,  Turcos 
ejecimus,  dirent  les  ambâtsadeurs  des  Fatimi tes. 
11.  24 
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mais  la  copquéle  et  la  victoire  d'Aqtîoctie  al^Mf-r 
sèrent  sa  fierié.  Il  criit  devoir  chercher  à  se  <hmv^ 
cilier  ces  formidables  ckan^pipos  de  la  çroi^i  par 
des  préseos  de  cheY^ux^  de  Jfoliies  de  f  oie>  d^  v^sea 
et  de  boprses  d'or  et  c[^rgent  D^ps  V^pipion  qu'il 
se  formait  dp  î^ur  mérite  e^  de  leiir  Ant<M^ité3ohir 
mpnd  tenait  1{^  première  plfcet  et  Godefinoi  1^ 
seconde*  Sst^s^  laisser  éb|taiilerp%p  \wn  diverses 
f ortu nes^  les  croisés  répopdireiit  toujours  qae^  saifs 
examiner  les  droits  particuliers  de  chacun  des  sec- 
tateurs de  BilahpB^et»  V^urpateur,  de  Jérusalem» 
quels  que  fusa^e^t  S09  nom  et  son  pajs,  était  leur 
ennemi;  et  quV?  ^^  de  leur  prescrire  Tordre  oa 
les  conditions  de  keur  p^eriuage,  il  ferait prudemr 
ment  de  leur  livrer  la.  ville  et  U  profince^  leur  hié* 
ritage^  sacrç  e^  légitime,  s'il  vouUiteOMerver  leut 
alliance  et  prévenir  sa  propre  destruction*  (t) 
Cependant  presqii'^  la  vue  de  ce  but  glorieuit 
Délai  des  de  leur  entrçpr^e,  bien  qu'ils  semblassent  y  ton? 
^"gl*  cher,  ils  n'attaquèrent  la  ville  de  Jérvsalem  que 
y^    dii;  mois  ^pr^  la  défaite  de  ÏCerbog?-  Le  2èle  et 
A.  D.   le  courage,  des  qrojsé^  se  refroidirent  au  moment 
Mtt.'    de;  la  victoire;  et  au  Ueu  de  profiter,  en  s'avabçant  » 
de  lepouva^nte  qu'ils  avaient  répandue,  iks'em-i 

pres^rent  de  se  disperser  pjour  jouir  du  luxe  de 

'       I   t.     ■  ■       ...        ,  , ,  1.  ^    I  > 

(i)  Vqyez  les  transactions  entre  le  calife  d'Egfpleet  les 
croisés  dans  Guillaume  de  T7r(L  IV,  c.a4;l.vxt«.  19)  et 
Albert  d'Aix  (K  m,  c  5^),  qui  aembleate^  aenik  aMtux. 
rimportance  que  les  écrivains  contemponins. 
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la  Sjrie.  On  doit  attribuer  probablement  cet 
étrao^e  délai  au  défout  de  forces  et  de  subordi-* 
nation.  Darant  les  pénibles  et  divers  travaux  du 
siège  d'Antioche  toute  leur  cavalerie  s  était  anéan* 
%ié.  Ils  avaient  perdu  des  milliers  de  guerriers  de 
tous  les  rangs  par  les  maladies ,  la  bmine  et  la 
désertion*  Le  même  abus  de  Faboadance  avait 
étésuivi  d'une  troisième  £siminey  et  les  alternatives 
de  la  disette  et  de  la  débauche  produisireiit 
une  maladie  pestilentielle  qui  enleva  cinquante 
mille  pèlerins.  Peu  étaient  en  état  de  commander , 
et  tous  refusaient  d'obéir.  Les  querelles  particu- 
lières assoupies  pendant  le  danger  commun,  s'é* 
taient  ranimées  avec  la  même  violence  d'action 
ou  du, moins  la  même  aigreur  de  sentimens;  les 
succès  de  Baudouin  et  de  Bohémond  excitaient 
la  jalousie  de  leurs  compagnons;  les  plus  braves 
chevaliers  s'enrôlaient  pour  aller  défendre  leurs 
nouvelles  acquisitions,  et  le  comte  Raimond  épui^ 
sait  vainement  ses  troupes  et  ses  trésors  pour  une 
expédition  inutile  dans  l'intérieur  de  la  Sjne  t 
l'hiver  s'écoula  dans  la  discorde  et  le  désordre;* 
le  printemps  ramena  quelques  sentimens  d'hon» 
neur  et  de  religion,  et  les  simples  soldats,  moins 
susceptibles  d'ambition  et  d'envie,  réveillèrent 
par  leurs  cris  d'indignation  l'indolence  de  leurs 
chefs.  Dans  le  mois  de  mai,  les  restes  de  cette 
puissante  armée  réduits  à  quarante  mille  hommes,  Lear 
dont  à  peine  vingt  mille  hommes  de  pied  et  jj^a^ 
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A.D.    qDÎD^e  cebts  clievaux  étaieût  en  état  de  senrir, 

M«?3.  s'avancèrent  d'Antiochê  à  Laodicée/  et  poor- 

Jum6.  ^jy^^Qi  leur  marche  sans   obstacle   entre   la 

côte  maritioie  et  le  mont  Liban.  Les  vaisseaux 

de  commerce  génois  et  pisans,  qni  suivaient  la 

cote,  firamirent  abondamment  à  leur  subsistance, 

et  les  croisés  tirèrent  de  fortes  contributions  des 

émirs  de  Tripoli,  Tjr,  Sidon,  Acre  et  Césarée^ 

qui  leur  accordèrent  le  passage  et  promirent  de 

suivre  le  sort  de  Jérusalem.  De  Gésarée  ils  avan-* 

cèrent  dans  le  milieu  du  pays.  Les  clercs  recon- 

mirent  la  géographie  sacrée  de  Lydda,  Ramla^ 

Emaus  et  Bethléem»  et  aussitôt  qu'ils  eurent  dé* 

couvert  la  sainte  cité,  les  croisés  oublièrent  leurs 

travaux  et  réclamèrent  leur  récompense,  (i) 

sygt  «t      Jérusalem  a  tiré  quelque  éclat  du  nombre  et  de 

^^érvf  la  difficulté  de  ses  mémorables  sièges.  Ce  né  fut 

A.  D.'   qu'après  de  longs  et  san^ans  combats  que  Babj-^ 

Jm^7.  ^^^  ^'  Rome  triomphèrent  de  Tobstination  du 

Juillet i5.  peuple  et  des  obstacles  que  leur  opposaient  ua 

terrain  tel  par  ses  escarpemens,  qu'il  pouvait  dis- 

*  penser  de  toute  autre  fortification,  et  des  mu-i 

railles  garnies  de  tours,  capables  de  défendre  la 

plaine  la  plus  accessible  (a).  Dans  le  siède  ^les 

(i)  On  trouve  la  plus  grande  partie  de  la  marche  des 
Francs  soigneusement  tracée  dans  le  Voyage  de  Maundrelt 
dÀlep  à  Jérusalem  (  p.  1 1-67) ,  un  des  meilhurs  niorteaux 
sans  contredit  quon  ait  dans  ce  genre  (D'Anville,  Ménwire 
sur  Jérusalem ,  p.  27). 

(2)  Voyez  ladmirable  Description  de  Tacite  (  Hist.  v,  1 1 , 
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croisades,  une  partie  de  ces  obstacles  n'existai^ 
plus  ;  les  remparts  totalement  détrqits  avaijent  été 
imparfaitement  réparés;  les  Juils  et  leur  culle  eo 
étaient  bannis  pour  toujours ,  mais  la  nature  ne 
cbange  point  avec  les  hommes  ;  et  la  position  de 
Jérusalem  ;  bien  que  les  abords  e)i  lussent  un  peu 
adoucis^  pouvait  encore  arrêter  long-tçmps  les 
efforts  d'un  ennemi.  L'expérience  d  un  siège  rér 
cent  et  trois  ans  de  possession  avaient  éclairé  les 
-Sarrasins  d'Egjrpte  sur  les  défauts  d^^une  place  que 
rhonneur  et  la  religion  leur  défenc(aient  d^aban* 
donner  et  sur  les  moyens  qui  pouvaient  cqntri* 
buer  à  sa  sûreté.  Aladin  ou  Iftikhar»  lieutenant 
du  calife ,  qui  commandai!  dans  Jérusalem  y  tâcha 
de  contenir  les  chrétiens  qui  Tbabitaient  par  la 
crainte  de  leur  propre  destructiotx  et  de  celle  du 
Saint  Sépulcre ,  et  anima  la  valeur  des  musulmans 
par  req[>oir  des  récompenses  qui  les  attendaient 
dans  ce  monde  et  dans  Tautre.  On  assure  que  la 
garnison  était  composée  de  quarante  mille  Turcs 
ou  Arabes;  et  s'il  est  vrai  que  le  commandant  ait 
pu  armer  de  plus  vingt  mille  des  habitans ,  il  est 
certain  que  l'armée  des  assiégés  surpissait  en 
nombre  celle  des  assiégeans  (1).  Si  les  Latins 

la,  i3) ,  qui  prétend  que  les  législateurs  des  Juifs  avaieqt 
eu  pour  but  de  mettre  leur  peuple  en  état  d'hostijité  per^ 
pétuelle  avec  le  reste  du  genre  humain. 

(i)  Le  jugement  et  Térudition  de  Fauteur  franç^s  de 
Y  Esprit  des  Croisades,  contre-baladcent  fortement  le  sceptL- 
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eussent  été  encore  assez  nombreux  pour  envî^ 
ronner  la  ville ,  dont  la  circonférenc^e  était  de 
quatre  milles  verger  (environ  deux  milles  anglais 
et  demi(i)»  )  à  quel  propos  séraient^ils  descendus 
dans  la  vallée  de  Ben  Himmon  et  vers  le  torrent 
de  Cédron  (a),  et  auraient-ils  côtoyé  les  préci- 
pices du  midi  et  de  Torient ,  d'où  ils  n^avâienl 
rien  à  craindre  ni  à  espérer?  Ils  prirent  le  parti 

€isme  ingénieux  de  Voltaire.  Cet  auteur  observe  (t  nr^ 
p.  386-^388)  que,  selon  les  Arabes^  leshabitansde  Jérusa» 
lem  excédaient  le  nombre  de  deux  œnt  mille;  qu  au  siëgede 
Titus,  Josèphe  (cômf>té  treitecent  mille  Juifs,  et  queTadle 
porte  lui-même  leur  Aombre  à  six  cent  mille,  et  qu'avec 
la  dë&lcation  la  |[>hj8  coàsidërable  que  puisse  justifier  son 
accfipimus^  il  noua  les  montre  encore  plus  nombreux  que 
Tarmëe  romaine. 

(i)  Maundrell,  qui  fit  exactement  le  tour  des  ninrs, 
ttouva  une  titconflîi'eiice  èé  ^ix  cent  trente  pas  ou  quitte 
mille  cent  soixaàte-ae|>l  verges  anglaises  (p.  109, 1 10).  D'a- 
près un  plan  authentique, d*An^le,  dans  son  Traité  court 
et  précieux,  suppose  une  étendue  d'environ  mille  neufcent 
soixante  toises  fr^inçaises  (p.  a3-29).  Pour  la  topographie  de 
Jéruisalem ,  t>^«t  Reland  [PaksHtui,  t  u, p.  83i-66o). 

(2)  Jéfusalem  netiraîliè^ëaux  qtietlu  tbrrètif  deCédroit, 
qui  était  à  aec  en  été ,  et  du  peât  roisseau  4e  Sîioé  (Reland, 
i^  i,p.  294-»3oo).  Les  nationaux  et. les  étrangers  se  plai* 
gnaieot  également  de  la  disette  d*eau ,  qu'en  cas  de  guerre 
les  ennemis  avaient  soin  d'augmenter.  Selon  Tacite,  il  7 
avait  dans  la  viltè  une  fontaihe  qui  ne  tarissait  dans  aucune 
saison ,  un  aqueduc  et  des  citernes  pour  tecévoir  les  eaux 
de  pluie;  l'aqueduc  était  Toumi  par  le  ruisseau  Tekoe  on 
Etham ,  dont  Bohadirt  parle  aUisi  dans  la  Vie  de  Saladin , 
p.  «38. 
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de  diriger  lé  siège  vers  le  i^ord  et  roccideot  de 
la  ville.  Oodefroi  plaça  son  étendard  sur  là  pré-^ 
mièreéinihèncè  dd  mont  Catf  aire.  Vers  la  ganché, 
jnsqa'à  la  porte  de  3aibt-Etiénne>  la  ligné  d\^ 
taque  fut  prolongée  ^àr  Tàncrède  et  lès  deux 
Robert  ;  et  le  comté  Raiitibnd  établit  ses  qùiar-- 
tiers  depnis  la  citadelle  jnsqn^àu  pied  dé  là  inôn- 
tagne  de  Sion ,  qui  n'était  plus  rénfei^ihée  dans 
Fenceinte  de  la  ville.lie  éinquième  jour ,  lesFiràncé 
donnèrent  an  assadt  ^néral  ddtas  Fespéràhcé Ta- 
natiqué  de  féilvéràer  lés  mnrs  sahi  mactûhès  6d 
dé  l^  escalader  sans  échelles.  L'iibpétiidsité  dé 
leui^  eSbrts  lés  rendit  hiaîttés  dé  la  preriiièiHé 
bai^riëre ,  niais  ils  {bi*ént  repoussé^  a^eë  perte 
jusque  dans  leur  cànvp.  Le  irop  frëqtient  abus 
des  stratagèmes  pieux  avaîi  détriiit  Finfluénce  dés 
visions  et  des  prophéties ,  et  on  trouvd  que  là  Va^ 
leur,  les  ti^avaux  et  la  pérsévératlde ,  étaient  les 
seuls  mojen's  d*arriver  à  la  victoire.  Le  siégé  ne 
dura  que  qûàrahté  jdurs,  mais  ce  flirént'q1iai*atité 
jours  de  misère  et  de  calaDhitès.  Oh  peut  attribuer 
à  Tappétit  vorace  et  imprérojânt  des  Latin!»  les 
plaintes  de  disette  continuellement  renouvelées j 
mais  le  ^ol  pierreux  de  Jérusalem  ne  fbumit  prés* 
que  pas  d'eau;  les  chaleurs  de  Tété  avaiénï  tari 
les  faibles  sources  et  desséché  les  torrens  ;  et  les 
assiégeans  ne  pouvaient  pas  y  suppléer,  comme 
en  le  faisait  dans  la  ville ,  par  des  aqueducs  et 
des  citernes.  Le  pays  d'alentour  manque  égale<* 
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ment  d'arbres  pour  mettre  à  couvert  du  soleil  au 
construire  des  bâtimens;  mais  les  croisés  décoa-^* 
vrirent  dans  une  caverne  quelques  pièces  de  bois 
d'une  très-forte  dimension.  On  coupa  près  de  Si- 
cfaem  un  bois  (le  bocage  enchanté  du  Tasse)  (i)^ 
Tancrède  y  par  son  courage  et  son  habileté  /  sut 
faire  transporter  au  camp  les  matériaux  néces- 
saires ;  et  des  artbtea  génois  qui  se  trouvaient 
heureusement  dans  le  port  de  JaffiL,  construis» 
sirent  des  machines  pour  le  service  du  siège.  Le 
duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Toulouse  firent 
élever  à  leurs  frais  et  dans  leurs  quartiers  deux 
tours  roulajDtes  que  Ion  conduisit  avec  de  pieuses 
fatigues,  non  pas  aux  endroits  les  plus  accessibles 
des  fortifications,  mais  vers  ceux  qui  étaient  les 
plus  négligésé  La  tour  de  Raimond  fut  réduite  en 
cendres  par  le  feu  des  assiégés,  mais  son  coUègne, 
plus  vigilant,  fut  aussi  plus  heureux;  ses  archers 
chassèrent  1  ennemi  des  remparts  ;  leâ  Latins  bais- 
sèrent le  pont-levis,  et  un  vendredi»  à  trois  heures 
après-midi,  le  jour  et  l'heure  de  la  passion,  Go- 
defroi  de  Bouillon  parut  en  vainqueur  sur  les  murs 
de  Jérusalem.  De  tous  cotés ,  les  croisés,  animés 
par  sa  valeur,  imitèrent  son  ;exemple;  et  environ 
quatre  cent  soixante  ans  après  la  conquête  d'O- 


(i)  Gerusûlemme  Uberata ,  canto  xn.  Il  est  intéressant 
d*observer  avec  quel  soin  le  Tasse  a  conserrë  et  embelli  les 
moindres  détails  de  ce  si^ge.  . 
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mar,  les  chrétiens  délivrèrent  la  sainte  Cité  dn 
jpug  des  maboraétans.  Les  assiégeans  étaient  conf- 
venus  que  dans  le  pillage  de  la  ville  et  des  ri^- 
chesses  des  particuliers  9  ils  respecteraient  la  pos* 
session  dn  premier  occupant;  et  les  dépouilles  de 
la  grande  mosquée  9  soixante- dix  lampes  et  un 
^and  nombre  de  vases  d'or  et  d'argent  récom- 
pensèrent l'activité  de  Tancrède  et  firent  brilleT 
sa  générosité.  Les  serviteurs  du  Dieu  des  cfaré* 
^ens  crurent  dans  leu*  aveuglement  devoir  llio* 
norer  par  de  sanglans  sacrifices.  Leur  implacable 
fureur  y  irritée  par  la  résistance  9  ne  se  laisêi  dé* 
sarmer  ni  par  la  faiblesse  du  sexe  ni  par  celle  de 
Fâge.  Le  massacre  dura  trois  jours  (1),  et  Finfeo^ 
tion  des  cadavres  produisit  une  maladie  épidér 
inique.  Après  avoir  passé  au  fil  de  Tépée  soixanlet 
dix  mille  musulmans  et  brûlé  les  Juiis  danii  leuv 
synagogue  9  ils  purent  encore  conserver  une  mul- 
titude de  captifs  que  Tavarice  ou  la  fatigue  -du 
carnage  leur  fit  épargner.  Tancrède  fut  le  seul 
de  ces  féroces  héros  de  la  croix  qui  laissât  voir 
quelques  sentimens  de  compassion  :  on  peut  ce* 
pendant  accorder  des  éloges  à  la  clémence  in- 
téressée de  Raimond,  qui  accorda,  une  capitula- 
tion et  un  sauf-conduit  à  la  garnison  de  la  cita- 

(i)  Outre  les  Latins,  qui  ne  rougissent  point  de  ce  mas- 
sacre, voyez  Elmacin  {Hist  Sarac.,  p.  363} ,  Abulpharage 
iDynast ,  p.  s43)  et  M.  de  Guignes  (  t.  n ,  part,  n,  p.  99  ) , 
d'après  Aboul-Mahasen. 
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délie  (i).  Le  Saint  Sépulcre  était  enfia  libre,  ei 
les  vainqueurs  sanglans  se  préparèrent  à  accom* 
pUr  leuf  vœu.  La  tète  ^t  les  pieds  nus ,  le  cdeui^ 
contrit èCdanstlUehutoble posture,  ils  montèrent 
le  Calvaire  an  tniliêu  des  ahtièbtiës^^hantées  à 
haute  voit  par  le  clergé;  leurs  lèvres  se  collèrent 
$arla{nerre  quiavait  couvertlëSataveur  dumonde, 
et  ils  baignèrent  de  làrines  dé  joie  et  de  pénitence 
le  moAuitiékit  de  Iteur  rédemption.  DeiiJt  philo- 
sophes ont  considéré  dîfiftremitietit  ce  mélangé 
«les  paB$iOM  les  plus  féroces  et  lès  plus  tendres  $ 
Tun  le  regarde  feomme  facile  et  naturel  (a)  ;  Tacltre 
edmttie  distirde  et  iiib^ôyable  (5).  Il  a  été  peut- 
être  ap|>liqtoé  ti^op  rigoureusement  aux  mêmes 
personnes  et  au  nfkéme  moment  :  l'exemple  du  vet- 
tubtix  Oodefit^  réveilla  là  piété  de  ses  compa- 
gùoù^  \  éh  purifiant  leur  corps  ils  purifièrent  aussi 
leur  amè  >  él  j'ai  peine  à  croire  que  les  plus  ar- 
déns  au  niaSsacrè  et  au  pillage  Aient  été  les  plus 
édifiatts  k  là  procession  dû  Saint-Sépukre. 

(i)  L  ancienne  tour  de  Fsëphide  ^  appelée  Neblosa  Basa 
4e  moyen  â^,  fut  nommée  Castelluin  Pisanum  depub  le 
patriaTcl>é^aimbert.  Elle  est  encore  la  citadelle  et  la  rési- 
délice  d'un  aga  tiirt;  de  cette  fntik*  oh  découvre  la  mer 
Morte  et  tmls  partie  de  la  Judée  et  de  l'Arabie  (lyAnville, 
p.  19 -a3).   On  rappela  aussi  la  tour  de  David,  ^ruf)^ 

(2)  histoire  d Angleterre  par  Hume»  vol.  i ,  p,  3i  i ,  3ia  » 
^il.  in-8\ 

'  (3)  Essai  de  Voltaire  sur  ïSistoire  génémU,  t  n ,  a  54> 
p.  345,346. 
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Huit  jours  après*  cet  événement  mémorable ,  Eleetioa 
<l6nt  le  pape  Urbain  ne  vécut  pàsassiez  long-tetnps  g3^ 
pour  recevoir  la  nouvelle ,  les  chefe  latins  pro-  jj^fî^. 
ï^dèrent  à  FéleciiOû  d'un  roi  poùt  défendre  ^  jjjg^is. 
gouverner  les  cofi<jiiete6  de  la  Palestine.  La  re-   a.  d. 
traite  de  Hugues  le  Grand  et  d'Etienne  de  Ghar^  Jmiietia* 
très  avait  nui  à  leur  réputiation  qfu'ils  ttataillèrent 
à  réparer  par  une  seconde  croisade  et  une  tnort . 
^orieuse.  Baudouin  était  établi  à  Edesée>  et6o«- 
hémond  à  Antioche  $  les  deux  Robert  >  le  dut  de 
Normandie  (i  )  et  le  ct>mte  dé  Flandre  préféraient 
leurs  étalîi  héréditaires  d'occident  à  des  préten- 
tions douteuses  sur  un  trône  peu  solide.  Les  com- 
pagnons de  Raimond  blAmèrent  son  ambition  et 
sa  jalousie  ;  et  1  armée  >  )^r  un  choix  libre,  jnste 
et  nécessaire ,  proclama  Codefroi  de  Bouillon , 
le  premier  et  le  plus  digne  champion  de  la  chré- 
tienté. Le  héros  accepta  un  dép6t  non  moins 
Ëiceompagàé  de  danger  q[Uè  de  gloire;  mais  dans 
«be  cité  où  le  Sauveur  éo  monde  avait  été  cou'^ 
ronné  d'épines,  le  pieux  Ôodefroi  rejeta  le  litre 
et  les  marques  de  la  royMté;  etie  fondateur  du 
royaume  de  Jérusalem  se  contenta  du  nom  tû6^ 

»    ■  I  ■  '  '  I  I       II  II  I  ■   .  *  ■     ■  ■       ■  ■  ■    .    ■  r   I  I    ■  .     f     1 1 1  I.    ,       I      I  I  I  1  1  II      il 

(i)  Les  Anglais  attribuent  à  Robert  de  Normandie,  et 
les  Provençaux  à  ftàimond  de  Toulouse,  la  gloire  d*avoir 
îéTusé  la  cotiTOnne  de  Jérusalem  ;  mais  h  voix  sincère  de 
la  tradition  a  conservé  le  souvenir  de  Tambition  et  de  la 
vengeance  (Villehardouin ,  n«  i36)  du  comte  Saint-Ollles; 
il  mourut  au  si^  de  Tripoli ,  qui  fut  possédé  par  ses  des^ 
cendans. 
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deste  de  défenseur  et  baron,  du  Saint-Sépulcre. 
jSon  rëgnei  qui^  pour  le  malheur  de  ses  sujets  > 
ne  dura  qu'une  seule  année  (i) ,  fut  troublé,  dès 
la  première  quipzaine  5  par  Tapproche  du  visir 
ou  sultan  d'Egypte ,  qui,  n'ayant  pu  arriver  assez 
lot  pour  prévenir  la  perte  de  Jérusalem ,  était 

Bataille  impatient  d'en  tirer  vengeance.  Sa  défaite  totale 
{^'^^P^a  la  bataille  d'Ascalon  scella  la  puissance  des  La- 

Aràt^  tins  dans  la  Syrie ,  et  signala  la  valeur  des  princes 
français ,  qui ,  après  cette  action ,  prirent  congé 
pour  long-temps  de  la  Palestine  et  des  guerres 
saintes.  Les  croisés  purent  tirer  quelque  gloire 
de  la  prodigieuse  inégalité  du  nombre.  Je  ne  m'ar» 
réterai  pas  à  comptei;  les  milliers  de  soldats,  tant 
de  cavalerie  que  d'idfanterie ,  dont  se  composait 
l'armée  des  Fatiniites  ;  mais,  à  l'exception  de  trois 
inille  Ethiopiens  ou  Noirs  armés  de  fléaux^  de  fer, 
les  Barbares  du  midi  prirent  la  fuite  dès  U  pre* 
jmière  charge,  et  offrirent  le  contraste  frappant 
de  la  valent  intrépide  des  Turcs  et  de  la  lâcheté 
leflPéminée  des  natureb  de  FEgypte.  Après  avoir 
suspendu  devant  le  Saini-Sépulçre  l'étendard  et 
l'épée  du  sultan ,  le  nouveau  roi  (du  moiss  bien 
digne  de  ce  titre)  embrassa  pour  la  dernière  fois 
les  compagnons  de  ses  travaux,  et  ne  put  retenir 
pour  la  défense  de  la  Palestine  que  le  brave  Tan- 

(i)  Vqyez  l'élection  et  la  bataille  d'Aacalon  dans  Guil* 
laume  deXyr  (l,ix,  c.  1-12),  et  dans  la  conclusion  des  bis^ 
toires  latines  de  la  première  croisade. 
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crède  avec  trois  cents  chevaliers  et  deux  mille 
soldats  d'infaBterie*  Sa  puissance  fut  bientôt  atta- 
quée; par  le  seul  ennemi  contre  lequel  Godéfroi 
se  trouvât  sans^  courage.  La  dernière  peste  d'An- 
tioche  avait  enlevé  Adbémar,  évéque  du  Puj, 
homme  supérieur  dans  Faction  et  dans  les  coîk-* 
seils;  les  autres  ecclésiastiques  ne  conservaient  de 
leur  caractère  que  Favance  et  Torgueil ,  et  leurd 
clameurs  séditieuses  avaient  exigé  que  le  choix 
d'un  roi  fût  précédé  de  Télection  d'un  évéque.  Lé 
clergé  latin  usurpa  les  revenus  et  la  juridiction 
du  patriarche;  le  reproche  de  schisme  ou  d'hé- 
résie servit  d'exclusion  aux  Grecs  et  aux  Sj-  . 
riens  (i);  et»  sous  le  joug  de  fer  de  leurs  libé-^ 
rateurs/  les  chrétiens  orientaux  regrettèrent  la 
tolérance  des  califes  arabes.  Daimbert,  arche- 
vêque dePise,  initié  depuis  long-temps  dans  les' 
secrets  de  la  politique  romaine»  avait  amené. une 
flotte  de  Pisans  au  secpurs  des  croisés;  il  fut  ins- 
tallé sans  réclamation  chef  temporeLet  spirituel 
de  l'Eglise.  (2).  Le  nouveau  patriarèhe  se  saisit 
aussitôt  du  sceptre  acquis  par  le  sang  et  letf  tra- 
vaux des  pèlerins  :  Godéfroi  et  Bohémond  se  sou- 
mirent  à  recevoir  de  ses  mains  l'investiture  de 

(i)  itenaudot,  Mist  patr.  ÀÎexand. ,  p.  479. 

(2)  Voyez  1^8  réclamations  du  patriaiche  Daimbert»  dans 
OaillaumedeTyr  (1.  ix,c  i5-i8j  1.x,  c.  4>7>9)>  quisoo- 
tient  avec  une  étonnante  bon  ne  foi  rindéptndance  des  oon^ 
quérans  et  des  rois  de  J4ni«aie«>.  - 
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leorsi  po3sessioiisj  mais  cet  kommtge  loi  parut  in- 
suffisant  y  Daimbçrt  réclama  la  proprié^  immé^ 
diate  de  J^  et  de  J^érusâ^lem^  Au  lieu  de  repoo^ 
ser  cc^tte  prét^Atîai^  par  ua  refus  fraue  et  positif, 
)e  iiérQ^  D^^Qcia  a^ec  le  prêtre  ;  l'Eglise  obtiut 
ut  quart  4«s  deux  ?iUe$i  et  le  modeste  prélat  se 
c<M3iteuta  de  la  réf  eraoa  et ealuelle  du  reste  »  eu 
cas  qi)e  Oodefroi  mouràt  sans  enfiuss,  ou  que, 
par  la  cpiM^uâte  du  Caire  ov  de  Damas,  il  se 
trQuvât  ^u  pqsaea^ion  d'un  nou?eatt  royaume.  • 
i«  SflASi  cette,  bopté  de  Tévéque»  le  coaquéraut  se 
de  Jënua*  Serait  troové  à  peu  près  dépouillé  de  sou  royaume 
i>.  1099.  naissante  qui  ae  comprenait  que  Jérusalem,  Jaffii 
"^*  et  une  vàQgtaiue  de  villes  qu  villages  des  envi* 
vous  (1);  encore  1^  mahométans  possédaient^ils 
dans  ce  |ai|bile  district  plusieurs  forteresses  impre** 
sables >  et  les  laboureurs,  les  marchands  et  les 
pèlerins  étaient  exposés  sans  cesse  à  leurs  bosti* 
lité$.  I^es  exploits  de  Godeiroi,  oeux  des  deux 
Baudouin  son  frère  et  son  cousin  qui  succé- 
dèrent au  trgne,  procurèrent  par  la  suite  aux 
Latins  plus  de  sûreté  et  de  tranquillité  ;  et  ses 
états  se  trouvèrent,  ^nfin ,  à  force  de  travaux  et 
de  Qpmbats>  égaux  en  étendue,  mais  non  pas  en 
population,  aux  anciens  royaumes  de  Juda  et 

(i)  Guill.  deTyr  (  L  x,  p.'ig),  YHistona  Hierosolymiiana 
de  J^cqu^de  Yit^  (1.  i,  o.  si-5a)  elles  Sécréta  Pulelium 
Crucis ,  de  Marins  Sanut  (  L  m,  p.  i) ,  font  coaaaitre  TiÉst 
et  les  conquêtes  du  royaume  latin  de  Jârusalom* 
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dlsraël  (i).  Après  la  réduction  des  filles:  atari* 
tintes  dç  Laodicéei  Tripoli ^  T^r  et  Aacalon  (a), 
à  laquelle  con^riJbuèreut  puissaïament  les  flottes 
de  Yeuiseï  d^  Gènes,  de  Pise  et  nécne  de 
Flai^dre  et  de  Norwège  (3),  les  péierins  d'Oo^ 
cident  pondèrent  toqte  la  côte  depuis  Scande* 
roon  jusqu'aux  frontij^vet  de  l'Egypte.  Le  prince 
d'Antioche  reje^^i  La  supréiMtie  du  roi  de  Jéru*» 
salepi  ;  qiais  les  coiales  d'Sdesse  et  de  Tripoli  s« 

' Il  ■   ■     ,.    ,        I  I     I  ■  ■  ;     I      I  1  ■         I    .w  ■  .^1  I  .  ■       Il         lia 

(i)  Au  masfif^t  i'vkn  dénombrement,  David  se  trouva 
avoir,  sans  compT^ndre  les  tribus  d®  I^^  ^t  de  Benjamin  , 
un  million  trois  cent  mille  ou  un  million  cinq  centsoixante- 
quatorze  mille  combattans;  ce  qui ,  en  ajoutant  les  vieil- 
lards, les  femmes,  les  enbns  et  les  esclaves,  devait  com- 
poser une  population  d'environ  treize  millions  d*lud>i- 
tans  dans  un  pays  long  de  soixunta  lieues  sur  trente  de 
large.  Le  judicieux  et  vëridique  le  Clerc  Ç^Comm^nL  sur  a, 
Samuel ,  xxiv  çt  i ,  Chron.  xxi),  cestuat  angnU  m  limite , 
et  il  laisse  apercevoir  quelque  soupçon  d'une  fiiule  dans  les 
copies;  soupçon  dangerei^x.  i 

(2)  La  relation  de  ces  sièges  se  troMve,  chaam  à  la  place 
qui  lui  coQvient ,  dans  la  grande  Histoire  de  Guillaume  de 
Tjr,  depuis  le  neu vienne  livre  jusqu'au  dix-iiuitième ,  et 
d'une  manière  plus  concise  dans  Bernard  le  Trésorier 
{De  acqidsitione  Terne  Sanctœ,  c.  89-98,  p,  733-740).  On 
trouve  dans  les  Chroniques  de  Vise,  Oénes ,  Venise ,  quel- 
ques faits  particuliers  relatifs  à  ces  républiques ,  ainsi  que 
dans  les  sixième ,  neuvième  et  douzième  tomes  de  Mu^ 
ratori. 

(3)  Quidam  populus  de  insulis  ocçidentis  egmsêus  et- 
maxime  de  eâ  parte  qum  Norvegia  dhitur.  Guillaume  de: 
Tyr  (i.  XI ,  c.  14 ,  p,  804)  décrit  leur  cpnise  pv  Britonm- 
cum  mfireet  Calpen,  au  si^e  de  Sidon. 
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reconnnireiit  sies  vassaux.  Les  Latins  étendirent 
leor  rojaume  au-delà  de  I^Euphrate^  et  les  maho- 
iBétans  ne  conservèrent  de  leurs  conquêtes  de 
Syrie  (i)  qve  les  quatre  villes  dUems,  de  Hamah, 
Alep  et  Damas.  Les  lois,  le  langage,  les  mœurs 
et  les  titres  de  la  nation  française  et  de  l'Eglise 
latine,  forent  adoptés  dans  ces  colonies  d'outré 
mer.  Selon  la  jori^rudence  féodale,  les  princi-* 
paux états  et  les baronnies  subordonnées  passaient 
aux  héritiers  mâles  ou  femelles  (a);  mais  le  luxe 
et  le  climat  de  l'Asie  anéantirent  la  race  mélangée 
et  dégénérée  des  premiers  conquérans  (3),  et 
l'arrivée  de  nouveaux  croisés  d'Europe  était  ua 

(i)  Benelathir,  apud  de  Ouignes,  Hist.  des  Huns,  t  u, 
part,  n,  p.  i5o,  i5i ,  A*  D.  iiay;  il  parle  certainement  de 
rintérieurdu  pays. 

(a)  San  ut  blâme  avec  raison  le  droit  de  succession  par 
les  femmes  dans  une  terre ,  hostibus  circiandata  ;  ubi  cuncta 
virilia  et  virtuasa  esse  deberent  Cependant ,  par  Tordre  et 
avec  l'approbation  de  son  seigneur  suzemn ,  une  héritière 
noble  était  obligée  de  faire  ciioix  d'un  mari  ou  d'un  diam-i 
pion  (Assises  de  Jérusalem,  c.  242 ,  etc.)  Vqy.  M.  de  Guignes 
( 1 1,  p.  44i'>47i  ).  Les  tables  exactes  et  utiles  de  cette  djr- 
nattie  sont  particulièrement  tirées  des  Lignages  doutre^ 
mer* 

(3)  On  les  appelait  par  dérisions  poullains ,  puUani,  et 
leur  nom  ne  se  prononçait  qu'avec  mépris  (Ducange,  Gloss, 
lot. ,  t.  V,  p.  535,  et  les  Observations  sur  JoinviUe,  p. 84, 85  ; 
Jacques  de  Vitry,  Hist,  HierosoL ,  1. 1 ,  c.  67, 72).  iHustriwn 
virontm  qui  ad  Terrœ  Sanctœ,,,.  liberationem  in  ipsâ  mon" 
serunt dégénères jUii,..,.  in  deliciis  enutriti,  môUes  et  effcs^ 
minati.  {Voyez  Sanut,  I.  m,  part,  viii ,  c.  2 ,  p.  182.) 
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événement  incertain  sur  lequel  on  ne  pouvait, 
compter.  Le  nombre  des  vassaux  tenus  au  ser-r 
vice  militaire  (i)se  montait  à  six  cent  soixaate-six 
cbevaliers,  qui  pouvaient  espérer  le  secours  de 
deux  cents  de  plus  sous  la  bannière  du  comte  de 
Tripoli;  chaque  chevalier  marchait  au  ^combat 
accompagné  de  quatre  écujers  ou  archers  à  che- 
val (2)  :  les  églises  et  les  villes  fp,urnissaient  cinq 
mille  soixante-quinze ^^/g'a/^^  probablement  de^ 
soldats  d'infanterie  ;  et  la  totalité  des  forces  régur 
liëres  du  royaume  n'excédait  pas  le  nombre  de 
onze  mille  hommes ,  faible  défense  contre  les 
troupes  innombrables  de$  Turcs  et  des  SarraT 
sins  (3)  :  mais  la  sûreté  de  Jérusalem  se  fondait 
principalement  sur  les  chevaliers  de  l'Hôpital  (4-) 

(1)  Ce  détail  authentique  est  tiré  des  Assises  de  JérùsalerA 
(c.  324-3a6-33i).  Sanut  (  liv.  m,  part,  m ,  c.  1 ,  p.  174)  ne 
compte  que  cinq  cent  dix-huit  chevaliers  et  cinq  mille  sept 
cent  soixante-quinze  hommes  d  armes. 

(2)  Le  nombre  total  et  la  division  fixent  le  service  des 
trob  grandes  baronnies  à  cent  chevaliers  pour  chacune;  et 
le  texte  des  Assises»  qui  porte  le  nombre  a  cinq  cents ,  ne 
peut  se  justifier  que  par  cette  supposition. 

(3)  Cependant,  dans  les  grands  dangers  de  Fëtat,  dit  Sa- 
nut, les  chevaliers  amenaient  volontairement  une  suite 
plus  noiiibreuse,  ^/ece/ti^m  comitivam  militumjuxta  statum 
suum, 

(4)  Guillaume  de  Tyr  (liv.  rviii,  c.  3, 4,  5)  raconte 
Torigine  ignoble  et  linsolence  précoce  des  Hospitaliers,  qui 
renoncèrent  bientôt  à  leur  humble  patron  saint  Jean  TAu- 
mônier,  pour  un  plus  auguste  protecteur ,  saint  Jean-Bap- 
tiste. Voyez  les  efforts  inutiles  de  Pagi  Ç^Critica,  A.  D.  1099, 

11.  25 
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de  StHit-Jeaii  et  du  tempk  de  Salomon  (i);  sor 
cette  étFftttge  associatioo  de  la  vie  moftaslique  et 
de  la  fie  militaire»  svggéféeeaos  doote  par  le  fa- 
âatisrae»  mai^  que  dut  ap)M^OQ?er  la  politique.  La 
fleur  de  la  noblesse  d'Europe  aspirait  à  porter  la 
Ctolx  ^  à  proftooeer  les  Vœvix  de  ce^  ordres  res* 
peotables  doutla  discipliue  elle  valeur  ne  se  sont 
pas  déttietities;  et  la  donatioa  dé  viugt-kdit  mille 
fermes  ou  uHiUoits  dobt  ils  forëut  prûmplement 
enSrichiS  (s)  >  les  mit  en  état  dl'entretenir  des  troupes 
régulières  dé  cavalerie  et  d'iufauterie  po^r  la  dé-^ 
fense  de  la  Palestine.  L'austérité  du  couvent  se 
dissipa  bientôt  ^ns  l'exercice  des  ai^es.  L'ava- 
tiùè,  rorgueîl,  la  corrtuption  de  ces  nroitres  mi- 
litaires Béatidalisèrent  bientôt  le  moAde  chrétien; 
leurs  prélentions  d'immunité  et  de  juridiction 

n^  14-18).  Its  embrasdèrent  la  prefisMon  des  atmes  vori 
Fanoée  iiao.  L'hôpital  était  maier,  le  temple ,JUSs/  Torlra 
Tetitoniqfue  fut  fondé  A.  D.  1 1^  ^  an  àég^  d'Aéré  (Ifoàh. , 
liu/»Y.,  p.  389,390). 

(i)  Voyez  saint  Bernard ,  De  lauêe  nov<B  mUifk$  Ten^U, 
composé  A.  D.  iiSa-iiSS,  in  Opp.,  t.t,  pàH.  ix,  p.  847- 
S6à$  édii  Bfebillon,  Venise  1756.  U^n  parril  Ac^  donné 
aux  Templiers  morts ,  serait  très-prise  par  les  Mlitori^is 
de  Malte. 

(2)  Mathieu  Paris ,  Hist.  major, ,  p.  544.  Il  donne  aux 
Hospitaliers  dix-neafhiitle,  et  aux  l!'em|rfier8  neuf  ttille 
maneria,  mot  qui,  oomme  Ducange  T-a  fort  biea  ebeenrév 
a  un  sens  plus  étendu  en  anglais  qâ'en  français.  Mancffeu 
anglais  signifie  une  seigneurie,  et  mantâr  on  français  ne 
veut  dire  qu'une  habitation. 
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4n>ublèrciit  rharmoaie  do  l'Eglise  et  de  Vétal,  et 
l»  )^J^ai^  4e  leur  dwi^lîo»  loeQaçût  saM  jceisse 
la  traoqM^Jité  publique  :  mais  daufe  fort  de  Içuns 
désQr^^Je3chievaUer9  de  l'Hôpital  et  du  Temple 
cpBsenrèf ent  l^qr  cai^a«âtère  «le  fiioatùae  et  d'îi^- 
trépidit^y  il#  aéglig/eeieiit  die  fûrte  seloa  les  lois 
du  Christ^  laais  ih  étaient  toufoui»  prêts  à  mourir 
p<^ii^  saa  f ervke  »  et  celle  iostitutioa  transporta 
da  $ai«t-3épulcw  ^w  Tile  de  Malte  l'esprit  d^e 
JU  cbe^alerile,  ciMise  et  effirt  des  croisadesw  (  i  ) 

Ii'espdrit  de  libeité  <pii  respire  daos  les  ifistito-  Atibei  de 
tioM  féodales^  se  faisait  wotîr  arec  toute  son  im.  a* 
/énergie  awx  cbaespians  relaoiairca  de  4a  eroix»  ^\l^ 
,qc^  cbaisireot  patmi  kars  ç^e6  le  plus  digne  de 
les  commander.  Un  modèle  de  liberté  politique 
s  établit  ^u  n^Ueu  des  esclaves  de  l'Asie,  incapables 
d'en  ape^ceyoif  ou  d'eo  suivre  l'exemple.  Les  lo» 
de  €ere3rauii>e  fraticais  découlent  de  la  sotrrce  la 
plus  pore  de  la  justice  et  de  l'égalité.  La  première 
et  la  plus  indispensable  condition  de  ces  lois  est  le 
CQji^eo.teQ;àeat  de  ceu^  doot  elles  exigent  l'obiéifi* 
aancciei  donielles  sont  destinées  à  faire  lebonheui^. 
Dès  que  Godefroi  de  Bouillon  eut  accepté  le  rang 
depremiermagistraVilsoUicitaen  public  et  en  par- 
Ci)  Bans  left  pcemieis  Kvres  de  \! Histoire  des  chevatien 
de  Malte,  par  labbë  de  Vertot,  le  lecteur  peut  a'amtiserdn 
tableau  «briU^t  et  quelquefois  flatteur  de  l'ordiv ,  tantqu'il 
fujt  employé  ^  la  d^fen^e  ^  la  Falestioe.  Les  Ijyres,suiirai» 
jracontent  leur  éo^gcatioa  à  Bhod^s  et  à  Malte. 
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tieulier  l'avis  des  pèlerins  les  mieux  informés  Aes§ 
lois  et  contomes  de  TEarope.  A?ec  le  secoars  de  ces 
matériaDx^leconseileirdpprobationdupatriarche 
et  desbarons,  dn  clergé  et  du  peuple,  Godefroi  comr 
posa  les  ASSISES  de  Jérusalem  (i),  monument  pré- 
cieux de  jurisprudence  féodale.  Le  nouveau  code, 
scçUé  du  sceau  du  roi,  du  patriarche  et  du  vicomte 
de  Jérusalem,  fut  déposé  dans  le  Saint-Sépulcre, 
perfectionné  successivement,  et  consulté  avec  res- 
pect toutes  les  fois  qu'il  s'élevait  une  question  $ 
douteuse  dans  les  tribunaux  de  la  Palestine.  Avec 
la  ville  et  le  royaume  on  perdit  tout  (2);  mais  la 
tradition  jalouse  conserva  les  fragmens  de  la  loi 
écrite  (3) ,  et  une  pratique  incertaine  jusqu'au 

(i)  Les  Assises  de  Jérusalem  en  vieux  français  ont  été 
imprimées  avec  les  coutumes  du  Beauvoisis  par  Beauma^ 
noir  (Bourges  et  Paris,  1690,  in-folio),  et  commentées  par 
Gasp.-Th.  de  laThaumassière.  On  en  publia  une  traduction 
italienne  à  Venise ,  pour  Tusage  du  royaume  de  Qiypre. 

(2)  A  la  terre  perdue ,  tout  fut  perdu;  telle  est  Texpression 
énergique  des  Assises  (a  a8i).  Cependant  Jérusalem  capi- 
tula avec  Saladin  ;.  la  reine  et  les  principaux  dvëtîens 
eurent  la  liberté  de  se  retirer,  et  ce  code  précieux  et  por-  • 
tatif  ne  pouvait  exciter  Tavarice  des  conquérans.  J*ai  sou- 
vent douté  de  l'existence  de  cet  original  déposé  dans  le 
Saint-Sépulcre,  qui  pourrait  avoir  été  inventé  pour  sanc- 
tifier les  contumes  traditionnelles  des  Français  dans  la  Pa- 
lestine. 

(3)  Un  noble  jurisconsulte,  Raoul  de  Tabarie  (A.  D. 
1195-1205) ,  refusa  au  roi  Arnavri  de  publier  par  écrit  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises^  et  déclara  nettement 
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milieu  du  treizième  siècle.  Jean  d'Ibelin^  comte 
de  Jàffîiy.  UQ  des  principaux  feudataires,  récri- 
lût  le  code  (i)y  et  sa  révision  entière  fut  termiûée 
en  Tannée  1 669  pour  Fusage  du  rojaume  latin  de 
Chypre.  (2) 

.  Deux  tribunaux  d'une  dignité  inégale,  institués  Cour 
par  Godefroi  de  Bouillon  après  la  conquête  de 
Jérusalem^  maintenaient  la  justice  et  U  liberté  de 
la  constitution.  Le  roi  présidait  en  personne  dans 
la  cour  supérieure  ou  cour  des  barons,  dont  les 
quatre  premiers  étaicMt  le  prince  de  Galilée /le 
seigneur  de  Sidon  et  de  Gésarée,  les  comtes  de 
Jafia  et  de  Tripoli,  auxquels  se  joignait  peut- 
être  le  connétable  ou  maréchal  (3)  :  ils  étaient  tous 

•  ■  ■\ 

que  de  ce  qu'il  savait ^  nefirait-Hjà  nul  borjois  son  pareil, 
ne  nul  sage  homme  lettré  (c.  281). 

(i)  Le  compilateur  de  cet  ouvrage ,  Jean  d'Ibelia /était 
comte  de  Jafia  etd'Ascalon,  seigneur  de  Baruth  (Beryte) 
et  de  Rames;  il  mourut  A.  D.  ia€6(Sanut,  1.  m,  part  2, 
c.  5-8).  La  famille  d'Ibelin,  qui  descendait  d'une  branche 
cadette  de  la  maison  des  comtes  de  Chartres  en  France , 
tint  lotig-temps  un  rang  distingué  dans  la  Palestine  et  dans 
le  rojaume  de  Chypre.  Voyez  les  Lignages  de  deçà  mer  ou 
iioutre-mer  (c.  6),  à  la  fin  des  Assises  de  Jérusalem.  Ce 
livre  original  rapporte  la  généalogiavle  tous  les  aventuriers 
français. 

(a)  Seize  commissaires  choisis  dans  les  états  de  Tilé  ache- 
vj&rent  l'ouvrage  le  3  de  novembre  13695  il  fut  scellé  de 
quatre  sceaux,  et  déposé  dans  la  cathédrale  de  Nicosie.  Vqye^ 
la  Prtface  des  Assises, 

.  X3)  Le  circonspect  Jean  d'Ibelin  conclut  plutôt  qu'il  ne 
l'affirme  y  que  Tripoli  est  la  quatrième  baronnie ,  et  aanoaco 
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pai»!  et  jogèft  les  ubs  des  autres  ;  mais  tons  les 
nobles  dont  les  terres  relevaient  immédiatement 
de  la  couronne ,  pouvaient  et  devaient  siéger  dans 
la  eotir  du  roi,  et  ils  exerçaient  la  même  juridic- 
tion dans  rassemblée  de  leurs  feudataire^  La 
relation  du  vassal  avec  son  seigneur  était  hono- 
rable et  volontaire  :  Tun  dèvaii  le  respect  à  son 
protecteur  9  et  Tautre  la  ptotection  à  soti  infé- 
rieur; mais  ils  s'engageaient  Inutuellement  leur 
foi,  et  des  deux  c^tés  Tobligation  pouvait  être  sus* 
pendue  par  la  négligeùce  ou  annuUée  par  Tinjûre» 
Le  clergé  avait  usurpé  la  juridiction  sur  les  ma- 
riages et  lès  testament,  feomme  matière  de  i^eli* 
gion;  mais  la  cour  suprême  jugeait  exclusivement 
toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles  des  nobles , 
la  succession  et  la  mouvance  de  leurs  fiefs.  Chaque 
membre  était  juge  et  gardien  du  droit  public  et 
particulier  :  il  devait  servir  son  seigneur  de  sa 
voix  et  de  son  épêe;  mais  si  un  supérieur  injuste 
attentait  sur  la  liberté  ou  sur  Id  propriété  de  son 
vassal,  les  pairs  de  celui-ci  devaient  soutenir  ses 
droits  par  des  réclamations  et  par  les  armes.  Ils 
affirmaient  hardiment  ses  griéb  et  son  innocence» 
exigeaient  la  restifution  de  ses  terres  ou  de  sa 
liberté,  suspendaient  en  cas  de  déni  dejusticelenv 
service  personnel ,  délivraient  leur  flbère'de  prison , 
et  employaient  tous  les  mojens  de  force  pour  sa 

quelques  doukes  sur  les  droits  oo  ies  prëteûtious  du  oonaé- 
tible  ou  maréchal  (c.  3s3> 
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défense  ,1  $aiis  insulter  directement  la  personne 
du  seignenr  suzerain ,  (}ui  leur  était  toujours  sa* 
crée  (i).  Les  avQ<:ats  de  la  cour  étaient  adroits 
et  verbeux  dans  leurs  plaidojers^  les  réponses 
et  le9  répliques;  mais  l'usage  du  combat  (udi-* 
Claire  remplaçait  souvent  les  preuves  et  les  argu-* 
men^  Les  assises  de  Jérusalem  admettent  dans 
beaucoup  d'oeeasioqs  cette  coutume  barbare 
qu'ont  lentement  abolie  les  lois  et  les  mœurs 
de  r£urope. 

Le  eombbt  avait  lieu  dans  toutes  les  causes  Loîdai 
criminelles  ou. il  était  question  de  la  perte  de  la  judîdûMt 
vie  9  d'un  membre  ou  de  l'àonnéur,  et  dans  toutes 
les  demaqdes  civiles  dont  la  valeur  ég^ait  ott 
excédait  celle  d'un  marc  d'argent  II  paraît  que 
dans  les  causes  criminelles,  la  demande  du  corn- 
bat  appartenait  à  l'ficcusateur^  qui,  excepté  dans 
l'accusation  de  crime  d'état,  vepgeait  ainA  lui<^ 
même  sota  injure  personnelle  ou  la  mort  de  la 
personne  qu^il  était  autorisé  à  représenter.  Itfab 
dans  toutes  les  accusations  susceptibles  de^preuves, 

'       {  '  ■  I        II    I     ^1  I  ■■        ■  Mil  IJ  I  ■    ■  I  1^ 

(i)  «  Entre  seignor  et  homme  ne  n'a  que  la  foi mai^ 

tant  que  rhomme  doit  à  son  seignor  réirërence  en  toutes 
choses  (c.  2o6),  tous  les  hommes  audit  royaume  sont,  par 
Jadite  Assise ,  tenus  les  uns  aux  autres.....  et  en  celle  ma- 
nière que  le  seignor  mette  main  ou  fasse  mettre  au  corps 
ou  au  fié  d'aucun  d'yaux  sans  esgàrd  et  sans  connaissance 
de  court  9  que  tous  les  autres  doivent  venir  devant  le  sei- 
gnor, etc.  (c^  SI2  )  ».  La  forme  de  leurs  remontrances  est 
conçue  avec  la  noble  simplicité  de  la  liberté. 
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il  fallait  produire  des  témoins  du  fait  Dans  les 
causeseivilesi  on  n'accordait  pas  le  combat  comme 
une  preuve  justificative  dés  droits  du  demandeur; 
il  était  obligé  de  produire  des  témoins  qui  eus^nl 
ou  affirmassent  avoir  connaissance  du  fait  Le 
combat  devenait  alors  le  privilège  du  défendeur, 
parce  qull  accusait  les  témoins  de  parjure  «à  son 
préjudice  y  et  se  trouvait  par  conséquent  dans  le 
même  cas^  que  le  demandeur  en  matière  crimi- 
nelle; le  combat  ne  prouvait  dans  oes  occasions 
ni  pour  l'affirmative,  ni  pour  la  négative ,  comme 
Ta  supposé  M.  de  Jifontesqoieu  (i).  Mais  le.  droit 
d'offirir  le  con(d>at  était  fondé  sui:  celui  d'oiriénir 
par  les  armes  le  redressement  d'une  injure;  et  le 
combat  judiciaire  avait  lieu  d  après  les  principes 
ou  les  motils  qui  occasionnent  auiourd'hui  nos 
duels.  Qa  n  accordait  un  champion  qu'auxfemmes 
et  au^  hommes  privés  d'un  «lembre  o^  an-dessus 
de  l'âge  de  soixante  ans.  La  défaite  entraînait  la 
mort  de  l'accusé  00  de  l'accusateur  ou  celle  de 
$on  champion  ou  témoin  ;  mais  dans  les  causes 
civiles,  le  demandeur  était  puni  par  l'infamie  et 
par  la  perte  de  son  procès ,  tandis  que  son  cham- 
pion ou  son  témoin  subissait  une  mort  ignomi- 

(i)  Voyez  VEsprit  des  Lois,  1.  xxvm.  Durant  les  quarante 
années  qui  suivirent  sa  publication,  aucun  ouvrage  n  a  <^lé 
plus  lu  et  plus  critiqué;  et  Tesprit  de  recherche  qu'il  a 
éveillé ,  n*e8t  pas  une  des  moindres  obligations  que  nous 
ayons  à  son  auteur.       . 
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niense.  Dans  beaucoup  d'occasions>  te  droit  d'ac- 
icorder  ou  de  défendre  le  combat  était  réservé 
au  juge;  mais  il  j  avait  deux  cas  où  il  devenait  ia 
suite  inévitable  du  défi;  si  un  fidèle  vassal  démen- 
tait nn  de  ses  pairs  qui  formait  des  prétentions 
injustes  sur  quelques  portions  des  domaines, de 
leur  commun  seigneur  ^  ou  si  un  plaideur  mécon- 
tent osait  accuser  l'honneur  et  1  équité  des  juges 
de  la  cour.  Il  le  pouvait ,  mais  sous  la  clause  sé- 
vère et  dangereuse  de.  se  mesurer  dans  le  même 
jour  avec  tous  les  membres  du  tribunal  /  même 
avec  ceux  qui  s'étaient  trouva  absens  au  moment 
de  la  condamnation  ;  une  seule  défaite  entraînait 
la  peine  de  mort  et  l'infamie^  Il  est  fort  probable 
que  personne  ne  s'avisait  de  tenter  une  épreuve 
qui  ne  laissait  aucune  espérance  de  la  victoire.  Le 
coDote  de  Jafia  mérite  des  éloges  pour  avoir  em* 
ployé  son  adresse  dans  l'assise  de  Jérusalem-  à 
éluder  plutôt  qu'à  faciliter  le  combat  judiciaire, 
qu'il  considère  comme  fondé  sur  les  principes 
de  l'honneur  plutôt  que  sur  ceux  de  la  supersti- 
tion, (i)  ^ 


(i)  Pour  rintelligence  de  cette  jurisprudence  antique  et 
obscure  (c.  80-1  ii),  j*ai  été  puissamment  aidé  par  Tamitié 
d*ua  savant  lord,  qui  a  examibé  avec  autant  de  soin  que 
de  lumières  Tbistoire  philosophique  des  lois.  Ses  travaux 
courront  enrichir  qn  jour  la  postérité;  mais  le  mérite  du 
juge  et  de  l'orateur  ne  peut  être  senti  que  par  ses  contem- 
porains. 
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Cour  èm  L'itistitQtioD  de»  villes  et  du  leur»  coniniuoatités 
nnT'  ffiUBicipales  est  uoe  des  priacipales  causes  qui  o&t 
contribué  à  affirancbir  les  plébéiens  de  la  tyran** 
nie  féodale;  et  si  ceUes  de  la  Palestine  datent  de 
la  pi^emièt^  croitede  »  on  peut  les  classer  parmi 
les  plus  ànéiennes  du  monde  latin.  Un  grand 
nombre  de  pèlerins  avaient  chercbé  sous  les  ban« 
Aièi^es  de  la  croix  un  refuge  contre  le  pouvoir  ^ 
leuvs  seigneurs  ;  la  politique  engagea  les  princes 
français  à  tàcber  de  les  retenir  en  leur  assurant 
les  droits  et  les  pHviléges  de  dtoyeas  libres.  L'as^ 
sise  de  Jérusalem  déclare  formellement  qu'après 
avoir  institué  pour  les  cbevaliers  et  les  barons 
une  cour  de  pairs,  dans  laquelle  Godefroi  de 
Bouillon  présidait  tbi-môme;  il  avait  établi  un  se- 
cond tribunal  où  il  était  représenté  par  son  vi- 
comte. La  juridiction  de  cette  cour  inférieure 
s^étendait  sur  toute  la  bourgeoisie  du  royaume. 
Elle  était  composée  d'un  nombre  cboisi  des  ci<- 
toyens  les  plus  honorables  et  les  plus  prudens, 
qui  faisaient  serment  de  juger  conformément  aux 
lois  toutes  les  affaires  relatives  aux  actions  ou  a  la 
fortune  de  leurs  égaux ( i  ).  Les  rois  et  leurs  grands 

(i)  Le  règne  de  Louis  le  Gros,  qui  est  regardé  conune 
Fauteur  de  cette  institution  en  France ,  ne  commença  que 
neuf  ans  après  le  règne  de Oodefroi  (A.  D.  ii66)y  Assises 
(c  s-3s4).  P'oyez,  relativement  à  son  origine  et  k  ses  effets , 
tes  remarques  judicieuses  de  Robertson  (Bist  de  Charles  T^ 
vol.  I ,  p.  3o-36,  a5i-i65 ,  édit  in-quarto). 
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vassaux,  à  mesare  qu'as  sTétablirent  dans  de  nou- 
velles conquêtes,  y  suivent  Peitemple  de  Jéru- 
salem) et  avant  la  pefte  de  la  Terre  Sainte,  on 
j  comptait  plus  de  ti^iite  de  ce&  corporations. 
Les  soins  du  ^ou^tnemeùt  s'étendirent  à  une 
autre  classe  de  sujets ,  aut  chrétiens  syriens  ou 
orientaux  (1)  qui  gémissaient  sous  la  tyrannie  du 
cletgé.GodefVoi  écouta  favorablementla  demande 
raisonnable  qo'ils  lui  firent  d*étre  jugés  suivant 
leurs  lois  nationales.  On  institua  pour  leur  usage 
une  troisième  cour  dont  la  juHdiction  se  bornait 
aux  affaires  qu'ik  pouvaient  avoir  entre  eux.  Les 
membres  jurés  devaient  être  nés  en  Syrie  ;i  en 
parlei?  la  langue  et  en  professer  la  religion;  mais 
le  vicomte  de  la  ville  faisait  quelquefois  les  fonc« 
lions  de  président  (  rais  en  langage  arabe  ).  Les 
assises  de  Jérusalem  daignent  aussi  s'occuper  à 
une  distance  incommensurable  des  nobles,  des 
bourgeois  et  des  étrangers,  des  vilains  et  des 
esclaves,  des  paysans  attachés  à  la  glèbe  et  des 
captifs  pris  à  la  guerre,  qu'on  regardait  presque 
également  comme  une  propriété.  Le  soin  de  sou- 
lager ou  de  protéger  ces  iafortunés  paraissait  in« 
digne  du  législateur;  mais  il  s'occupe  des  moyens 
d'assurer  la  restitution  des  fugitifs ,  sans  cepen- 

(i)  Tous  les  lecteurs  familiers  avec  les  historiens ,  enten- 
dront par  le  peuple  des  Syriens ,  les  chrétiens  orientaux , 
melchites ,  jacobites  ou  nestoriens,  qui  avaient  tous  adopté 
Fusage  de  la  langue  arabe  (vol.  iv,  p.  593). 
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dant  prononcer  contre  eux  des  peines  afflidives. 
Ceux  qui  les  avaient  perdus  ^  pouvaient  les  récla- 
mer, comme. des  chiens  ou  des  faucons*  La  valeur 
d'un  faucon  et  d'un  esclave  était  la  même;  mai» 
il  fallait. trois  esclaves  ou  douze  bœufs  pour  comr-: 
penser  le  prix  d'un  cheval  de  bataille  ;  et  dans  le 
siècle  de  la  chevalerie ,  le  prix  de  cet  animal  si 
supérieur  aux  deux  autres  fut  évalué  à  trois  ^ents 
pièces  d*or.  (i) 

(r)  Vqyezlea  Assises  de  Jérusalem, (Z^OyZii  y  Zï 2).  Ces 
lois  furent  en  vigueur  dans  le  royaume  de  Chypre  jusqu'en 
i35o.  Dans  le  même  siècle,  sous  le  règne  d'Edouard  i",  je 
vois  d'après  son  livre  de  comptes  récemment  publié,  que 
le  prix  d*un  cheval  de  bataille  n'était  pas  moins  exorbitant 
en  Angleterre. 
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CHAPITRE  LIX. 

L'empire  |^rec  sauvé.  Nombre,  passage  des  croisés,  et 
évéoemeDs  de  la  seconde  et  de  la  troisième  croisades. 
SaÎDt  Beroard.  Règne  de  Saladio  eo  Egypte  et  en 
Syrie.  Il  fait  la  conquête  de  Jérusalem.  Croisades 
maritimes.  Richard  i«r ,  roi  d'Angleterre.  Le  pape 
Innocent  m.  Quatrième  et  cinquième  croisades.  L'emi* 
pereur  Frédéric  ii.  Louis  IX  de  France,  et  les  deui^ 
dernières  croisades.  Expulsion  des  Francs  ou  Latjns 
par  les  Mamelucks. 

vJ^  pourrait;  en  dérogeant  pour  un  instant  à   Snoo^s 
la  gravité  de  l'histoire ,  comparer  Fempereur  (i)    a.  d/ 
Alexis  au  jackal,  qui  suit ,  dit-on  ,  le  lion  pour    '^ 
se  nourrir  de  ses  restes.  Quels  qu'aient  été  ses 
craintes  et  son  embarras  dans  le  passage  dé  là 
première  croisade  y  il  en  fut  amplement  récom- 
pensé par  les  avantages  qu'il  tira  ensuite  des  ex- 
ploits des  Francs.  Son  adresse  et  sa  vigilance  lui 
assurèrent  la  possession  de  Nicée ,  leur  première 

conquête;  et  son  établissement  dans  ce  poste, 

» 

(i)' Anne  Comnène  raconte  les  conquêtes  de  son  père 
dans  V Asie  mineure  {Aléxiad.,  1.  xi,  p.  321-325;  1.  xvr^ 
p.  419)  ;  sa  guerre  de  Gilicie  contre  Tancrède  et  contre 
Bohémond  (p.  328-342);  la  guerre  d'Epire  avec  une  pro^ 
lixité  insupportable  (1.  xn,  xin,  p.  345-406};  la  mort  de 
Bohémond  (1.  xir,  p.  419). 
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d'où  il  menaçait  les  Tares,  les  força  à  évaeuer  les 
environs  de  Gonstantifrople.  Tandis  que  la  valeur 
aveugle  des  croisés  les  entraînait  dans  le  cœur  de 
l'Asie  >  le  rusé  empereur  des  Grecs  saisit  habile* 
ment  l'instant  où  les  émirs  de  la  côte  maritime 
avaient  été  rappelés  sous  les  drapeaux  du  sultan, 
pour  chasser  les  Turcs  des  îles  de  Rho4eg  et  de 
GhioSi  et  faire  rentrer  les  villes  d^hÂsc,  de 
Smyroe ,  de  Sardes,  de  Philadelphie  et  de  Lao- 
dicée  sous  le  gouvernement  de  l'empire,  qu'il 
étendit  depuis  l'Hellespont  jusqu'aux  bords  du 
Méandre  et  aux  côtes  escarpées  de  la  Pampbilie* 
Les  églises  reprirent  leur  ancienne  splendeur; 
les  villes  furent  rebâties  et  fbrUÇée^;  ce  pays  dé- 
sert fut  repeuplé  de  colonies  de  chrétiens  qu'on 
engagea  sa^s  peiqe  à  $e  retirer  de  h  froi^Uèrc , 
dont  l'éloignement  les  e9|>osait  sans  ciesse  à  de 
nouveaux  dangers.  Occupé  de  c^  soipsp^ternels^ 
Alexis  peut  nous  paraître  e^^usjable  d'avoir  publié 
la  délivrance  du  Saint-Sépulcre }  msds.  Içs  I^MÛ^ 
l'accusèrent  de  désertion  et  de  perfidie*  Ua  lui 
avaient  fait  serment  d'objéi3sauce  et  4e  fidélité  ; 
mais  l'empereur  s'était  engagé  à  seconder  leur 
entreprise  en  personne,  ou  au  moins  de  ses 
troupes  et  de  ses  trésors^  Sa  retraite  honteuse 
anéantit  leur  obligation;  et  leur  épée,  l'inislru- 
ment  de  leurs  victoires,  derint  le  titre  et  le  ga- 
rant de  leur  juste  indépendance.  Il  ne  parait  pas 
qu'Alexis  ait  renouvelé  ses  ancienaes  prétentions 
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sur  le  royaume  cle  Jçru^^lçm  (i);  mais  les  frop- 
lières  de  la  QiUcie  et  Ue  U  Sjt ie  étaîest  des  pos* 
sessiQ93  plus  r^eotas  f%  pUif  ^coeas^Ues  à  ses 
troopes»  Ita  grande  ^ro^ée  di^  croisés  se  trouvait 
anéaolie  ou  disp^rs^e.  Bohémond»  sarpris  et  &it 
pnsoDnier,  avait  laissé  saos  cbef  la  principauté 
d'Aotioche  ;  le  prix  de  sa  rançon  l'ara^t  chargé 
d  uue  detif  considérable ,  et  les  Noripandf  n'é* 
taient  point  assez  nombreH^F  pour  repousser  les 
hostiliAéscontijaueUfsdesQreçsetdesTurQs»  Dans 
cette  extrémité^  Bohémondpritlaré^oluti^n  cqut 
rageuse  de  confia  1^  défense  d'Antiocbe  à  son 
parent  le  fidèle  Tancrède»  dVmer  les  foires  die 
rOccident  contre  lempire de  BjEnnee ,  et  d'exé* 
cuter  le  projet  que  lui  is^vaient  tracé  les  leçons  et 
l'ext^mp^  de  son  père  Guisic^d.  Il  s'embaffua 
secrèMMat,  et,  s'il  en  fiiul  eroire  un  conte  de  la 
ppjincesae:Annei  traversa  la  met  occupée  par  ses 
.  ennemÎ£^  soigneusement  caebé  dans  un  ceretteil(9}t 


(t)Les  roi^  dé  Jére«a}ékn  se  «otiimrenl  dépendant  à 
quelques  fermes  de  dépianéanee;  et  dam  les  âal99  de  leurs 
inscriptions,  dont  une  est  encore  lisible  dans  l'ëglise  de 
Bethléem ,  ib  plaçaient  respectueusement  avant  leur  propre 
nom  celui  de  Tempc^ur  réj^H^nt.  Oissertai.  sur  ^Joinvitle, 
XXVII,  p.  }i9w 

(1)  A^AeGomnène  ^outequepourcempléter  VilUisiDo> 

'  on  renferma  dansle  cercunâl  a^^ec  le  cadavre  d'ua  cminnier, 

et  elle  daigne  être  surprise  queee  Barbaie  ail  pu  supporter 

cette  clôture  et  Todeur  du  odbmre.  Ge  oonte  ndibule  a'nst 

point  connu  des  Latins^ 
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il  fut  reçu  en  France  aa  bruit  desapplaudisseméû^ 
publics,  et  le  roi  lui  donna  sa  fiUe  en  mariage- 
Son  retour  fut  glorieux,  puisque  les  guerriers  les 
plus  renommés  du  siècle  consentirent  à  roarcber 
sous  ses  ordres.  Il  repassa  la  mer  Adriatique  à  la 
tête  de  cinq  mille  chevaux  et  de  quarante  mille 
hommes  d'infanterie,  rassemblés  de  toutes  les  ex- 
trémités de  l'Europe  (i)*  La  force  de  Durazzo,  la 
prudence  d'Alexis,  le  commencement  d'une  fa- 
mine et  l'approche  de  l'hiver,  trompèrent  ses  espé- 
rances ambitieuses,  et  ses  confédérés  gagnés  aban- 
donnèrent honteusement  ses  drapeaux;  un  traité 
de  paix  (2)  suspendit  la  terreur  des  Grecs,  et 
bientôt  la  mort  les  délivra  pour  toujours  d'un 
adversaire  que  ne  pouvait  arrêter  aucun  serment, 
que  ne  pouvait  ef&ayer  aucun  danger  et  qu'au- 
cun succès  ne  pouvait  satisfaire.  Ses  enfans  suc- 
cédèrent à  la  principauté  d'Antioche  ;  mais  on 
fixa  strictement  les  limites,  on  stipula  dairemenl 
l'hommage ,  et  les  villes  de  Tarse  et  de  Malmis- 
tra  retournèrent  à  l'empereur  de  Bjzance,  qui 
possédait  le  circuit  entier  de  la  côte  de  l'Ana- 

(i)  Avo  evAwf»  dans  la  Géographie  byzantine,  doit  signt^ 
fier  l'Angleterre.  Cependant  nous  savons ,  à  n*en  pas  douter, 
que  Hfenri  i**  ne  lui  permit  point  de  lever  des  troupes  dans 
ses  états  (Ducange ,  Not,  ad  Alexiad. ,  p.  41). 

(a)  La  copié  du  traité  {Alexiad.,  I.  xm,  p.  406-416) 
est  une  pièce  originale  et  curieuse  qui  exigerait  et  pourrait 
fournir  une  bonne  carte  de  la  principauté  d'Antioche. 
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loHe  depuis  Trébisonde  jusqu'aux  confins  de  la. 
Syrie.,  La  dynastie  de  Seljouk  établie  dans  le  . 
royaume  de  Room  (i)  se  Irouva  séparée,  de  tous 
cotes  9  de  la  mer  et  du  reste  des  musulmaus.  Les 
victoires  des  Francs  et  même  leurs  défaites  avaient 
ébranlé  la  puissance  des  sultans,  qui,  depuis  la. 
perte  de  Nicée,  s'étaient  retirés  dans  la  petite 
ville  de  Gogni  ou  Iconium,  située  dans  l'intérieur 
des  terres  à  plus  de  trais  cents  milles  de  Cons*- 
tantinople  (2).  Loin  de  trembler  pour  leur  capl^ 
4ale,  les  priâces  Cooxnène  disaient  aux  Turcs  ujie 
guerre  offensive,  et  la  première  croisade  suspen- 
dit la  chute  de  leur  empire  chancelant. 

Dans  le  douzième  siècle,  trois  grandes  émir  Expédiu 
grations  partirent  de  TOccident  pour  aller  par '^Ve.nièTe 
terre  délivrer  la  Palestine;  Texemple  et  le  succès  *^»'°*»''^^- 


A.  D. 

IIOI. 


(i)  Voyez  dans  le  savant  ouvrage  de  M.  de  Guignes  (  t.  li, 
part,  n)  l'histoire  des  Seljoucides  d'Iconium,  d'Alep  et  de 
Damas,  autant  qu'on  a  pu  ia  recueîHtr  chez  ]ès  auteurs 
grecs ,  latins  et  arabes  :  ces  derniers  paraissent  peu  instruits 
des  affaires  de  Roum. 

(2)  Iconium  est  cité  par  Xénophon  comme  un  poste  ; 
Strabon  lui-même  lui  donne  le  titre  équivoque  de  kw^jo^oa// 
(Cellarius,  t.  u,  p.  121  )  ;  cependant  saint  Paul  trouva  dans 
cette  place  une  multitude  tAmSk  de  juifs  ou  de  gentils. 
Abulféda  la  décrit ,  sous  la  dénomination  corrompue  de 
Kunijah ,  comme  une  grande  ville ,  avec  une  rivière  et  un 
^rand  nombre  de  magnifiques  jardins ,  à  trois  lieues  des 
montagnes,  et  ornée,  je  ne  sais  pourquoi,  du  mausolée 
de  Platon  (  Abulféda ,  TabuL  xvn,  p.  3o3 ,  vers.  Reiske,  ci 
ÏIndex geographicus  de  Sihultens ,  tiré  d'Ib» Saïd  ). 
11.  26 
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Denzième  de  la  première  croisade  excitèrent  le  zèle  des 
^de'con**  pèlerins  et  des  soldats  de  la  Lombardie ,  de  la 
^^^•' France  et  de  TÂllemagne  (i).  Quarante-huit  ans 
Tii.A.D.  après  la  délivrance  du  Saint-Sépnlcre ,  Fempe- 
Troisii-  reur  Conrad  m  et  Louis  vn,  roi  de  France^ 
FrtWér.i,  entreprirent  la  seconde  croisade  pour  secou^i^ 
fiSo.'   Vempire  ébranlé  dès  Latins  de  la  Palestine  (2). 
Une  grande  division*  de  la  troisième  croisade 
marcha  sous  les  ordres  de  Fcmpereur  Frédéric* 
Barberousse  (3)  qui  avait  ressenti,  comme  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre,  la  perte  de  Jérosalem 
commune  à  tous  les  chrétiens.  Cestrois  expéditions 
se  ressemblent  par  le  nombre  des  croisés,  par  leur 
passage  à  travers  Tempire  grec,  et  parles  circons- 
tances et  l'événement  de  leurs  expéditions  contre 

(1)  Four  servir  de  supplément  à  THistoire  de  la  pre- 
xnière  Croisade,  vqy^  Anne  G)mnàne  {Akxias^  1.  xi, 
p.  33i ,  etc.  y  et  le  huitième  liyre'd'Albert  d'Aix  ). 

(a)  Pour  la  seconde  croisade  de  Comad  m  et  de  Louis  vn, 
V.  Guill.  deTyr  (1.  xvi,  c.  18-29),  Othon  de  Frejsingea 
(1,1, c.  34-45 ,  5g ,  60),  Mathieu  Paris  (  Hist,  major.  ,p.  68), 
Struvç  (^Corpus  Hist.  Gemumiœ,  p,  872;  373),  Scripiores 
remmFnzTic/caniin,  de  Duchesne,  t.  iv;  Nicëtas,  in  VU. 
Manuel,  1.1,0.4,  5,6,p.4i-48;CinnamuS)  1. 11,  p. 41-49. 

(3)  Pour  la  troisième  croisade  de  Frédéric  Barberousse, 
voyez  Nicétas ,  dans  Isaac  Lange  (  1.  n ,  c.  3-8 ,  p.  257-266  ) , 
Struve  (  Corpus  Hist  Germ. ,  p.  414  ) ,  et  deux  historiens 
qui  furent  probablement  spectateurs  :  TaguioJxÇin  Scruter, 
Freher.,  t  I,  p.  406-416,  édit  Struv.)  ei  Y  Anonyme  de 
Expediûone  Asiaticà,  Fred.  i{in  Canisii  andquit.  Leciion., 
t  III ,  part  XI,  p.  498-526 ,  édit  Basuage  ). 
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les  Turcs.  Ud  parallèle  abrégé  évitera  la  répéti- 
tion d'un  récit  monotODe  et  fastidieux.  Quelque 
briUaote  qu'elle  puisse  paraître,  une  histoire  sui-- 
vie  des  croisades  présenterait  sans  cesse  les  mêmes 
causes  et  les  mêmes  effets^  et  les  efforts  multipkés 
employés  à  défendre  qu  à  reconquérir  la  Terre- 
Sainte  paraitraient  autant  de  copies  imparfaites 
du  même  original. 

I.  Les  essaims  nombreux  qui  suivirent  de  si  près 
les  traces  des  premiers  pèlerins,  étaient  conduits 
par  des  chefs  égaux  pour  le  rang  à  Godefroi  et 
à  ses  compagnons,  quoiqu'ils  leur  cédassent  en 
mérite  et  en  renommée^  On  voyait  à  leur  tête 
les  bannières  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Ba- 
vière et  d'Aquitaine  :  le  premier  descendait  de 
Hugues-Capet,  et  le  second  fut  la  tige  de  la 
maison  de  Brunswick.  L'archevêque  de  Milan , 
prince  tempord ,  emporta  les  richesses  de  son 
église  et  de  son  palais,  doht  profitèrent  les  Turcs; 
et  les  anciens  croisés,  Hugues  le  Girand  et  Etienne 
de  Chartres,  revinrent  achever  de  remplir  le  vœu 
qu'ils  n'avaient  point  accompli.  L'immense  mul^ 
titude  qui  les  suivait  en  désordre,  s'avançait  sur 
deux  colonnes;  la  première  était  composée  de 
deux  cent  soixante  mille  personnes,  et  la  sc^ 
conde  d'environ  soixante  mille  chevaux  et  cent 
mille  hommes  d'infanterie  (i).  Les  armées  de  la 

■     ■     ■'  ■■■■■■  Ml  I  ■  I  .  .  ^ 

(i)  Amie,  qui  fixe  le  nombre  de  ceUe  ëmigcaiion  à  qua- 
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seconde  croisade  auraient  pu  prétendre  à  la  con- 
4|uete  de  toote  l'Asie*  La  noblesse  de  France  et 
d'Allemagne  était  animée  par  la  présence  de  ses 
souverains  ;  le  mérite  personnel  de  Conrad  et 
de  Louis  servait  autant  que  leor  rang  à  relever 
l'éclat  de  leur  expédition  et  à  donner  aux  trompes 
une  discipline  que  des  chefs  subordonnés  auraient 
diflicilement  obtenue.  L'empereur  et  le  roi  de 
France  conduisaient  chacun  un  corps  de  cavale- 
rie formidable,  composé  de  soixante-dix  mille 
fîhevaliers  et  de  leur  suite  ordinaire  (i);  ainsi, 
9ans  compter  les  troupes  légères,  les  paysans, 
les  femmes  y  les  enfans,  les  prêtres,  et  les  moines, 
il  faut  évaluer  la  totalité  au  moins  à  quatre  cent 
mille  âmes.  Tout  fut  en  mouvement  dans  l'Occi- 
dent, depuis  Rome  jusqu'à  la  Bretagne»  Les  rois 
^e  Bohème  et  de  Pologne  obéirent  aux  ordres 
de  Conrad  ;  le  témoignage  unanime  des  Grecs 
e(  des  Latine  atteste  que  les  agens  de  Bjzance  y 
après  avodr  compté  neuf  cent  mille  âmes  au  pas- 
sage d'une  rivière  ou  d^un  défilé ,  renoncèrent  à 
suivre  cet  effrayant  dénombrement  (3).  A  la  troi- 

'  1      ;  ■  ■  ■  I  I  I  I    ■     1'        .       ;  I  I  ■ 

rante  mille  chevaux  et  oent  mille  hommes  d  mfanterie  y 
les  appelle  des  Normands ,  et  meta  leur  tête  deux  frèoea  de 
Flandre.  Les  Grecs  étaient  singulièrement  ignorans  des 
noms  des  familles  et  des  possessions  des  princes  latins. 

(0  Guillaume  de  Tjr  et  Mathieu  Paris  comptent  dans 
chaque  armée  soixante-dix  mille  loricaH. 

(2)  Cinnamus  citece  dénombfemeut  imparfait  {tfnrnx^m^ 
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sième  croisade ,  Tannée  de  Fréderic-Barberoussc 
fut  moins  nombreuse^  parce  que  les  Anglais  et 
les  Français  préférèrent  la  navigation  de  la  Mé- 
diterranée. Quinze  mille  chevaliers  et  autant  d'é- 
cujers  composaient  la  fleur  de  la  chevalerie  alle- 
mande ;  soixante  mille  chevaux  et  cent  mille 
hommes  d'infanterie  passèrent  en  revue  devant 
l'empereur  dans  les  plaines  de  Hongrie  ;  et,  après 
ce  que  nous  avons  vu  des  premières  croisades  » 
nous  ne  nous  étonnerons  plus  que  la  crédulité 
ait  porté  à  six  cent  mille  pèlerins  le  nombre  de 
ceux  qui  composaient  cette  dernière  émigra- 
tion (i).  Ces  calculs  extravagans  ne  prouvent  que 
la  surprise  des  contemporains;  mais  cette  sur- 
prise constate  évidemment  une  très-grande  mul- 

IMfidLAu)y  et  il  est  confirmé  par  Odon  de  Diogile,  apud 
Ducange,  ad  Cinnamum,  au  nombre  exact  de  neuf  cent 
mille  cinq  cent  cinquante-six  :  pourquoi  donc  la  traduction 
et  le  commentaire  adoptent-ils  le  calcul  insuffisant  de  neuf 
cent  mille?  Godefroi  de  Viterbe  ne  s*ëcrie-t-il  pas  (Pcrn- 
theon,  p.  XIX ,  in  Muratori ,  t.  vn,  p.  462  )  : 

—  Numerum  si  -poêotre  qucBttu  , 
Millia  milhfM  milites  agmen  erat? 

(i)  Ce  calcul  extnnragant  est  d'Albert  de  Stade  {apud 
Struv.,  p.  414).  «r ai  pris  le  mien  dans  Godefroi  de  Viterbe  ^ 
Arnold  de  Lubeck,  apudeumdem,  et  Bernard  le  Trésorier 
(c  1699  p.  804).  Les  auteurs  originaux  gardent  le  silence; 
les  mabométans  évaluaient  son  armée  à  deux  cent  ou  deux^ 
cent  soixante  nulle  bonmies.  (Bobadip ,  in  vit.  Saladin. , 
p.  iio). 
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titude,  quoiffu'eUé  ne  la  définisse  pas.  Les  Grecf 
pouvaient  s'applaudir  de  leur  supériorité  dans 
l'art  et  les  stratagèmes  de  la  guerre  ;  mais  ils* 
rendaient  justice  à  la  valeur  puissante  de  la  ca- 
valerie française  et  de  Finfanterie  des  Alle- 
mands (i);  ces  étrangers  sont  dépeints  comme 
une  race  de  fer,  de  taille  gigantesque ,  dont  les 
yeux  lançaient  des  flandmes,  et  qui  ve;rsait  le  sang 
comme  de  l'eau.  Conrad  avait  à  sa  suite  une  troupe 
de  femmes  armées  comme  des  chevaliers.  Les  bot- 
tines et  les  éperons  dorés  du  chef  de  ces  ama« 
zones  lui  firent  donner  le  surnom  de  la  dame  aux 
pieds  d'or. 
VaiMM  II*  ^^  nombre  et  le  caractèi^e  des  croisés  étaient 
^mTie?  ^^  objet  de  terreur  pour  les  Grecs  efféminés,  et 
^latt  de  lobjet  de  notre  crainte  devient  facilement  celui 
wiwgrec  de  notre  aversion.  Mais  la  irayeur  que  leur  ins- 
pirait la  puissance  des  Turc3j  assoupit  pour  quel- 
que temps  ces  sentimens  de  haine;  malgré  les 
invectives  des  Latins,  nous  croyons  pouvoir  assu* 
rer  qu'Alexis  dissimula  leurs  insultes ,  éluda  leurs 
hostilités,  dirigea  leur  imprudence,  et  ouvrit  à 
leur  courage  la  routç  du  pèlerinage  et  de  la  con* 


(t)  Je  dois  observerque  dftQS  la  seconde  et  la  troisième 
croisades,  les  Grecs  et  les  Orientaux  appellent  les  sujets  de 
G>Drad  et  de  Frédéric,  Alamanni;  les  Lechi  ou  Tzechide 
Cinnamus,  sont  les  Polonais  et  les  Bohémiens;  il  réserve 
«ux  Français  1  ancienne  dénommatimi  de  Germains.  Ildte 
aussi  les  iiiltmot  ou  h^tlrot*^ 
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qoéte.  Mais  dès  que  les  sultans  eurent  été  chfissés 
de  Nicée  et  des  côtes  noarîtimes  »  dès  que,  retirés 
dans  Cogni,  ils  n'alarmèrent  plus  de  leur  voisi- 
nage les  empereurs  de  Byzance  >  les  Grecs  se 
livrèrent  davantage  à  l'indignation  que  leur  eau* 
sait  le  fréquent  et  libre  passage  des  Barbares 
d'Occident  qui  menaçaient  la  sûreté  de  l'empire 
et  insultaient  à  sa  majesté.  Les  seconde  et  troi- 
sième croisades  furent  entreprises  sous  les  règnes 
de  Manuel  Comnène  et  d'Isaac  Lange.  Le  pre- 
mier à  dès  passions  toujours  impétueuses  joignuii 
souvent  les  sentimens  d'une  ame  malveillante.  Le 
second  y  podèle  de  lâcheté  et  de  perfidie,  avait 
puni  sans  mérite  comme  sans  pitié  le  tjran  dont 
il  occupait  alors  la  place.  Le  pnnce  et  le  peuple 
convinrent  secrètement  et  peut-être  tacitement, 
de  détruii^e  ou  au  moins  de  décourager  les  pèle- 
rins par  toutes  sortes  d'injures  et  de  tyrannies; 
leur  défaut  de  prudence  et   de   discipline  en 
fournissait  continuellement  le  prétexte  et  l'occa- 
sion. Les  monarques  de  l'Occident  avaient  stipulé 
que  leurs  troupes  auraient  un  libre  passage  dans 
les  états  de  l'empereur  grec,  et  y  seraient  appro- 
visionnées à  des  prix  convenables;  le  traité  était 
de  part  et  d'autre  garanti  par  des  sermens  et  des 
otages ,  et  le  plus  pauvre  des  soldats  de  Frédéric 
portait  avec  lui  trois  marcs  d'argent  qui  lui  avaient 
été  donnés  pour  les  frais  de  sa  route.  Mais  l'in- 
justice et  la  perfidie  violèrent  tous  les  engager 
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menS)  et  laveq  sincère  d'un  historien  grec,  (joî 
préférait  la  vérité  à  Tbonnenr  (i)  de  ses  compa-^ 
triotes,  atteste  les  injures  multipliées  dont  eurent 
à  se  plaindre  les  Latins.  Au  lieu  de  les  recevoir 
amicalement,  les  Villes  d'Europe  et  d'Asie  leur 
fermèrent  leurs  portes,  et  dâ  haut  des  murs  on 
leur  descendait  dans  des  paniers  des  provisions 
insuffisantes.  L'expérience  d«  passé  et  la  crainte 
de  l'avenir  pouvaient  excuser  cette  timide  inquié- 
tude ;  mais  l'humanité  défendait  de  mêler  dans 
leur  pain  de  la  chaux  et  d'autres  ingrédiens  mor-^ 
tels  ;  quand  on  pourrait  acquitter  Manuel  du 
soupçon  de  connivence  dans  ces  odieuses  ma* 
nœuvres ,  on  ne  peut  le  laver  du  reproche  d'avoir 
fait  battre  de  la  monnaie  à  un  faux  titre  pour  com* 
mercer  avec  les  pèlerins.  A  chaque  pas  on  les  ar-^ 
rétait  ou  on  les  égarait  dans  leur  route;  les  gouver- 
neurs recevaient  des  ordres  secrets  de  fortifier  les 
passages  et  d'abattre  les  ponts;  on  pillait  et  l'on 
assassinait  inhumainement  les  trafneui^;  dans  le 
passage  des  fotéts ,  des  flëches  lancées  par  des 
tnains  invisibles  perçaient  les  chevaux  et  les  soi"- 
data.  On  brûlait  les  malades  dans  leur  lit,  et  les 
Grecs  pendaient  à  des  gibets ,  le  long  des  routes, 
les  cadafvres  de  ceux  qu'ils  avaient  égorgées.  Ces 

»■■*■■■■         '  ■'■  '     ■         '    ■      ■  i     ■    ■  ■  ■         ■  ■  ■     I  I     ■      I    p 

(i)  Nicëtas  était  encore  enfant  au  temps  de  la  seconde 
croisade;  mais  à  la  troisième ,  il  défendit  contre  les  Francs 
)ê  posté  impprtant  de  Fhilippopolis.  Cinnan^us  est  rempli 
'd'orgu(»il  et  de  partialité  nationale. 
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injures  enflaounèrent  le  coarroux  des  champions 
de  la  icrot:x>  qui  n'élaienl  p6int  doués  d'une  pa-^ 
tience  évangéliquef  et  pour  éviler  les  suites  d'une 
inimitié  qu'ils  avaient  provoquée  sans  être  de  force 
à  la  repodsser,  les  printes  grecs  hâtèrent  le  départ 
et  l'embarquemient  de  ces  hôtes  formidables.  Près 
de  la  frontière  desTurcs>  Barberousse  épargna  la 
coupable  Phil  adelphie  (i)  y  récompensa  les  services 
de  Laùdicée»  et  déplora  la  nécessité  fatale  qui 
l'avait  forcé  de  répandre  le  sang  de  quelques  chré- 
tiens. Dans  leurs  entrevues  avec  les  souverains  de  la 
France  et  d^e  l'Allemagne  »  l'orgueil  des  princes 
grecs  fut  exposée  de  fréquentes «bortificatiôns*  La 
première  fois  que  Louis  parut  devant  Manuel ,  om 
ne luidon na  qu'un  tabouret  basauprès  du  trône  (2); 
mais  dès  que  son  armée  fut  au-delà  du  Bosphore,  le 
monarque  français  refusa  de  se  prêter  à  une  se- 
coBdeentrevueyàmoinsquesonfrèrel'empereurne 
coùsealtt  à  conférer  avec  lui  comme  avec  son  égal, 

(i)  Nicétas  blâme  la  conduite  des  habitans  de  Philadel- 
phie, tandis  que  Fanonjme  allemand  accuse  ses  compa- 
triotes de  brutalité  (culpâ  nostrâ^.  Il  serait  à  souhaiter 
qu'on  ne  rencontrât  dans  THistoire  qae  ie$  contradictions- 
de  cette  espèce.  C'est  aussi  Nicétas  qui  nous  apprend  la 
pieuse  douleur  et  les  sentimens  humains  de  Frédéric. 

(2)  X^AfJMKn  c/fct ,  que  Cinnamus  traduit  en  latin  par  le 
mot  SsA^/or.  Ducange  iàit  tout  son  possible  pour  sauver 
cette  circonstance  humiliante  pour  son  souverain  et  pour 
son  pays  (sur  Joinville,  Dissert,  vj^  p.  3i7-32o).  Louis  in- 
sista depuis  sur  Une  entrevue,  in  mari  exœquOy  et  non  pas 
ex  equo ,  selon  la  ridicule  version  de  quelques  manuscrits. 
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soit  sur  mer 9  soit  sur  terre.  Avec  Conrad  et  Fré^ 
déric  y  le  cérémonial  éprouva  eneore  plus  de  di^ 
ficultés.  Ib  prétendaient  être  les  empereurs  de 
Rome  et  les  succes$enrs  de  Constantin  (i),  el 
soutenaient  avec  hauteur  la  pureté  de  leur  titre 
et  de  leur  dignité.  Le  premier  de  ces  représen- 
tans  de  Charlemagne  ne  voulut  converser  avec 
Manuel  qu'à  cheval  au  nûlieu  de  la  plaine;  le  se- 
cond ,  en  traversant  FHellespont  au  lieu  du  Bos- 
phore, évita  de  passer  à  Constaniinople  et  d'en 
voir  le  souverain.  Le  prince  grec  ne  donnait  dans 
ses  lettres  à  un  empereur  couronné  à  Rome  que  le 
titre  de  rex  ou  deprince  des  allemands  ;  le  (aible 
el  vain  Isaac  Lange  affectait  d'ignorer  le  nom  d'un 
des  plus  grands  hommes  et  des  plus  grands  mo- 
narques de  son  siècle^  Tandis  que  les  empereurs 
grecs  ne  voyaient  dans  les  croisés  que  des  objets 
de  haine  et  d'inquiétude,  ils  entretenaient  une 
correspondance  secrète  avec  les  Turcs  et  les  Sar- 
rasins. Isaac  Lange  se  plaignit  de  ce  que  son 
amitié  pour  le  grand  Saladin  l'avait  brouillé  avec 
les  Francs,  et  il  fonda  une  mosquée  à  Constan- 
tinople  pour  l'exercice  public  de  la  religion  ma- 
hométane.  (2) 

(  I  )  Ego  Romanorum  imperator  sum,  ille  Romaniqrum  (  Ano* 
.  nym.  Canis.,  p.  5ia).  Le  style  public  et  historique  des 
Grecs  était  Pi»C  ou  princeps;  cependant  Cinnamus  avoue 
que  I/4Vif 0i7vp  est  le  i^onjme  de  B«7/Xft;r. 

(a)  Voyez  dans  les  épitres  d'Innocent  lU  (i3,  p.  184) 
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IIL.  Les  nombreux  essaims  de  pèlerins  qui  ^«™ 
passèrent  le  Rbin  à  la  suite  de  la  première  croi- 
sade, furent  détruits  dans TAnatolie  parla  peste, 
la  famine  et  les  armes  des  Turcs;  les  princes  s'é- 
chappèrent avec  quelques  escadrons  pour  accom- 
plir leur  lamentable  pèlerinage.  On  petit  juger 
de  leurs  lumières  par  le  dessein  qu'ils  avaient 
conçu  de  soumettre,  chemin  faisant,  la  Perse  et 
le  Khorasan ,  et  de  leur  humanité  par  le  massacre 
des  habitans  d'une  ville  chrétienne  qui  venaient 
au-devant  d'eux,  des  palmes  et  des  croix  à  la  main. 
L'expédition  de  Conrad  et  de  Louis  fut  moins 
cruelle  et  moins  imprudente.  Mais  l'événement  de 
la  seconde  croisade  fut  encore  plus  ruineux  pour 
la  chrétienté  que  ce  qui  Tavait  précédé  ;  et  Ma- 
nuel est  accusé,  par  ses  propres  sujets,  d'avoir 
trahi  les  princes  latins  en  instruisant  le  sultan  de 
toutes  leurs  démarches*,  et  en  leur  donnant  des 
guides  infidèles.  Au  lieu  d'attaquer  au  même 
instant  l'ennemi  commun  de  deux  côtés  différens, 
l'émulation  bâta  le  départ  des  Allemands,  et  le 
soupçon  retarda  celui  des  Français.  Louis  venait 
de  passer  le  Bosphore  ;  lorsqu'il  rencontra  l'em- 
pereur qui  ramenait  les  débris  de  l'armée  dont 
il  avait  perdu  la  plus  grande  partie  sur  les  bords 
du  Méandre,  dans  une  action  glorieuse,  mais 
malheureuse.  La  retraite  de.  Conrad  fut  bâtée  par 

et  dans  VHistoire de  Bohadin  (p.  129,  i3o),  lopinion  d'un 
pape  et  d'un  cadi  sur  cette  singulière  marque  de  toléraoce. 
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le  contraste  de  la  pompe  ^e  soo  rival  avec  son 
état  actael;  la  désertion  de  ses  vassaux  indépen- 
dans  lé  réduisit  à  ses  troupes  héréditaires ,  et  il 
emprunta  quelques  vaisseaux  grecs  pour  exécuter 
par  mer  son  pèlerinage  de  la  Palestine.  Sans 
égard  pour  les  leçons  de  l'expérience  ou  la  na- 
ture de  cette  guerre,  le  roi  de  France  s'avança 
dans  le  même  pays,  et  y  éprouva  la  même  for- 
tune* L'avant-garde,  qui  portait  l'étendart  rojal 
et  l'oriflamme  (i)  de  saint  Denis,  avait  impru- 
demment doublé  sa  marche  ;  et  Tarrière-garde  , 
que  le  roi  commandait  en  personne,  fut  obligée 
de  camper  le  soir  sans  avoir  rejoint  d'autres 
partis  de  l'armée.  Ils  furent  environnés  pendant 
la  duit  par  une  multitude  de  Turcs,  plus  habiles 
dans  l'art  de  la  guerre  que  les  chrétiens  du  dou- 
zième siècle,  et  qui,  dans  le  désordre  et  Tobs*- 
curité,  forcèrent  son  camp,  et  détruisirent  ou 
dispersèrent  l'armée.  Dans  le  trouble  général, 
Louis  monta  sur  un  arbre  ;  sauvé  par  sa  valeur  et 
par  l'aveuglement  de  ses  ennemis,  il  s'échappa 
au  point  du  jour,  et,  presque  seul,  il  rejoignit 
son  avant-garde.  N'osalit  pliis   poursuivre  son 

(i)  Comme  comtes  du  Vexin ,  les  rois  de  France  étaient 
les  vassaux  du  monastère  de  Saint-Denis  ;  la  bannière  do 
saint  qu'ils  recevaient  de  l'abbé,  était. de  forme  carrée  et  - 
de  couleur  rouge  ou  flamboyante.  L'orîflamme  parut  à  la 
tête  des  armées  depuis  le  douzième  jusqu'au  q^ttinzième^ 
siècle  (Ducange,  sur  Joinville,  Dissert.  i8,  p.  a44-s53). 
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expédition  par  terre  >  il  se  trouva  hètrreux  de 
pouvoir  rassiembler  en  sûreté  les  débris  de  son 
armée  dans  le  port  allié  de  Satalie,  d'où  il  s'em- 
barqua pour  Antioche.  Mais  les  Grecs  lui  four- 
nirent un  si  petit  nombre  de  vaisseaux ,  qu'il  ne 
put  emmener  que  les  nobles  et  les  chevaliers, 
La  malheureuse  infanterie  périt  abandonnée  au 
pied  àes  montagnes  de  la  Pamphilie.  L'empereur 
et  le  roi  s'embrassèrent  et  pleurèrent  ensemble  à 
Jérusalem.  Ils  joignirent  leurs  troupes  aux  forces 
des  chrétiens  de  la  Syrie,  et  les  derniers  efforts 
de  la  seconde  croisade  vinrent  se  briser  sans 
succès  sous  les  murs  de  Damas.  Conrad  et  Louis 
s^'embarquèrent  pour  l'Europe  avec  une  grande 
réputation  personnelle  de  coui^ge  et  de  piété. 
Mais  les  Orientaux  avaient  bravé  la  puissance  de 
ces  monarques ,  dont  le  nom  et  les  forces  mili^ 
taires  les  menaçaient  depuis  long -temps  (i).. 
Peut-être  auraient-ils  dû  redouter  davantage 
Frédéric  i**'  et  son  expérience  acquise  en  Asie 
sous  son  oncle  Conrad.  Quarante  campagnes  en 
Allemagne  et  en  Italie  lui  avaient  appris  à  com- 
mander; et  sous  son  règne  ses  sujets,  même  les 

(i)  Les  originaux  des  histoires  françaises  de  la  seconde 
croisade  sont ,  Gesta  Ludovici  \il^  publies  dans  le  quator- 
AèxxiG  volume  de  la  collection  de  Duchesne.  Ce  mêiiie' vo- 
lume contient  plusieurs  lettres  originales  du  roi,  deSuger 
son  Ininistre,  été.;  ce  sont  les  documens  les  plus  authen- 
tiques que  nons  fournisse  THistoire. 
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princes  dcf  Fempire,  étaiept  accoutumés  à  obéuv 
Dès  qu'il  eut  perdu  de  vue  Philadelphie  el  Lao^ 
dicée  y  les  dernières  villes  de  Tempire.  grec  ^ 
Barberousse  s'enfonça  dans .  une  terre  déserte», 
stéril^  et  imprégnée  de  sel^  pa;$>  dît  l'histo* 
rien,  d'horreur  et  de  tribulatioo  (i)«  Duraat 
vingt  jours  d'une  marche  pénible  et  accablante, 
il  fut  at^qué  à  chaque  pas  par  des  hordes  innom- 
brables de  Turcomans  (a) ,  qui  semblaient  renaî- 
tre sans  cesse  plus  furieux  de  leurs  défaites. 
L'empereur  ne  se  rebuta  point  de  souffrir  et  de 
combattre,  et  tel  était  l'excès  de  sa  détresse, 
lorsqu'il  atteignit  Iconium,  qu'à  peine  mille  dp 
ses  chevaliers  avaient  encore  la  force  de  se  tenir 
sur  leurs  chevad^.  Cependant,  par  une  attaque 
violente  et  imprévue,  il  renversa  les  Musulmans, 
prit  là  ville  d'assaut,  et  força  le  sultan  (3)  d'im- 
plorer sa  clémence  et  la  paix.  La  route  une  fois 
ouverte,  Frçdéric  avança  victorieusement  jus- 
qu'en Gilicie,  où  il  fut  malheureusement  englouti 

(i)  Termrh  honoris  etsalsuginis,  terrant  siccam ,  sterilem, 
inamœnam  (Anonym.  Canis. ,  p.  5 17).  Cesi  le  kngage 
emphatique  d*un  homme  souffrant. 

•  (s)  Gens  innumerà ,  syhestris,  indomita ,  prœdones  sine 
ductore.  Le  sultan  de  Cogni  pouvait  se  réjouir  sincèrement 
de  leurs  défaites  (Anonym*  Canis. ,  p.  517,  5 18). 

(3)  V.  dans  l'écrivain  anonyme  de  la  G)llection  de  Cant- 
sius,  dans  Taginon  et  Bohadin  (^vit,  Salad,,  p.  1 19  et  120), 
la  conduite  équivoque  de  ILilidge  Arslau ,  sultan  de  Cogni  ^ 
qui  haïssait  et  redoutait  également  Saladin  et  Frédéric 
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dans  un  torrent  (i).  Les  maladies  ou  les  déser- 
tions détruisirent  où  dispersèrent  le  reste  des 
Allemands  ;  et  le  fils  de  l'empereur  périt  au  siège 
d'Acre  avec  la  plus  grande  partie  des  Souabes  ses 
vassaux.  De  tous  les  héros  latins,  Godefroi  de 
Bouillon  et  Frédéric  Barberousse  furent  les  seuls 
qui  parvinrent  &  traverser  l'Asie  mineure.  Cepen* 
dant  leur  succès  même  servit  d'avertissement ,  et 
dans  les  siècles  plus  éclairés  des  croisades  sui- 
vantes, toutes  les  nations  préférèrent  les  hasards 
de  la  mer  à  c^ettê  route  pénible  et  dangereuse  (2). 

L'enthousiasme  de  la  première  croisade  est  Opîoia- 
un  événement  simple    et   naturel.  L  espérance  l'eothou- 
était  encore  alors  dans  toute  sa  fraîcheur,  le  ^ll^aM. 
danger  inconnu,  et  l'entreprise  conforme   au 
génie  du  siècle  ;  mais  dans  l'opiniâtre  persévé^ 
rance  de  l'Europe,  c'est  avec  autant  de  surprise 
que  de  compassion  qu'on  voit  l'expérience  des 
malheurs  sans  fruit  pour  l'instruction ,  les  mêmes 

(i)  Le  d^ir  de  comparer  deux  grande  hommes  a  Tait 
croire  à  plusieurs  écrivains,  ou  4u  moins  ^rire,  que  Fré- 
déric s'était  noyé  dans  le  CydnuSy  où  Alexandre  se  baigna 
si  imprudemment  (Q— Curt.,  1.  m,  c.  4, 5).  Mais  la  marche 
de  l'empereur  me  ferait  plutôt  supposer  que  le  Saleph  est 
le  même  que  le  Calycadnus,  rivière  moins  célèbre  que  le 
Cydnus,  maisd*un  plus  long  cours. 

(a)  Bfarin  Sanut  (A.  D.  i3ai)  pose  pour  principe,  quod 
stolus  EcclesuB  per  terram  nultapenus  est'  ducenda.  Il 
écarte  au  mojen  d'un  secours  divin ,  l'objection  ou  plutôt 
l'exception  que  présente  la  première  croisade  {Sécréta  fidt- 
lium  crucis,  1. 11 ,  pars  il ,  c.  1 1 ,  p.  37). 
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travers  produisant  lou}oorslâ  même  coofiaoce  ;  six 
géeérations  successives  se  précipitant  tête  baissée 
ciaDs*le  goiiffre  ouvert  devant  elles;  et  des  hommes 
de  toutes  les  conditions ,  risquant  leur  fortune 
et  leur  existence ,  contre  le  fol  espoir  d'acquérir 
ou  de  conserver  une  tombe  de  pierre  placée  à 
deux  miUe  milles  de  leur  pays.  Durant  une  pé^ 
riode  de  deux  cents  ans^  après  le  concile  de 
Clermont  ,  chaque  printemps  et  chaque  été 
produisirent  une  nouvelle  émigration  de  pèle* 
rins  armés  pour  la  défense  de  la  Terre-Sainte; 
mais  les  sept  grands  armemens  ou  croisades , 
eurent  pour  motif  une  calamité  récente  ou  un 
danger  pressant  Les  nations  furent  entraînées 
par  lautorité  de  leur  pontife  et  l'exemple  de 
leurs  sQuverains.  A  la  voix  des  saints  orateurs , 
le  zèle  s'enâammaity  la  raison  devenait  muette. 
La  première  plaice  parmi  les  orateurs  doit  être 
Caractère  asssignéc  au  moiue  Bernard ,  autrement  saint 
5ês?Ber"?crnard  (i).^Né  d'une  famille  noble  de  Bour- 
a'ioo^il  S^S^^  >,  environ  huit    ans   avant  la    première 

1153.     ^ U ■ 

(i)  Les  éclaircissemens  les  plus  autbedtiquet  sur  S.  Ber- 
nard se  trouvent  dans  ses  propres  écrits,  publiés  daos  Tédi- 
tion  correcte  du  pèi:e  Mabillon,  et  réimprimés  à  Venise» 
en  lySo ,  en  six  volumes  in-folio.  Tout  ce  que  rattachement 
personnel  a  pu  recueillir,  tout  ce  que  la  superstition  a 
pu  ajouter ,  se  trouve  daos  deux  Vies  de  ce  saint,  compo- 
sées par  ses  >disciple&,  d^ns  le  sixième  volume  :  tout  ce  que 
rërudition  et  la  saine  critique  peuvent  adopter ,  se  trouve 
dans  les  préfaces  dès  éditeurs  bénédictins. 
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conquête  dé  Jérusalem ,  il  s'ensevelît  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans  dans  le  monastère  de  Gîleaux» 
alors  dans  la  première  ferveur  de  son  institution. 
Au  bout  de  deux  ans  il  alla,  à  la  tête  de  la  troi- 
sième colonie  de  cet  ordre ,  s'établir  à  Clairvaux 
en  Champagne  (t) ,  et  se  contenta ,  durant  toute 
sa  vie>  de  l'humble  titre  d'abbé  de  cette  com^ 
munauté.  Les  philosophes  de  notre  siècle  ont 
répandu  trop  indistinctement  le  ridicule  et  le 
mépris  sur  ces  héros  spirituels.  Les  plus  obscurs 
d'entre  eux  se  sont  distingués  par  quelque  énergie^i 
Ils  étaient  au  moins  supérieurs  à  leurs  sectateurs 
et  à  leurs  disciples  ;  et  dans  l'âge  de  la  supers^ 
tition  ,  ils  ont  atteint  le  but  poursuivi  par  un 
grand  nombre  de  concurrens.  L'activité,  l'élo^ 
quëhce  et  le  talent  d'écrire  élevèrent  S.  Bernard 
fort  au-dessus  de  ses  rivaux  et  de  ses  contempo- 
rains. Ses  compositions  ne  sont  dépourvues  ni 
d'esprit  ni  de  chaleur;  et  il  parait  avoir  conservé 
autant  de  raison  et  d'humanité  que  le  permet  soQt 
caractère  de  saint.  En  demeurant  dans  le  monde» 
il  aurait  eu  la  septième  partie  d'un  héritage  mé- 


(i)  Clairvaux,  surnommé  la  vallée  d^Absynthe ,  est  situé 
dans  les  bois ,  près  de  Bar-sur-Aube ,  en  Champagne.  Saint 
Bernard  rougirait  aujourd'hui  de  voir  le  faste  de  r£gltse  ;  il 
chercherait  la  bibliothèque ,  et  ne  serait  pas  fort  édifié  du 
spectacle  d*un  foudre  de  huit  cents  m uids ,  presque  ég^  à 
celui  de  Heidelberg.  (  Mélanges  dune  grande  Bibliothèque, 
t.  XLVI,  p.  i5-»o.) 
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diocre  ;  par  son  vœu  de  pénitence  (i)  et  de  pau- 
vreté, son  refus  de  tontes  les  dignités  ecclésias* 
tiques  y  et  en  fermant  les  yeux  aux  vanités  dn 
monde,  Tabbé  de  Glairvaux  devint  Tor  acle  de  TEo- 
ropé  et  le  fondateur  de  cent  soixante  monastères. 
La  liberté  de  ses  censures  apostoliques  faisait 
trembler  les  princes  et  lés  pontifes.  La  France  y 
l'Angleterre  et  Milan,  le  consultèrent  dans  nu 
schisme  de  l'Eglise  et  obéirent  à  son  jugement; 
Innocent  ii  n'oublia  point  qull  lui  devait  la  tiare, 
et  il  eut  pour  successeur  Eugène  m,  le  disciple 
et  lami  de  saint  Bernard.  Ce  fut  dans  la  procla- 
«ration  de  la  seconde  croisade  qu'il  brilla  comme 
missionnaire  et  comme  prophète ,  appelant  les 
nations  à  la  défense  du  Saint  ^  Sépulcre  (2).  An 
parlement  de  Yézelai,  il  parla  devant  le  roi,  et 
Louis  vn  ainsi  que  ses  vassaux  reçurent  la  croix 
des  mains  de  saint  Bernard.  L'abbé  ae  Glairvaux 

(i)  Les  disciples  du  sdint  (vit,  prima,  1.  m,  c.  a,  p.  laSi; 
vit  secundo,  c.  16,  n""  45,  p.  i383)  racontent  un  exemple 
flrappant  de  sa  pieuse  apathie.  Juxta  lacum  étiam  Lausan^ 
nensem  totius  diei  itinere  pergens,  penitus  non  attendit  taU 
se  videra  non  vidit.  Cum  enim  vespere  facto  de  eodem  lacu 
socii  collôquerentur,  interrogabat  eos  ubi  lacus  ille  esset;  et 
mirati  sunt  univers!.  Pour  juger  du  sentiment  que  devait 
inspirer  S.  Bernard,  il  faudrait  que  le  lecteur  eut,  comme 
moi ,  devant  les  fenêtres  de  sa  bibliothèque  ,  la  superbe 
perspective  de  cet  admirable  paysage. 

(2)  Oibxfû  y  de  Freysing. ,  1. 1 ,  c.  4;  S.  Bernard ,  epist  363, 
ad  Francos  orientales,  0pp. ,  1. 1 ,  p.  320  5  vit.  prima ,  1.  m , 
c. 4,  l.  vj,  p.  1235. 
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entreprit  ensDile  la  coa(|oéte  moins  aisée  de  rem-* 
perear  Cdorad;  sesgestes»  sa  voix,  savéhémeocc 
pathéticfue  eaflammèreni  on  peuple  flegmatique 
et  ignorant^  qui  n'entendait  point  sa  langue;  et  sa 
^oute  de  Constance  à  Cologne  fut  le  triomphe 
dû  zële  et  de  1  elo(|uence.^  S.  Bernard  s'applaudil 
d  avoir  réussi  à  dépeupler  TEuropé;  il  affirme  que 
les  villes  et  les  châteaux  se  trouvèrent  sans  habi^ 
lanSy  et  calcule  qu'il  ne  restait  qu'un  homme  pou0 
la  consolation  de  sept  veuves  (i).  Lesateug^esfa-* 
natiqnes  entraînés  par  ses  discoHi^s  voulur.ent  le 
choisir  pour  leur  général;  mais  il  avait  devant 
les  yeux  l'exemple  de  Pierre  Hiermite;  content 
d'assurer  aux  croisésla  faveur  divine^  il  eut  la  ssl^ 
gesse  de  refuser  le  commandement  d'une  entrer 
prise  militaire  dont  les  revers  ou  les  succès  au* 
raient  également  obscurci  la  réputation  de  se» 
vertus  év^ugéliques  (a)^  Cependant^  après  l'évé*» 
nement  désastreux  de  cette  croisade  ^  l'abbé  de 
Clairyaux  fut  hautement  traité  de  faux  prophète 
et  d'auteur  des  calamités  publiques.  Ses  ennemis 
triomphèrent;  ses  amis  demeurèrent  confus^  et 


(i)  Mandastis  et  obedivL,,  multiplicati  sunt  super  numé» 
fum  ;  vacuantur  urbes  et  castella  ;  et  pêne  fam  non  inve* 
niunt  quem  appréhendant  septem  mulieres  unum  virum  j  adeg 
ubiqueviduœvivis  rémanent  viris  (  S.  Bern. ,  épis  t. ,  p.  247). 
Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  faire  de  pêne  un  substantif. 

(a)  QuU  ego  sum  utdisponam  acies,  utegrediar  antefa^ 
des  armatorum,  autqmd  Sam  rem^tum  àpnfiuion$  meâ, 
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loo  ne  vit  paraître  que  bien  tard  une  apolo|pe 
peu  satisfaisante  de  sa  conduite.  Saint  Bernard  jr 
allègue  son  obéissance  aux  ordres  du  pape ,  s'é- 
tend sur  les  voies  mystérieuses  de  la  Pix)vidence> 
impute  les  malheurs  des  chrétiens  à  leurs  crimes  > 
^t  insinue  modestement  que  aa  mission  avait  été 
confirmée  par  des  visions  et  des  prodiges  (i)-  Si 
le  fait  eât  été  certain ,  l'argument  était  sans  repli* 
que.  Des  vingt  ou  trente  miracles  que  ses  disci{^ei 
affirment  avoir  été  opérés  en  un  seul  jour  dans  les 
assemblées  publiques  de  la  France  et  de  FAngle* 
.  terre  >  qu'ils  appellent  en  témoignage  de  leur 
réalité  (2)>  aucun  peut-être  n'obtient  aujourd'hui 
de  confiance  hors  de  l'enceinte  de  Glairvaux;  mais 
dans  la  guérison  surnaturelle  des  malades^  des 
boiteux  et  des  aveugles  présentés  à  l'homme  de 
Dieu  f  il  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  dis- 
tinguer ce  qui  doit  être  attribué  au  hasard,. a 
L'imagination  >  à  l'imposture  ou  à  la  fiction.  (3) 

si  vires,  siperitia,  etc.  {Epist.  256, 1 1,  p.  aSg)»  Il  parle, 
avec  mépris  de  Pierre  Thêrmite ,  vir  quidam  [epist  363). 

(i)  Sic  dicuntjbrsitàn  isti,  unde  scitnus  (jubd  a  Domino 
sermo  egf^essus  sit  ?  Quœ  signa  tufacis  ut  credamus  tibi? 
non  est  quodad  ista  ipse  respondeam;  parcendum  verecun- 
diœ  mecB ,  responde  tu  prù  me,  et  pro  te  ipso ,  secundwn  quœ 
vidisti  et  audisti,  et  secundum  quod  te  inspiraverit  Deus. 
{Consolât ,  L  ii,  c.  i ,  0pp. ,  t.  ii,  p.  4ai^4a3). 

(a)  Voyez  les  témoignages,  in  vit.  prima,  1.  ir,  c.  5,  6; 
0pp. ,  t.  VI,  p.  ta58-iA6i  ;  1.  VI,  c.  1-17,  p.  1286-1314. 

(3)  Philippe  ,  archidiacre  de  Liège,  qui  accompagnait 
S.  Bernard,  a  composé  une  relation  des  miracles  qu  oa 


Digitized  by 


Google 


DB  L  BlIPIRB'  ROMAIN.  CHAP.  IiIX.  4^  < 

Là  toute -puissance  divine  est  exposée  elle-  Progrès 
méme  aux  murmures  des  mortels  opposes  dans  métaMi 
leurs  vœux;  la  délivrance  de  Jérusalem^  que  l'Eu- 
rope regarda  comme  un  bienfait  du  ciel,  fut  dé- 
plorée ^  lui  fut  peut-être  reprochée  en  Asie  comme 
une  calamité.  Après  la  prise  de  cette  ville,  les  Sy- 
riens fugitifs  répandirent  au  loin  la  consternation; 
Bagdad  pleura  prosternée  dans  la  poussière.  Zei- 
neddin ,  cadi  de  Damas ,  s'arracha  la  barbe  en 
présence  du  calife  ;  et  tout  le  divan  répandit  des 
larmes  au  récit  de  cette  triste  aventure  (i).  Mais 
les  commandeurs  des^fidèles^  captifs  eux-mêmes 
entre  les  mains  des  Turcs,  ne  pouvaient  offrir 
que  des  larmes.  Dans  le  dernier  siècle  des  Abbas- 
sîdes,  leur  puissance  temporelle  se  rétablit  un 
peu  ;  mais  elle  était  bornée  à  la  viUe  de  Bagdad 
et  aux  provinces  des  environs.  Leurs  tyrans,  les 
descendans  de  Seljouk,  avaient  éprouvé,  comme 
toutes  les  dynasties  asiatiques,  les  vicissitudes  de 
la  valeur ,  de  la  puissance,  de  la  discorde,  de  la 
faiblesse  et  de  la  décadence.  Leurs  forces  ni  leur 
courage  ne  suffisaient  pas  à  la  défense  de  la  re- 
ligion ,  et  Sangiar ,  le  dernier  héros  de  leur  race, 
retiré  au  fond  de  la  Perse,  n'était  pas  même  connu 

attribuait  au  saint,  et  qu'il  porte  au  nombre  de  trente-six 
par  jour  (Fleuiy,  Hist  eeciés.,  1.  ixix,  n*  i6).  {Note de 
lEditeur.) 

(i)  Abul-Mahazen ,  apud  de  Guignes,  Hist  des  Huns^ 
t  II,  part.  II,  p.  99. 
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!-•«     de  nom  des  chrétiens  orientaux  (i).  Tandis  qoe 

af  Sjrte.  les  faibles  sultans  languissaient  dans  leurs  harems, 

retenus  par  des  chaînes  de  soie,    cette  pieuse 

tâche  fut  entreprise  par  leurs  esclaves ,  les  (s)  Ata- 

beks,  dont  le  nom  turc  peut,  comme  celui  des 

patrices  de  Bjzance,  se  traduire  p^rpère  duprimce. 

Le  vaillant  Turc  Ascanzar  avait  été  le  favori  de 

Malek  Shaw>  dont  il  obtint  le  privilège  de  se 

tenir  à  la  droite  de  son  trône  ;  mais  dansles  guerres 

civiles  qui  suivirent  la  mort  du  prince,  il  perdit 

Zeigh    son  gouvernement  d'Alep  et  la  vie.  Les  fidèles 

7127-    émirs  qui  lui  avaient  été  soumis  persistèrent  dans 

''^'    leur  attachement  pour  son  fils  Zenghi,  qui  fit  ses 

premières  armes  contre  les  Francs  à  la  débite 

d^Antioche.  Trente  campagnes  au  service  du  es* 

(t)  Ployez  son  article  dans  la  Bibliothèque  orierUah  de 
d*Herbelot  et  de  Guignes  »  1. 11»  part  i,  pi  23o-s6i.  Sa  viiletir 
brillante  le  fit  surnommer  le  second  Alexandre,  et  tel  était 
l'excès  d'amour  que  lui  portèrent  ses.sujets,  qu'ils  prièrent 
pour  le  sultan  durant  une  année  entière  après  sa  mort. 
Cependant  Sangiar»  aurait  pu  être  fait  prisonnier  par  les 
chrétiens  aussi  bien  que  parles  Uzès.  Il  régna  près  de  cin- 
quante ans  (A.  D.  iio3-u59),  et  fut  le  patron  généreux 
des  poètes  de  la  Perse. 

(2)  Voyez  la  Chronologie  des  Atabeks  d'Irak  et  de  Syrie, 
dans  de  Guignes ,  1. 1,  p.  254 ,  et  les  règnes  de  Zenghi  et  de 
«  Noureddin  dans  le  même  auteur  (t.  11,  part  11,  p.  147-221), 

qui  se  sert  du  texte  arabe  de  Benelathir,  Ben-Schounah  et 
Abulféda;  la  Bibliothèque  orientale,  sous  les  BiTticlesJtabeks 
et  Noureddin,  et  les  Dynasties  dAbulpbarage ,  p.  260-267, 
vers,  Pococke. 
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life  et  des  sultans  établirent  sa  renommée  mili- 
taire; et  il  obtint  le  commandement  de  Mosul, 
comme  le  seul  champion  qui  pût  venger  et  dé-* 
fendre  la  cause  du  prophète.  Zenghi  ne  trompa 
point  Tespoir  de  sa  nation  ;  après  un  siège  de 
vingt-cinq  jours,  il  prit  d'assaut  la  ville  d'Ëdesse 
et  chassa  les  Francs  de  toutes  leurs  conquêtes  au-* 
delà  de  fËuphrate  (i).  Le  souverain  indépendant 
de  Mosul  et  d'Alep  soumit  les  tribus  martiales 
du  Gurdistan  ;  ses  soldats  apprirent  à  considérer 
les  camps  comme  leur  patrie,  et  se  6èrent  à  sa 
libéralité  de  leurs  récompenses,  et  à  sa  protec«> 
tion  du  soin  de  leurs  familles  délaissées*  A  la  tête 
de  ces  véléraos,  son  fils  Noureddin  réunit  insen-  Nouredd. 
siblemeot  les  possessions  inahométanes,  ajouta  le    j/^ 
royaume  de  Damas  à  celui  d'Alep ,  et  fit  avec    "74- 
succès  une  longue  guerre  aux  chrétiens  de  la 
Sjrie.  Il  étendit  son  vaste  empire  depuis  le  Tigre 
jusqu'au  Nil;  et  les  Abbassides  décorèreîit  leur 
fidèle  serviteur  du  titre  et  des  prérogatives  de  la 
royauté.  Les  Latins  eux-mêmes  admirèrent  la  sa- 
gesse f  la  valeur^  et  même  l'équité  et  la  dévo^ 
tion  de  cet  implacable  adversaire  (2).  Dans  sa  vie 

(i)  Guillaume  de  Tyr  (  1.  xvi ,  c.  4,  5-7)  rend  compte  de 
la  prise  d'Edesse  et  de  la  mort  de  Zenghi.  lia  corruption 
de  son  nom,  que  Ton  transforma  en  Sanguin,  fournit  aux 
Latins  une  assez  plate  allusion  sur  son  caractère  sangui" 
naïre  et  sur  sa  fin  malheureuse  :  Fit  sanguine  sangxdno^ 
lentus, 

(2)  Noradinus  (  dit  Guillaume  de  Tyr,  l.  xx ,  33  )  maxi^ 
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privée  et  dans  son  gouvernement,  ce  pieux  gver- 
rier  rankna  le  zèle  et  ramena  la  sitnplicilé  des 
premiers  califes  :  For  et  la  soie  furent  bannis  de 
son  palais;  il  défendit  Tusage  du  vin  dansées  états, 
appliqua  scrupuleusement  les  revenus  publics  au 
service  des  peuples,  et  n'employa  jamais  à  la  dé* 
pense  de  sa  frugale  maison  que  le  revenu  du  bien 
qu*il  avait  acheté  de  sa  part  légitime  du  butin  fait 
sur  Tennemi.  La  sultane  favorite  avait  montré  le 
plus  vif  désir  d'obtenir  un  objet  de  parure.  «  Hélas! 
lui  répondit  le  monarque,  je  crains  Dieu,  et  je 
ne  suis  que  le  trésorier  des  musulmans.  Leurs  ri- 
chesses ne  m'appartiennent  pas;  mais  je  possède 
encore  trois  boutiques  dans  la  ville  de  Hems,  vous 
pouvez  en  disposer,  et  je  ne  puis  donner  autre 
chose.  »  Sa  chambre  de  justice  était  la  terreur  des 
grands  et  le  refuge  des  pauvres.  Quelques  années 
après  la  mort  du  sultan ,  un  citoyen  opprimé  sortit 
dans  la  rue  en  s'écriant  :  «  Q  Noureddin  !  Nou- 
reddin!  qu'es-tu  devenu?  Prends  pitié  de  ton 
peuple,  et  viens  le  secourir.  »  On  craignit  un 
tumulte,    et  un  tyran  sur  son  trône  rougit  ou 

mus  nominis  etjidei  christianœ  persecutor  ;  princeps  tamen 
justus,  wrfir,  providus,  et  secundum  gentis  suœ  traditiones 
religiosus.  Nous  pouvons  ajouter  à  cette  autorité  d'un  ca- 
tholique, celle  du  primat  des  jaoobites  (Abulpharage, 
p.  2G7)  :  QiiO  non  aller  erat  inier  reges  vitœ  ratione  niagis 
Jaudabili ,  aut  quœ  pluribiis  jusùtiœ  experimentis  abundaret^ 
Les  rois  ne  sont  vraiment  loués  qu  après  leur  mort  etdela 
bouche  de  leurs  ennemis. 
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trembla  au  nom  d'un  monarque  qui  avait  cessé 
de  vivre. 

Les  armes  des  Turcs  et  celles  des  Francs  avaient  ConqoéJe 
cbassé  les  Fatimites  de  la  Sjrie;  mais  le  déclin  de  tepariet 
leur  réputation  et  de  leur  influence  en  Egypte  dI^iiôs-* 
eut  des  suites  encore  plus  importantes.  On  les    ''^* 
respectait  comme  les  descendans  et  les  succès-* 
seurs  du  prophète.  Renfermée  invisiblement  dans 
le  palais  du  Caire,  leur  personne  sacrée  était  ra- 
rement profanée  par  les  regards,  soit  de  leurs 
sujets,  soit  des  étrangers.  Les  ambassadeurs  (i) 
latins  ont  décrit  la  cérémonie  de  leur  introduc- 
tion à  travers  une  suite  de  passages  obscurs  et  de 
portiques  iUuroinés.  La  scène  était  animée  par 
le  gasouiUement  des  oiseaux  et  le  murmure  des 
fontaines;  ils  ne  voyaient  de  tous  côtés  que  des 
animaux  rares  et  des  meubles  ^récieijx.  On  leur 
fît  voir  une  partie  du  trésor,  et  ils  supposèrent  le 
reste.  Après  avoir  passé  un  grand  nombre  de 
portes  gardées  par  des  noirs  et  des  eunuques, 
ils  parvinrent  au  sanctuaire  ou  à  la  chambre  où 
le  souverain  était  caché  par  un  rideau.  Le  visir 


(i)  D  après  le  récit  de  lambassadeur,  Guillaume  deTyr 
(  1.  XIX ,  c.  17,  18  )  décrit  le  palais  du  Caire.  On  trouva  dans 
le  trésor  du  calife  une  perle  de  la  grosseur  d*un  œuf  de 
pigeon,  un  rubis  qui  pesait  dix-sepl  drachmes  d'Egypte , 
une  émeraude  longue  d*une  palme  et  demie ,  et  un  grand 
nombre  de  cristaux  et  de  porcelaines  de  la  Chine  (Renau- 
dot,p.  536> 
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qui  condaisait  les  ambasaadears,  quitta  soo  cime- 
terre et  se  prosterna  trois  fois  sur  le  plaocber.  Le 
rideau  fut  enfin  tiré,  et  ils  contemplèrent  le  com- 
mandeur des  fidèles,  qui  donna  ses  ordres  a  son 
premier  esclave;  mais  cet  esclave  était  son  maître  : 
les  visirs  ou  sultans  avaient  usurpé  l'administra- 
tion suprême  de  TEgjpte  :  les^  contestations  des 
candidats  à  cette  place  se  décidaient  par  les 
armes,  et  Tan  insérait  le  nom  du  plus  digne  ou 
du  plus  fort  dans  la  patente  royale  du  comman- 
dement. Les  factions  de  Dargham  et  de  Shawer 
s'expulsaient  alternativement  dé  la  capitale  et 
du  royaume,  et  le  vaincu  implorait  la  dange- 
reuse protection  du  sultan  de  Damas  ou  du  roi 
de  Jérusalem,  les  enuemis  jurés  4e  la  secte  et 
de  la  monarchie  des  Fatimlles.  La  puissance  et 
la  religion  des  Turcs  les  rendaient  plus  formi- 
dables; mais  les  Francs  pouvaient  sans  obstacles 
s'avancer  directement  de  Gaza  jusqu'au  Nil^  tau- 
dis que  Noureddin  par  la  situation  de  ses  états 
était  forcé  de  faire  faire  à  ses  troupes,  autour 
de  l'Arabie  ,  un  circuit  pénible  et  dangereux 
qui  les  exposait  à  la  soif,  à  la  fatigue  et  aux 
vents  brûlans  du  désert.  Un  mélange  de  zèle  et 
d'ambition  faisait  désirer  au  prince  turc  de  ré- 
gner en  Egypte  sous  le  nom  des  Abbassides; 
mais  le  rétablissement  de  Sbawer,  qui  avait  im- 
ploré sa  protection,  fut  le  motif  spécieux  de  sa 
première  expédition.  Il  en  chargea  l'émir  Sbi- 
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Taeoohy  f^éoéral  reDommé  par  sa  râleur  et  aon 
ezpérieoce.  Dargbam  perdit  la  bataiUe  et  la  vie; 
mais  liDgratitude,  les  soupçons*  et  les  craintes 
fondées  de  soa  beurenx  rival,  rengagèrent  bien- 
tôt à  soUictler  le  secours  du  roi  de  Jérusalem 
pour  délivrer  FEgjpte  de  se$  insoleos  bienfai- 
teurs. Shiracoub  ne  put  résister  à  leurs  forces 
réunies  :  il  abandonna  sa  conquête  récente  et 
évacua  Belbeis  ou  Peluse ,  à  condition  qu'on 
lui  laisserait  faire  librement  sa  retraite.  Tandis 
que  les  Turcs  défilaient  devant  1  ennemi  et  que 
leur  général  fermait  la  marcbe,  attentif  à  tout  ce 
qui  se  passait  et  armé  de  sa  bâche  de  bataille, 
un  Franc  osa  lui  demander  s'il  ne  craignait  point 
qu'on  l'attaquât.  «  Il  ne  tient  qu'à  vous  sans  doute, 
lui  répondit  Tintrépide  émir,  de  commencer  l'at- 
taque; mais  tenez-vous  pour  assuré  qu'aucun  de 
mes  soldats  n'ira  en  paradis  sans  avoir  envoyé 
un  infidèle  aux  enfers.  »  Le  rapport  qu'il  fit  de 
la  richesse  du  pajs ,  "de  la  mollesse  des  habi- 
tans  y  et  de  leurs  discordes,  ranima  l'espoir  de 
Noureddin.  Le  calife  de  Bagdad  applaudit  à  son 
pieux  dessein,  et  Shiracoub  descendit  une  se- 
conde fob  dans  l'Egypte  avec  douze  mille  Turcs 
et  onze  mille  Arabes.  Cependant  ces  forces  se 
trouvèrent  encore  inférieures  aux  armées  conter 
Gérées  des  Francs  et  des  Sarrasins  ;  et  il  me 
semble  que  son  passage  du  Nil,  sa  retraite  dans 
la  Thébaïde ,  ses  évolutions  à  la  bataille    de 
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BabaiD,  la  surprise  d'Alexandrie  >  ses  marches  et 
ses  contremarches  dans  les  plaines  et  les  vallées 
de  l'Egypte,  depuis  le  tropique  jusqu'à  la  mer, 
indiquent  un  degré  supérieur  et  nouveau  d'in* 
telligence  militaire.  La  valeur  de  ^ses  troupes  se-* 
couda  son  habileté ,  et:  à  la  veille  d'une  actioa 
un  Mameluck  s'écria. (i)  :  «Si  nous  ne  pouvotis 
pas  délivrer  l'E^jpte  de  ces  chiens  de  chrétiens:, 
pourquoi  ne  renonçons-nons  pas  aux  honneurs 
etaux  récompenses  que  promet  le  sultan?  Pour- 
quoi n'allons*nous  pas  labourer  la  terre  avec  les 
paysans,  ou  filer  avec  les  femmes  dans  un  ha-r 
Mm?»  Cependant,  malgré  tous  ses  efforts  (2}, 
malgré  la  belle  défense  que  son  neveu  Saladia 
fit  à  (3)  Alexandrie,  Sbiracouh  termina  sa  se- 

(i)  Mamluc,  plur.  Mamalic.  Pococke  (Proleg.  ad  Ahui- 
pharage,  p.  7),  d*Herbelot  (p.  546)  le  définissent  par  ser- 
vum  emptitium ,  seu  qui  pretio  numerato  in  Domini  passes^ 
sionetn  cedit.  Ils  se  présentent  souvent  dans  les  guerres  de 
Saladin  (Bohadin,  p.  «36,  etc.').  Ce  furent  les  Mamelucks 
Baharties  qui  furent  les  premiers  introduits  en  Egypte  par 
ses  descendans. 

(2)  Jacques  de  Vitrj  (p.  11 16)  ne  donne  au  roi  de  Jé^ 
msalem  que  trots  œnt  soixante-quatorze  chevaliers  ;  les 
Francs  et  les  musulmans  attribuent  chacun  à  lennemi  la 
supériorité  du  nombre;  ce  qui  peut  se  concilier  en  faisant 
entrer  dans  Tun  des  calculs  les  timides  Egyptiens  9  et  en  les 
retranchant  de  l'autre. 

(3)  C'était  l'Alexandrie  des  Arabes ,  terttie  moyen  »  rela- 
tivement h,  rétendue  et  aux  richesses,  entre  l'Alexandrie 
des  Grecset  des  Romains  et  celle  des  Turcs  (Sayary,  Lettres 
sur  {Egypte ,  t.  i,  p.  25  ^  26). 
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^onde  expédition  par  une  retraité  précédée  d'une 
eàpiiulatioQ  honorable ,  et  Noiireddin  attendit 
impatiemment  Ttrccasion  de  tenter  avec  plus  de 
succès  une  troisième  entreprise.  Elle  lui  fut  bien- 
tôt offerte  par  l'ambition  ou  la  cupidité  d'Amalric 

.  au  Amauri,  roi  de  Jérusalem,  qui  s'était  pénétré 
de  cette  pernicieuse  maxime  qu'on  ne  devait 
point  de  bonne  foi  aux  ennemis  de  Dieu.  Un 
guerrier  religieux,  le  grand-maître  de  l'Hôpit^, 
l'encouragea  dans  ses  projets;  l'empereur  de 
Gbnstantinople  donna  ou  promit  une  flotte  pour 
seconder  les  armées  de  la  Syrie  ;  et  le  per- 

.  fide  chrétien,  peu  content  du  butin  et  des  sub- 
sides de  l'Egypte,  en  entreprit  la  conquête.  Dafts 
cette  extrémité ,  les  musulmans  tournèrent  les 
yeux  vers  le  sultan  de  Damas;  le  visir  ,  envi- 
ronné de  tous  côtés  par  des  dangers,  céda  aux 

.  4esirs  unanimes  de  sa, nation,  et  Noureddin  pa- 
rut satisfait  de  l'offre  d'un  tiers  des  revenus  du 
royaume.  Les  Francs  étaient  déjà  aux  portes  du 
Caire;  mais  à  leur  approche  on  brûla  les  fa u* 
bourgs  de  la  vieille  cité,  on  les  trompa  par 
une  négociation  itisidieuse,  et  leurs  vaisseaux 
ne  purent  remonter  le  Nil.   Us  .évitèrent  pru- 

.gemment  un. combat  avec  les  Turcs  au  milieu 
^l'un  pays  ennemi;  et  Amauri  retourna  dans  la 
Palestine  avec  la  honte  et  le  reproche  qui  suivent 
toujours  l'injustice,  quand  elle  n'est  point  cou- 
ronnée parle  succès.  Après  le  départ  des  France, 
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Sfairacouh  fut  revêtu  <fune  robe  dlionneor  ^ 
tomme  libëralenr  de  FEgypte  ;  mais  il  la  souilla 
bientôt  du  saog  de  riofortuné  SKawer.  Les  émirs 
turcs  daignèrent  durant  quelque  temps  oecu^ 
per  le  poste  de  visir;  mais  cette  conquête  étran-» 
gère  précipita  la  chute  des  Fatimhesi  et  cette 
paisible  révolution  fut  Taffaire  d'an  ordre  et  d'ott 
mot  ;  les  califes  étaient  dégradés  dans  Topinion 
poblique  par  leur  propre  faiblesse  et  par  la  tj^ 
rannie  des  vîsirst;  leurs  sujets  avaient  été  scan^ 
(  dalisés  de  voii'  le  descendant  et  lé  successeur  du 

prophète  tendre  sa  main  pue  à  la  main  grossière 
d'on  ambassadeur  latin.  Ils  avaient  versé  des  larmes 
en  lui  voyant  adresser  au  sultan  de  Damas  descke'^ 
veux  de  ses  femmes^  comme  un  emblème  de  dé- 
Chute  ^  tresse  et  de  douleur.  Par  Tordre  de  Noureddîn  et 
limitet.A.  la  Sentence  des  docteurs.  On  rétablit  solennelle- 
*''''*  ment  les  noms  sacrés  et  les  honneurs  d'Abube* 
ker,  d'Omar  et  d'Othman  ;  le  calife  Mostadi  de 
Bagdad  fut  reconnu,  dans  les  prières  publiques, 
pour  le  vrai  commandeur  des  fidèles;  et  la  livrée 
verte  des  fils  d'Ali  fit  place  à  la  couleur  noire 
des  Abbassides.  Le  dernier  de  sa  race ,  le  calife 
Adhed  expira,  dix  jours  après,  dans  Theureuse 
ignorance  de  son  tort  :  ses  trésors  assurèrent 
l'obéissance  des  soldats  et  firent  cesser  les  mur- 
mures des  sectaires  ;  et  dans  aucune  des  (i)  révo- 

(i)  Relativement  à  cette  grande  révolution  dïgypt». 


Digitized  by 


Google 


IIÇ^. 


DB  l'bMPIRI;  BOMAIfC.  GHAP.   LIX.  4^1  ^ 

luUons  suivantes,  les  Egyptiens  ne  se  sont  écartés 
de  la  tradition  orthodoxe  des  mnsnhnansw 

Les  collines  sitnées  an*delà  do   Tiirre  sont  ^H\^ 
occupées  par  les  Gurdes,  Iribos  de  pâtres  har- ^s<^<>w 
dis  (i),  vigoureux,  sauvages,  indociles^ adonnés    1171- 
au  brigandage  et  opiniâtrement  attachés  au  gou- 
vernement de  leurs  che&  nationaux.  La  ressem* 
l>lance  du  nom,  de  la  situation  et  des  mœurs, 
nous  autorisent  à  penser  que  ce  sont  les  Cardu* 
<;biens  des  Grecs  (3),  et  ils  défendent  encore 
contre  la  Porte  ottomane  l'antique  liberté  qu'ils 
maintinrent  malgré  les  efforts  des  successeurs  de 
GyruSé  L'indigence  et  l'ambition  leur  firent  em- 
brasser la  profession  de  soldats  mercenaires;  le 

voyez  Guillaume  de Tyr  (  1.  xix  ,5,6,  7-1 2-3i  ^  xx,  5-i  2) , 
Bobadin  {in  vit.  Saladin. ,  p.  So-Sg)  ;  Abulfëda  (m  excerpt. 
SchùHens,  p.  1-12 ),  d'Herbelol (S/W.  orienU,Adhed,  Fa-^ 
thema,  mais  fort  peu  correct),  Renâudot  {Hist.patr,  Alex. , 
p.  522-525,  632-537),  Vertot  {Hist.  des  chevaliers  de  Malte^ 
1. 1 ,  p.  141-1 63 ,  in  -  4'')  et  M.  de  Guignes  (t.  11 ,  part.  11 , 
p.  i85-2i5). 

(i)  Pour  les  Curdes,  vqy«i  de  Guignes,  t  i,  p.  416, 417; 
Yindex  géographique  de  Schultens ,  et  Tavernier,  Voyages, 
part  I ,  p.  3o8,  309.  Les  Ayoubites  descendaient  de  la  tribu 
des  Rawadiaei,  une  des  plus  liobles  ;  mais  comme  elles 
étaient  infectées  de  l'hérésie  de  la  métempsychose,  les  sul- 
tans orthodoxes  insinuèrent  qu'ils  ne  tiraieatleur  origine 
des  Curdes  que  par  leur  mère,  qui  avait  épousé  un  étranger 
établi  parmi  eux. 

(2)  Voyez  le  quatrième  livre  de  VAnabasis  de  Xénophon  ; 
les  dix  mille  furent  plus  maltraités  par  les  flèches  des  Car» 
duchieos  que  par. tout  le  reste  de  l'armée  du  grand  roi. 


Digitized  by 


Google 


>i52  *   HISTOmE   DE   LA    DÉCADB^Cfi 

règne  du  grand  Saladin  fat  préparé  par  les  sèr^ 
vices  militaires  de  sod  père  et  de  son  oncle  (i), 
et  le  fils  de  Job,  ou  Ajub  »  simple  Curde ,  étail 
assez  grand  pour  sourire  de  sa  généalogie,  que 
la  flatterie  faisait  remonter  aux  califes  arabes  (2). 
Noureddin  prévoyait  si  peu  la  ruine  prochaine 
dont  sa  maison  était  menacée»  qu'ils  força  le  jeune 
Saladin  dé  suivre  en  Egjpte  son  oncle  Shiracouh. 
La  défense;  d'Alexandrie  avait  établit  sa  réputa- 
tion ,  militaire;  et,  si  nous  pouvons  en  croire  les 
Latins,  il  sollicita  et  reçut  du  général  de  scdbrë- 
tiens  les  honneurs  profanes  de  la  chevalerie  (3). 
A  la  mort  de  Shiracoah,  Saladin,  le  plus  jeune 
et  le  moins  puissant  des  émirs ,  obtint  par  cette 
considération  le  poste  de  grand-visir;  mais,  aidé 

(i)  Nous  devons  au  professeur  Schultens  les  matériaux 
les  plus  précieux  et  les  plus  authentiques;  une  Vie  de 
Saladin 9  composée  par  son  ministre  et  son  ami,  le  cadi 
Bohadin,  et  de  nombreux  Extraits  de  Hiistoire  composée 
par  son  parent ,  le  prince  Abulféda  de  Hamah ,  auxquels 
nous  pouvons  ajouter  Tarticle  Salahaddin ,  dans  la  Biblio^ 
thèque  orientale,  et  tout  ce  qu*il  est  possible  de  tirer  dès 
Dynasties  d*Abulpharage. 

(2)  Puisque  Abulféda  était  lui-même  un  Ajroubi te ,  il 
doit  partager  le  mérite  d'avoir  imité,  au  moins'  tacitement , 
la  modestie  du  fondateur. 

(3)  Hist  Hieros. ,  dans  les  Gesta  Dei  per  Francos,  p.  1 1  Sa. 
On  peut  trouver  un  exemple  semblable  dans  Joinville 
(p.  42  ^  édit  du  Lpuvre)  ;  mais  le  pieux  S.  Louis  refusa  aux 
infidèles  Thonneur  de  les  admettre  dans  un  ordre  chrétien 
(Ducange,  Observ, ,  p.  70). 
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ciels  cotiseils  de  son  père ,  qu'il  invita  de  se  rendre 
du  Caire  y  son  génie  prit  de  l'ascendant  sur  ses 
égaux ,  et  sut  attacher  l'armée  à  sa  personne  et 
à  ses  intérêts.  Tant  que  Noureddin  vécut ,  ces 
Curdes  ambitieux  furent  les  plus  soumis  de  ^s 
esclaves;  et  le  prudent  Ayub  imposa  silence 
aux  murmures  indiscrets  du  divan,  en  déclarant 
que,  si  le  sultan  l'ordonnait,  il  conduirait  lui- 
mémeaupied  du  trône  son  fib  chargé  de  chaînes. 
<c  J  ai  dû,  ajouta-t-il  à  Saladin  en  particulier,  tenir 
ce  langage  dans  une  assemblée  composée  de  vos 
rivaux;  mais  nous  sommes  aujourd'hui  au-dessus 
de  la  crainte  et  de  l'obéissance ,  et  les  menaces 
de  Noureddin  n'obtiendront  pas  de  nous  le  tri- 
but d'une  canne  à  sucre*  ^  La  mort  du  sultan 
vint  à  propos  leur  sauver  l'odieux  et  le  danger 
d'une  "telle  contestation.  Son  fils,  âgé  de  onze 
ans,  demeura  quelque  temps  entre  les  mains  des 
émirs  de  Damas,  et  le  nouveau  maître  de  l'E- 
gypte fut  décoré  par  le  calife  de  tous  les  titres  (i) 
qui  pouvaient  sanctifier  son  usurpation  aux  yeux' 
du  peuple  :  mais  Saladin  ne  se  contenta  pas  long* 
temps  de  la  possession  de  l'Egypte;  il  chassa  les 

(i)  Dans  ces  titres  arab^,  il  Taut  toujours  sou»-entendre 
religionis.  Noureddin,  lumen  r. ;  Ezzodin ,  decus;  Ama" 
doddin,  columen  :  le  nom  propre  de  notre  héros  était  Jo-^ 
seph ,  et  on  le  nomma  Salahaddin ,  8alus;al--Maiichus,  al- 
Nasinis,  rex  defensor;  Abu-^Modaffir,  pater  victorlae  (Schul- 
tens,  Préface). 

11.  28 
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chrédens  de  Jérasalem^  el  les  Atabeks  de  Da^ 
mas,  d'Alep  et  de  Diarbekir.  La  Mecque  el  Mé- 
diire  le  reconnurent  pour  protecteur  temporel  : 
son  frère  conquit  l'Yémen  ou  TArabie  heureuse  ; 
et'*à  sa  mort,  son  empire  s'étendait  de  Tripoli  ea 
Afrique  jusqu'au  Tigre,  et  depuis  locéan  indiei» 
jusqu'aux  montagnes  de  l'Arménie.   Dans   nos 
principes  d'ordre  et  de  fidélité  aux  souverains, 
son  caractère  nous  frappe  d'abord  cpmrme  for- 
tement entaché  du  reproche  d'ingratitude  et  de 
perfidie;  mais  son  ambition  peut  trouver,  en 
quelque  façoB,  son  excuse  dans  les  révolutions 
de  l'Asie  (i),  où  il  ne  restait  pas  même  l^idée  de 
succession  légitime  ^  dans  l'exemple  récent  des 
Atabeks  eux-mêmes,  dans  le  respect  qu'il  mon- 
tra toujours  au  fils.de  son  bienfaiteur,  dans  sa 
conduite  humaine  et  généreuse  pour  les  branches 
collatérales,  dans  son  mérite  et  leur  incapacité^ 
dans  l'approbation   du   calife ,   source  .  unique 
de  l'autorité  légitime  ,  et  enfin  dans  le  vora  et 
les  intérêts  des  peuples,  dont  le  bonheur  est  le 
premier  objet  du  gouvernement  Ils  admiraient 
chez  Saladin  ,  comme  chez  son  prédécesseur  , 
l'union  heureuse  et  rare  des  vertus  d'un  saint 


(i)  Abulfëda,  qui  desœndait  â*un  frère  de  Saladin ,  ob- 
serve ,  d*après  plusieurs  exemples ,  que  les  fondateurs  des 
dynasties  se  chargent  du  crime  ou  du  reproche  »  et  en 
laissent  le  fruit  à  leurs  innocens  collatéraux  (  Excerpt , 

p.  10). 
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&9ec  celles  d'un  héros  :  car  ces  deux  princes  sont 
également  rangés  au  nombre  des  saints  du  maho- 
métisine  ;  constamment  occupés  à  méditer  de 
saintes  guerres,  ils  semblent  avoir  contracté  dans 
Thabitude  de  cette  pensée,  une  teinte  de  carac- 
tère sérieuse  et  tempérée  qui  se  répand  sur  leur 
vie  et  sur  leurs  actions.  Le  dernier  avait  été,  du- 
rant sa  jeunesse,  adonné  au  vin  et  aux  femmes  (  1)  : 
maïs  Tambition  le  fit  bieulôt  renoncer  aux  plaisirs 
des  sens ,  pour  les  folies  plus  graves  de  la  puis* 
sance  et  de  la  renommée.  Soladin  portait  une 
robe  de  laine  grossière;  Teau  était  son  unique 
boisson.  Il  se  montra  aussi  sobre  et  beaucoup 
plus  chaste  que  le  prophète  arabe,  et  sa  foi  ainsi 
que  sa  pratique  furent  toujours  celles  d'un  ri- 
gid'e  musulman.  H  s'affligea  toujours  de  ce  que 
les  soins  cpi'exigeait  la  défense  de  la  religion 
ne  lui  avaient  pas  permis  d^accomplir  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque;  mats  aux  heures  fixées,  le 
sultan,  cinq  fois  par  jour,  priait  avec  ses  frères , 
et  lorsqu'il  avait  commis  l'omission  involontaire 
de  quelques  jeAnes  prescrits  par  son  prophète , 
il  la  réparait  scrupuleusement.  On  peut  citer 
comme  une  preuve,  un  peu  fastueuse  à  la  vérité, 
de  son  courage  et  de  sa  dévotion,  l'habitude 
qu'il  avait,  avant  les  batailles ,  de  lire  le  Koran 
sur  son  cheval,  tout  en  marchant  à  la  tête  de  ses 

(f)  Voyez  sa  Vîe  et  son  caractère  dans  Renaudot,  p.  537* 
^48. 
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troupes,  entre  les  deux  armées  prêtes  à  se  cbar^ 
ger  (i).  Il  ne  daigna  encourager  d'autre  étude 
que  la  doctrine  superstitieuse  de  la  secte  de  Sha- 
fei  :  son  mépris  pour  les  poètes  faisait  leur  sûreté, 
mais  toutes  les  sciences  profanes  étaient  L'objet 
de  son  aversion  :  un  philosophe  qui  avait  mis  au 
jour  quelques  nouveautés  spéculatives,  fut  saisi 
et  étranglé  par  Tordre  du  pieux  sultan.  Le  plus, 
obscur  de  ses  sujets  pouvait  réclamer  la  justice 
du  divan  contre  le  sultan  ou  contre  ses  ministres; 
Saladin  ne  dérogeait  à  l'équité  que  lorsqu'un 
royaume  était  le  prix  de  son  injustice.  Tandis  que 
les  descendans  deSeljouk  et  deZenghi  lui  tenaient 
Fétrier  et  rangeaient  ses  vétemens,  les  derniers 
de  ses  domestiques  éprouvaient  sa  douceur  et  son 
affabilité.  Il  prouva  l'excès  de  sa  libéralité  *  en 
distribuant  douze  mille  chevaux  au  siège  d'Acre;, 
et  au  moment  de  sa  mort  ^  on  ne  trouva  dans  son 
trésor  que  quarante-sept  drachmes  d'argent  et 
une  seule  pièce  d'or.  Gependantdurantson  règne^. 
presque  entièrement  consacré  à  la  guerre,  il  di- 
minua les  tributs,  et  les  citoyens  jouirent  paisi^ 
blement  des  fruits  de  leur  industrie  ;  il  fonda  dans 
l'Egypte  j  dans  la  Syrie  et  dans  l'Arabie ,  des 
mosquées,  des  collèges  et  des  hôpitaux,  et  bâtit 
une  citadelle,  au  Caire,  qu'il  fit  environner  de 

(i)  Bohadin ,  témoin  oculaire  et  dévot  tie  bonne  foi , 
célèbre  dans  son  premier  chapitre  les  vertus  civiles  et  reli- 
gieuses de  Salâdin. 
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mors  :  mais  tous  ses  ouvrages  avaient  le  public 
pour  objet  (i)>  et  le  sultan  ne  s'accorda  ni  un  palais 
ni  un  jardin  destinés  à  son  luxe  personnel.  Dans 
un  siècle  de  fanatisme ,  les  vertus  naturelles  d'un 
héros  fanatique  subjuguèrent  l'estime  et  l'adîni- 
ration  des  chrétiens  :  l'empereur  d'Allemagne  se 
glorifiait  de  son  amitié  (2)  ;  l'empereur  grec  sol- 
licitait son  alliance  (5),  et  la  conquête  de  Jéru- 
salem répandit  et  enfla  peut-être  sa  renommée 
dans  rOrient  et  dans  l'Occident 

Le  royaume  de  Jérusalem  dut  5&  courte  exis-  Sa 
tence  (4)  aux  discordes  des  Turcs  et  des  Sarrasins,  royaumo 
Les  califes  fatimites  et  les  sultans  de  Damas  se  |(.io/aT 
laissèrent  entraîner  à  sacrifier  la  cause  de  leur  re-  jjjiù^fs', 
ligion  à  quelques  avantages  présens  et  personnels. 
Mais  les  forces  de  l'Egypte ,  de  la  Syrie  et  de 
l'Arabie  se  trouvaient  alors  réunies  sous  l'empire 
d'un  héros  que  la  nature  et  la  fortune  semblaient 
avoir  armé  contre  les  chrétiens;  tout/autbur  de 
Jérusalem ,  portait  un  aspect  menaçant  ;  tout,  ail 

(i)  L'ignorance  des  nationaux  et  des  voyageurs  a  Con- 
fondu dans  plusieurs  ouvrages,  et  particulièrement  dani 
le  puits  de  saint  Joseph ,  dans  le  château  du  Caire,  les  tra<^ 
vaux  du  sultan  et  ceux  du  patriarche. 

(2)  Anonjrm.  Casisii,  t.  m,  part  n,  p.  604. 

(3)  Bohadin ,  p.  129,  i3o. 

(4)  Relativement  au^rojaume  latin  de  Jérusaleuiyvojez 
Guillaume  de  Tyr,  dépuis  le  neuvième  jusqu'au  vingt- 
deuxième  livre.  Jacques  de  Vitry ,  Hist.  Hieros, ,  1.  i ,  et 
Sanut ,  Secretafidelium  crucis ,  1.  m ,  part,  vi ,  vii ,  viir ,  i\. 
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dedans,  était  faible  et  ruiné.  Après  la  mort  des 
deux  Baudouin  ,  l'un  frère  et  l'autre  cousin  de 
Godefroi  de  Bouillon,  le  sceptre  passa  à  Mélr- 
sende ,  fille  du  second  Baudouin ,  et  à  son  mari 
Foulques,  comte  d'Anjou,  tige,  par  un  premier 
mariage,  de  nos  Plantagenet  d'Angleterre.  Leurs 
deux  fils,  Baudouin  III  et  Amauri,  soutinrent  avec 
quelques  succès  une  guerre  très-vive  contre  les 
infidèles.  Mais  la  lèpre,  fruit  des  croisades,  priva 
Baudouin  iv,  fils  d'Amauri,  des  acuités  du  corps 
et  de  l'esprit. Sb  sœur  Sjrbille,  mère  de  Baudouin  v, 
se  trouvait  son  héritière  naturelle ,  et  celle-ci  ^ 
après  la  mort  suspecte  de  son  fils,  couronna  son 
second  mari,  Guy  de  Lusignan,  prince  d'une 
belle  figure ,  mais  de  si  peu  de  réputation ,  qu'on 
entendit* Geofiroi,  son  propre  frère,  s'écrier  : 
«c  Puisqu'ils  en  ont  fait  un  roi,  ils  auraient  sûre- 
ment fait  de  moi  un  dieu.  »  Ce  choix  fut  généra- 
lement blâmé.  Raimond ,  comte  de  Tripoli,  \m 
plus  puissant  des  vassaux,  qu'on  avait  exclus  de  la 
succession  et  de  la  régence ,  conçut  contre  le  roi 
une  haine  implacable,  et  vendit  au  sultan  son 
honneur  et  sa  conscience.  Tels  étaient  les  gardiens 
de  la  sainte  cité,  un  lépreux,  un  enfant,  une 
femme,  un  lâche  et  un  traître.  Sa  chute  fut  cepen* 
dant  encore  retardée  douze  années  par  quelques 
secours  d'Europe ,  par  la  valeur  des  religieux  mi* 
litaires,  et  par  les  occupations  que  trouva  son 
grand  ennemi,  soit  dans  l'intérieur  de  son  empire. 
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soit  à  uoe.grande  distance  de  celui  de  Jérusalem.  A 
lafio>cet  étaty  sur  le  penchant  de  sa  ruineuse  trouva 
environné  et  pressé  de  tous  côtés  par  un  cercle 
d  ennemis»  et  les  Francs  violèrent  imprudemment 
la  trêve  qui  prolongeait  leur  existence.  Renaud 
de  ChÂtillon ,  soldat  de  fortune ,  avait  surpris  une 
forteresse  voisine  du  désert,  d'où  il  pillait  les  ca* 
ravanes,  insultait  la  religion  du  prophète  >  et 
menaçait  les  villes  de  Médine  et  de  la  Mecque. 
Saladin  daigna  se  plaindre  et  demander  une 
satisfaction  qu'il  ne  desirait  pas  d'obtenir  :  on  la 
refusa  y  et  il  attaqua  immédiatement  la  Terre- 
Sainte  à  la  tête  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  Sa  première  expédition  fut  le  siège  de 
Tibériade ,  que  lui  suggéra  le  comte  de  Tripoli 
à  qui  cette  ville  appartenait.  Le  roi  de  Jérusalem 
se  laissa  persuader  d'épuiser  ses  garnisons ,  et 
d'armer  son  peuple  pour,  secourir  cette  place  (i) 
importante.  Le  perfide  Raimond  fit  surprendre 
les  chrétiens  dans  un  camp*  dépourvu  d'eau,  et  prit 
la  fuite  au  moment  du  combat,  chargé  des  malé- 
dictions des  deux  partis  (2).  Lusignan  fut  défait 

(i)  Tempiarii  ut  apes  bombabant ,  et  Hospitalarii  utventi 
stridebant,  et  barones  se  exitio  offèrebarit  et  Turcopoli  (  les 
troupes  légères  des  chrétiens) ,  semetipsi  in  ignem  in/icie- 
bant  {Ispahani  de  expugnatione  Kudsiticâ,  p.  18,  apud 
Schultens).  Cet  essai  de  féloquence  des  Arabes  est  un  peu 
difiërent  du  style  de  Xënophon. 

(2)  Les  Latins  affirment  que  Raimond  avait  trahi  leschrë« 
tiens  9  et  les  Arabes  le  donnent  à  entendre |  mais  s'il'eCct 
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et  pris  après  avoir  perdu  trente  mille  hommes ,  et 
la  vraie  croix  ,  épouvantable  malheur  !  tomba 
entre  les  mains  des  infidèles.  On  conduisit  dans  la 
tente  de  Saladin  le  roi  captif,  presque  mourant 
de  soif  et  de  frajeur.  Son  vainqueur  généreux  lui 
présenta  une  coupe  de  sorbet  rafraîchi  dans  de 
la  neige  ;  mais  il  ne  permit  pas  que  Renaud  de 
CbAtillon  partageât  ce  garant  de  sa  clémence  et 
de  son  hospitalité,  cr  La  personne  et  la  dignité 
d'un  roi,  lui  dit  Saladin,  sont  sacrées;  mab  ce 
brigand  impie  rendra  sur-le-champ  hommage  au 
prophète  qu'il  a  blasphémé ,  ou  souffrira  la  mort 
qu'il  a  si  souvent  méritée.  ^  Soit  orgueil,  soit 
conscience ,  le  guerrier  chrétien  refusa  ;  le  saltaii 
frappa  Renaud  sur  la  tête  avec  son  cimeterre,  et 
ses  gardes  l'achevèrent  (i).  On  conduisit  à  Damas^ 
dans  une  prison  honorable,  le  souverain  tremblant 
de  Jérusalem,  qu'une  prompte  rançon  devait 
bientôt  mettre  ep  liberté.  Mais  la  victpire  de  Sala- 

embrassë  leur  religion ,  les  mahomëUns  Tauraient  regardé 
comme  un  héros  ci  comme  un  saint 

(2)  Renaud,  Reginald  ou  Arnold  de  Châtillon ,  est  cé- 
lèbre chez  les  Latins  par  sa  vie  et  par  sa  mort ,  dont  les  cir- 
constances sont  racontées  clairement  par  Bohadin  et  AbuU 
féda.  Joipville  {Hist.  de  saint  Louis,  p.  70)  rapporte  Tusage 
de  Saladin  de  ne  jamais  faire  mourir  un  prisonnier  auquel 
il  avait  o£fèrt  du  pain  et  (lu  sel.  Quelques-uns  des  compa^ 
gnons  d'Arnold  avaient  été  massacrés ,  et  pour  ainsi  dite 
sacrifiés  dans  la  vallée  de  la  Mecque,  ubisacrificia  mactant 
^^r(AJ)ulféda,p,32). 
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din  fut  souillée  par  Texécution  de  deux  cent  trente 
chevaliers  de  l'Hôpital,  intrépides  champions  et 
martyrs  de  leur  foi.  Le  royaume  se  trouvait  sans 
chef,  et  des  deux  grands-maitres  des  ordres  mili- 
taires, Fun  avait  été  tué ,  et  l'autre  fait  prisonnier. 
On  avait  rasssemblé  pour  ce  fatal  combat  les  gar- 
nisons de  la  capitale  et  de  toutes  les  villes  de  la 
côte  maritime  et  de  l'intérieur  du  pays.  Tyr  et 
Tripoli  purent  seules  résister  à  la  rapide  invasion 
de  Saladin  ;  et  trois  mois  après  la  bataille  de  Tibé.* 
riade,  le  sultan  parut  à  la  tète  de  son  armée  aux 
portes  de  Jérusalem,  (i) 

Il  pouvait  imaginer  que  le  siège  d'une  ville  Prise  de 
dont  le  sort  intéressait  l'Europe  et  l'Asie ,  rani-  lem.  A. 
merait  les  dernières  étincelles  de  l'enthousiasme,  ^  Mtôbrc. 
et  que  des  soixante  mille  chrétiens  qu'elle  renfer- 
mait encore,  chaque  homme  serait  un  soldat  et 
chaque  soldat  un  héros  avide  du  martyre.  Mais 
la  reine  Sybille  tremblait  pour  elle-même  et  pour 
son  mari  captif;  ceux  des  barons  et  âes  che- 
valiers qui  avaient  pu  se  soustraire  à  la  mort  et 
à  la  captivité ,  conservaient  dans  cette  extrémité 
le  même  esprit  de  faction  et  d'égoisme.  La  ma- 
jeure partie  deshabitans  était  composée  de  chré- 
tiens orientaux  que  l'expérience  avait  instruits 

(i)  Vertot,  qui  nous  donne  un  récit  bien  fait  de  la  perte 
du  royaume  et  de  la  ville  de  Jérusalem  (Hist.  des  chevaliers 
de  Malte,  1 1, 1.  II,  p.  226-278) ,  y  insère  deux  Jeltrçs  ori- 
({inales  d  nn  Templier. 


Digitized  by 


Google 


44a  BISTOIRE  DE  LA  DÉCADENCE      * 

à  préférer  le  gouvernemeot  des  mahométaos  à 
celui  des  liatios  (i);  et  le  Saiot-Sépulcre  attirait 
une  populace  indigente  sans  armes  et  sans  cou- 
rage» qui  subsistait  de  la  ch^té  des  pèlerins. 
Qn  fit  cependant  à  la  hâte  quelqc^s  faibles  pré- 
paratifs de  défense  ;  mais  1  armée  victorieuse  re- 
poussa les  sorties  de$  assiégés ,  plaça  ses  machines 
avec  succès 9  ouvrit  une  large  brèche,  et  planta 
sur  les  murs ,  lé  quatorsième  jour ,  douse  éten- 
dards du  prophète  et  du  sultan.  Envain  la  reine , 
les  femmes  et  les  moines  de  la  ville ,  nu  «-pieds 
et  en  procession ,  allèrent  supplier  le  fils  de  Dieu 
de  sauver  son  tombeau  des  mains  sacrilèges  des 
infidèles;  il  fallut  avoir  recours  à  la  clémence  du 
vainqueur,  qui  repoussa  la  première  députation 
par  un  refus  rigoureux ,  et  répondit  qu'il  avait 
juré  de  venger  les  longues  souffrances  si  patiem- 
ment endurées  par  les  musulmans  ;  que  l'heure 
du  pardon  était  passée,  et  le  moment  arrivé  d'ex- 
pier le  sanginnocent  qu'avaient  répandu  Godefroi 
et  les  premiers  croisés.  Mais  les  chrétiens  poussés 
au  désespoir  firent  sentir  au  sultan,  par  un  cou- 
rageux effort,  que  son  succès  n'était  pas  encore 
assuré  ;  et  le  sultan  écouta  avec  respect  un  appel 
au  maître  commun  de  tous  les  humains.  Un  sen- 
timent d'humanité  adoucit  la  rigueur  du  fana- 
tisme et  de  la  conquête  :  Saladin  accepta  la  sou- 

(»)  Renaudot,  Hist.  patriar.  Alexand. ,  p.  545. 
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xnission  de  la  ville,  et  consentit  à  épargner  le 
sang  des  habitans.  Les  chrétiens  grecs  et  orien- 
taux obtinrent  la  liberté  de  vivre  sous  son  gou«- 
vernement;  mais  il  fut  statué  que  tous  les  Francs 
et  les  Latins  évacueraient  sous  quarante  jo>urs  Jé- 
rusalem et  seraient  conduits  en  sûreté  dans  les 
ports  de  TEgypte  et  de  la  Syrie.  Les  rançons 
furent  fixées  pour  les  hommes  à  dix  pièces  d'or, 
à  cinq  pour  les  femmes ,  et  à  une  pour  les  enians. 
Ceux  qui  jn'étaient  point  en  état  de  se  racheter» 
restèrent  pour  toujours  en  esclavage.  Quelques 
historiens  se  sont /fait  un  malin  plaisir  de  com- 
parer la  clémence  de  Saladin  au  massacre  de  la 
première  croisade  :  cette  différence  tiendrait  uni- 
quement au  caractère  personnel  du  conquérant; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  d'ailleurs  que  les 
chrétiens  avaient  offert  de  capituler,  que  les  ma-* 
hométans  obstinés  soutinrent  le  siège  jusqu'à  l'ex- 
trémité, et  que  la  ville  fut  emportée  d'assaut.  Oi^ 
doit  à  la  vérité  rendre  justice  à  l'exactitude  avec 
laquelle  le  «uUan  exécutâtes  conditions  du  traité; 
et  il  mérite  d'être  loué  du  regard  de  compression 
qu'il  jeta  sur  la  misère  des  vaincus.  Au  lieu  d'exi- 
ger rigoureusement  sa  dette^  ilaccepta  une  somme 
de  trente  millebjsans  pour  la  rançon,  de  sept  mille 
pauvres,  et  en  délivra  deux  ou  trois  mille  gratui-^ 
tement.  Le  nombre  des  esclaves  se  réduisit  à  onze 
ou  au  plus  à  quatorze  mille  personnes.  Dans  son 
entrevue  avec  la  reine,  Saladin  consola  l'infortune 
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de  cette  princesse  par  ses  discours  et  même  par 
ses  larmes;  il  distribua  libéralement  des  aumônes 
aux  veuves  et  aux  orphelins  qu'avait  faits  la  guerre  ; 
et  tandis  ^ue  les  chevaliers  de  l'Hôpital  combat- 
taient contre  lui ,  le  vainqueur  compatissant  per- 
mit à  ceux  de  leurs  frères  qui,  plus  vraiment  pieux, 
s'occupaient  du  service  d^  malades,  de  continuer 
leurs  soins  durant  une  année.  Ces  actes  de  clé- 
mence et  de  vertu  méritent  l'amour  et  l'admiration 
des  hommes.  Rien  n'obligeait  Saladin  a  feindre, 
et  son  rigoureux  fanatisme  l'aurait  engagé  plutôt 
à  dissimuler  qu'à  affecter  une  coupable  compas- 
sion pour  les  ennemis  du  Koran.  Lorsque  Jéru- 
salem eut  été  délivrée  de  la  présence  des  étran- 
gers, le  sultan  fit  son  entrée  triomphante  au  son 
d'une  musique  guerrière  et  ses  étendards  déployés 
devant  lui.  La  grande  mosquée  d'Omar ,  dont  on 
avait  (ait  une  église,  fut  de  nouveau  consacrée  à 
un  seul  Dieu  et  à  Mahomet  son  prophète.  Les 
pavés  et  les  murs  furent  purifiés  avec  de  Teaa 
rose ,  et  l'on  plaça  dans  le  sanctuaire  une  chaire 
faite  des  mains  de  Noureddin.  Mais  lorsqu'on  vît 
renverser  et  traîner  dans  les  rues  la  croix  d'or 
qui  éclatait  sur  le  dôme ,  tes  chrétiens  de  toutes 
les  sectes  poussèrent  un  lamentable  gémissement 
auquel  répondirent  les  joyeuses  acclamations  des 
musulmans.  Le  patriarche  avait  rassemblé  dans 
quatre  coffres  d'ivoire  les  croix ,  les  images ,  les 
vases  et  les  reliques  de  la  sainte  cité;  le  sullati 
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s'en  saisit  dans  rintentioD  de  préseolerau  calife* 
ces  trophées  de  Tidolatrie  chrétienne.  U  consen- 
tit cependant  à  les  confier  au  patriarche  et  au 
prince  d'Antioche  ;  et  ces  gages  sacrés  furent  ra-^ 
chetés  par  Richard  d'Angleterre  au  prix  de  cin* 
quante-deux  mille  bjsans  d'or,  (i) 

Les  différentes  nations  pouvaient  craindre  ou  Troisième 
espérer  l'expulsion  prochaine  et  totale  des  chré^  par  mer. 
tiens  de  la  Syrie,  qui  ne  fut  cependant  accom-    ^[qq' 
plie  que  plus  d'un  siècle  après  la  mort  de  Sala^ 
din  (2).   La  résistance  de  Tyr  l'arrêta  dans  la 
carrière  delà  victoire;  on  avait  imprudemment 
conduit  dans  ce  port  toutes  les  troupes  des  gar^ 
nisons  qui  avaient  capitulé  ;  elles  se  trouvèrent  en 
assez  grand  nombre  pour  défendre  la  place  ;  et- 
l'arrivée  de  Conrad  de  Montferrat  rétablit  la  con-^ 
fiance  et  l'union  parmi  cette  multitude  indisci- 
plinée. Son  père,  vénérable  pèlerin ,  avait  été  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Tibériade,  mais  cet 
échec  était  encore  ignoré  dans  la  Grèce  et  en 
Italie^  lorsque  l'ambition  et  la  piété  engagèrent 

(i)  Pour  la  conquête  de  Jérusalem  j  Bohadin  (p.  67-75). 
et  Abulféda  (p.  40-43)  sont  nos  autorités  mahométanes. 
Dans  le  nombre  des  écrivains  chrétiens ,  Bernard  le  Tré- 
sorier (c.  151-167)  est  le  plus  abondant  en  détails  et  le  plus 
authentique.  (Voyez aussi  Mathieu  Paris,  p.  IA0-IS4). 

(a)  On  trouve  d*amples  détails  sur  les  sièges  d'Acre  et  de 
Tyr  dans  Bernard  le  Trésorier  (  De  acqnisit.  TerrœSancUe, 
c  167-179) ;  dans  lauteur  de  XHist  Hieros.  (p.  i i5o-i  17s , 
dans  Bongars)^  Abulféda  (p.  43-5o).et Bohadin  (p.  75-179). 
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le  fils  à  visiter  les  états  de  son  neveu  le  jeune  Baa* 
d^uin.  La  vue  des  étendards  de  Mahomet  Tavertit 
d  éviter  la  côte  de  Jaffa;  et  Conrad  fut  unanime- 
ment reçu  comme  le  prince  et  le  défenseur  de 
Tjr,  quassiéçeail  déjà  Saladin.  La  fermeté  de 
son  zèle ,  et  peut-être  la  connaissance  de  là  géné- 
rosité de  son  ennemi ,  lui  donnèrent  la  force  de 
braver  (es  menaces  du  sultan ,  et  de  déclarer  que 
quand  même  son  vieux  père  serait  erposé  sur  la 
brèche  9  il  lancerait  te  premier  dard  et  ferait 
gloire  de  descendre  d*un  martyr  (i).  On  ouvrit  le 
port  de  Tyr  à  la  flotte  des  Egyptiens  ;  mais  on 
retendit  brusquement  la  chaîne  ^  et  cinq  galères 
furent  prises  ou  coulées  bas.  Mille  Turcs  périrent 
dans  une  sortie  ;  et  Saladin -,  après  avoir  brûlé  ses 
machines,  retourna  à  Damas,  terminant  ainsi  une 
campagne  si  glorieuse  par  une  honteuse  retraite. 
Il  eut  bientôt  à  soutenir  une  tempête  plus  redou- 
table. Des  relations  pathétiques  et  même  des  ta- 
bleaux qui  représentaient  d'une  manière  faite 
pour  émouvoir,  l'esclavage  et  la  profanation  de 
Jérusalem ,  réveillèrent  le  zèle  ehgourdi  de  l'Eu- 
rope. L'empereur  Frédéric  Barberoussè  et  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  prirent  la  croix; 
les  faibles  états  maritimes  de  l'Océan  et  de  la 

(i)  J'ai  suivi  le  rëdt  le  plus  sage  et  le  plus  probable  de 
ce  fait  Vertot  adopte  sans  hésiter  un  conte  romanesque 
dans  lequel  le  vieux  marquis  se  trouve  réellement  exposé 
aux  traits  des  assiégeans. 
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MéciiterraDée,  devaocèrent,  la  lenteur  de  leurs 
immenses  préparatifs.  Les  Italiens ,  kabiles  et 
prévojaus ,  s'embarquèrent  les  premiers  sur  des 
vaisseaux  de  Pise>  de  Gènes  et  de  Venise,  qui 
furent  suivis  de  près  par  les  pèlerins  les  plus  em- 
pressés de  la  France,  de  la  Normandie  et  des  (les 
de  Toccident  Près  de  cent  vaisseaux  se  trouvé* 
rent  remplis  des  secours  puissans  de  la  Flandre , 
de  la  Frise  et  du  Danemarck,  et  les  guerriers  du 
n^rd  se  faisaient  distinguer  dans  la  plaine  par 
leur  haute  taille  et  leur  pesante  hacbe  de  ba-^ 
taille  (i).  La  voix  de  Conrad  et  les  murs  de  Tjr 
ne  purent  contenir  long-temps  cette  multitude 
sans  cesse  croissanie.  Ib  déploraient  l'infortune 
et  révéraient  la  dignité  de  Lnsignan ,  que  les 
Turcs  avaient  relâché ,  probablement  dans  Tes- 
pérance  de  désunir  Tarmée  des  Latins.  Il  proposa 
le  sié^e  de  Ptolémaïde ,  ou  d'Acre ,  à  trente  milles 
au  sud  de  Tjr,  et  la  place  fut  aussitôt  investie  par 
trente  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille 
chevaux,  dont  on  sembla  lui  donner  le  comman* 
dément.  Je  ne  m'étendrai  point  sur  l'histoire  de  si^ge 
ce  siège  mémorable  qui  dura  près  de  deux  ans ,  ^^^^l 
et  consomma  dans  un  cercle  étroit  les  forces  de   ,"..^9' 

Juillet' 

l'Europe  et  de  l'Asie.  Jamais  la  flamme  de  1  en-    a.  d. 

*  iiot. 

— — — *-'**^" ^ —    Juillet. 

(i)  Northmanni  et  Gothi,  et  cœteri  populi  insulanan  quœ 
interoccidentem  et  septentrionem  positcB  sunt ,  gentes  belli^ 
cosœ,  corporis  proceri ,  mortis  intrepidœ,  bipennibus  ar^ 
matœ  navibus  rotundis  quœ  Ysnaçhiœ  dicuntur  adyectœ. 
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thousiasme  ne  se  montra ,  dans  son  impétoosité/ 
plus  violente  et  plus  destructive  ;  les  fidèles  , 
tel  était  le  nom  commun  aux  deux  partis ,  en 
bonorant  leurs  martyrs^  ne  pouvaient  refuser 
un  tribut  de  louanges  au  zèle  égaré  et  au  cou- 
rage de  leurs  adversaires.  Au  premier  bruit  de 
la  trpmpette  sacrée  y  les  Musulmans  de  l'Egypte  / 
de  l'Arabie  9  de  la  Syrie  et  de  toutes  les  pro- 
vinces d'Orient  se  réunirent  sous  les  drapeaux 
du  serviteur  de  Mabomet  (i).  Son  camp,  soit 
qu'il  l'avançât  ou  le  reculât,  ne  s'éloignait  d'Acre 
que  de  quelques  milles;  et  il  travaillait  jour  et 
nuit  à  la  délivrance  de  ses  frères  et  à  la  destruc- 
tion des  cbrétieqs.  On  livra,  dans  le  voisinage  du 
montCarmel,  neuf  batailles ,  qui  toutes  en  méri- 
taient le  nom;  et  telles  furent  les  vicissitudes  de  la 
fortune ,  que  le  sultan  s'ouvrit  une  fois  un  cbemin 
jusque  dans  la  ville,  et  que,  dans  une  autre  cir-' 
constance ,  les  chrétiens  pénétrèrent  dans  la  tente 
de  Saladin.  Par  le  secours  des  plongeurs  et  des* 
pigeons,  il  entretenait*  avec  la  ville  une  corres- 
pondance suivie;  et  dès  que  la  mer  se  trouvait 
libre ,  la  garnison  épuisée  était  remplacée  par  de 
nouveaux  soldats.  La  famine ,  les  combats ,  et 
l'influence  d'un  climat  étranger,  diminuaient  tous 

(i)  L'historien  de  Jérusalem  (p.  1108)  ajoute  les  nations 
de  rOiient  deppis  leTigre  jusqu'à  Tlodus^  et  les  tribus  des 
Maures  et  des  Gétuliens;  de  façon  que  l'Asie  et  l'Afrique 
combattaient  contre  l'Europe. 
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)es  jours  larmée  des  Latins;  mais  les  tentes  deê 
morts  se  remplissaient  de  nouveaux  arrivans  qui 
exagéraient  le  nombre  et  la  diligence  de  ceux 
qui  marchaient  sur  leurs  traces.  Le  vulgaire 
étonné  se  laissa  persuader  que  le  pape  lui-même 
était  arrivé  dans  les  environs  de  Constantinople> 
à  la  tête  d'une  armée  innombrable.  La  marche  de 
Fempereur  remplissait  FOrient  d'alarmes  plus  sé- 
rieuses. C'était  la  politique  de  Saladin  qui  multw 
pliait  les  obstacles  que  Barberousse  rencontrait 
dans  l'Asie  et  peut-être  dans  la  Grèce;  et  la  joie 
que  lui  causa  la  mort  de  ce  souverain  fut  propor- 
tionnée à  l'estime  qu'il  lui  inspirait.  Les  chrétiens 
éprouvèrent  plus  de  découragement  que  de  con-*» 
fiance  à  l'arrivée  du  duc  de  Souabe  et  de  cinq 
mille  Allemands,  débris  de  son  armée,  épuisée 
par  le  vbjage.  Enfin ,  au  printemps  de  la  seconde 
année ,  les  flottes  de  France  et  d'Angleterre  jetè- 
rent l'ancre  dans  la  baie  de  Ptolémaïde;  et  l'ému- 
lation des  deux  jeunes  rois,  Philippe  Auguste 
et  Richard  Plantagenet  ,  donna  une  nouvelle 
vigueur  aux  opérations  du  siège.  Après  avoir 
employé  tous  les  moyens  ,  épuisé  toutes  les 
ressources,  les  défenseurs  de  la  ville  se  soumi-* 
rent  à  leur  sort  ;  ils  obtinrent  une  capitulation  , 
mais  à  de  dures  conditions.  On  stipula ,  pour 
prix  de  leur  vie  et  de  leur  liberté ,  une  somme 
de  deux  cent  mille  pièces  d'or,  la  délivrance 
de  cent  nobles  et  de  quinze  cents  captifs  d'un 
11.  29 
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]5r<ire  inférieur,  et  la  restitution  do  bois  de  la 
vraie  croix.  Quelques  contestations  sur  le  traiter 
et  quelques  délais  dans  Fexécution,  ranimèrent  la 
*^tjrcur  des  Francs,  et  le  sanguinaire  Richard  (i) 
fit'décol]er  trois  mille  musulmans  presque  à  la 
vue  du  sultan.  Par  la  conquête  d'Acre,  les  Latins 
fccquirent  une  forte  place  et  un  port  commode  ; 
mais  ils  payèrent  bien  cher  cet  avantage.  L'His- 
torien ,  ministre  de  Saladin ,  d'après  les  rapports 
des  ennemis,  évalue  à  cinq  ou  six  cent  mille  le 
Bombre  des  chrétiens  arrivés  successivement,  et 
celui  des  soldats  morts  les  armes  à  la  main  à 
cent  mille.  Il  calcule  qtie  les  maladies  et  les  nao* 
frages  en  enlevèrent  une  quantité  beaucoup  plus 
considérable  ;  et  que  de  cette  puissante  armée  , 
tene  très^petite  partie  seulement  put  retourner 
kans  accidens  dans  sa  patrie  (2). 


(i)  Bohadin  (p.  i8o)  et  les  historiens  chrétiens  ne  nient 
iii  ne  blâment  ce  massacre.  Alacriter  jussa  complentes  (  les 
^dàtâ  anglais),  ditGeofiFfoi  de  Vin.  (I.  iv,  c.  4,  p.  346) ,  qui 
fise  le  nombre  des  TÎctimes  à  deux  mille  sept  cents.  Roger 
Hoveden  les  fait  monter  à  cinq  mille  (  p.  697, 698).  Soit 
humanité,  soit  avarice,  Philippe  Auguste  se  laissa  per* 
suader  de  rendre  à  ses  prisonniers  leur  liberté  pour  une 
rariçon  (Jacques  de  Vitry,  1. 1,  c.  98,  p.  1 122). 

(a)  Bohàdin,  p.  14.  Il  cite  le  jugement  deBàlianusetdu 
prince  de  Sidon,  et  ajoute  :  ex  iilo  mundo  ^asi  kominum 
paucissimi  redierunt.  Parmi  les  chrétiens  qui  périrent  de- 
vant Acre,  je  trouve  les  noms  anglais  deFerrers,  comte 
de  Derbjf  (Dugdale,  Èatonnage,  part  i,  p.  a6o) ,  Mowbray 
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"Pliilippe  Auguste  et  Richard  i^  sont  les  deux  Richard 
«euls  rois  de  France  et  d'Angleterre  qui  aient  da^u 
lamais  combattu  sous  les  ooémes  drapeaux  :  mais  ^^^ ''^ 
la  jalousie  nationale  nuisait  conUnuellement  à  ^'9'» 
1  intérêt  de  la  sainte  guerre  qu'ils  avaient  entre- 
prise; et  les  deux  factions  qu'ik  protégeaient 
«dans  la  Palestine  étaient  plus  animéesTune  contre 
l'autre,  que  contre  Fennemi  commun.  Les  Orien- 
taux considéraient  le  roi  de  France  comme  supé- 
rieur en  puissance  et  en  dignité;  et  en  l'absence 
de  l'empereur,  les  Latins  le  reconnaissaient  pour 
leur  chef  (i).  Ses  exploits  furent  au-dessous  de  sà 
renommée;  Philippe  était  brave,  mais  l'homme 
d'état  dominait  dans  son  caractère.  Il  se  lassa 
bientôt  de  sacrifier  ses  intérêts  et  sa  santé  Mt 
une  côte  stérile,  et  la  prise  d'Acre  fut  le  signaï 
de  son  départ;  il  laissa  dix  mille  soldats  etcin'^ 
cents  chevaliers  sous  les  ordres  du  duc  de  Beut^ 
gogne  pour  la  défense  dit  la  Terre  -  Sainte ,  ce 
qui  ne  lui  fit  pas  pardonner  sa  désertion.  Le  roi 
d'Angleterre,  quoique  inférieur  en  dignité,  sur-* 
passait  son  rival  en  richesses  et  en  renommée 
militaire  (2)  ;  et  si  uûe  valeur  brutale  et  féroce 

X^idem,  p,  124),  de  Maodevii ,  deFiennes,  et  Saint-John  ^ 
Scrope ,  Pigot ,  Ti^lbol,  etc. 

(i)  Magnus  hic  apud  eos,  intêtgué  Kegês  eotwn  tûm  vit" 
tu  te,  tummajestate  eminens,,.  summus  rerum  ar&/tor(Boha- 
din ,  p.  159).  li  ne  semble  pas  qu  il  ait  connu  les  noms  de 
Philippe  ou  de  Bidiaitl. 
'    (&)  Rex  Angliœ  prœstrenuus....  re^  Galbrum  minof  apud 
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suffit  pour  conslituer  rhéroïstne^  Richard-I^ao- 
tagenet  doit  tenit  un  des  preoiiers  rangs  parmi 
les  héros  de  son  ^ède.  La  mémoire  de  Cœur- 
de-Lion  fut  long-temps  chère  et  glorieuse  aux 
Anglais.  Soixante  ans  après  sa  mort ,  les  petits* 
fib  des  Turcs. et  des  Sarrasins  qu'il  avait  vaincus^ 
le  célébraient  dans  leurs  proverbes.  Les  mères 
de  Sjrie  se  servaient  de  son  nom  pour  imposer 
^ence  à  leurs  eufans  ;  et  lorsqu'un  cheval  fai- 
sait un  écart,  on  entendait  ordinairement  son 
<Qavalier  s'écrier  :  «Grois^tu  que  le  roi  Richard 
<soil.dans  ce  buisson  (i)?  »  Sa  cruauté  envers  les 
l^qsulinans  était  un  effet  de  son  zèle  et  de  son 
caractère;  mais  je  ne  puis  me  persuader  qu'un 
soldat /li  prompt  et  si  courageux  à  se  servir  de  sa 
lance ,  se  soit  abaissé  à  recourir  au  poignard 
contre  son  collègue ,  le  vaillant  Conrad  de  Mont- 
^rirat,  qui  périt  à  Acre  assassiné  par  une  main 
incponue  (2).  Après  la  prise  d'Acre  et  le  départ 

eos  censebatur  ratione  regni  atque  dignitatis  ;  sed  tum  iUviàU 
florentior,  tum  bellicâ  virtute  multo  erat  celebrior  (Bohadin , 
p.  161  ).  Un  étranger  peut  admirer  ces  richesses  9  mais  les 
historiens  nationaux  lui  apprendraient  de  quelles  tyrannies 
et  de  quelles  funestes  déprédations  on  s*ëtait  servi  pour  les 
amasser. 

(i)  Joinvilie,  p.  17.  «  Cuides-tu  que  ce  soit  le  roi  Ri- 
chaid  ?  » 

.  (a)  Cependant  il  était  coupable  de  ce  crime  aux  jeux 
des  musulmans ,  qui  attestent  que  les  assassins  confessèrent 
gu'ils  étaient  envoyé»  par  le  roi  d'Angleterre  (Bohadin, 
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de  Philippe,  le  roi  d'Angleterre  conduisit  les 
croisés  à  la  conquête  de  la  cote  miaritime ,  et 
ajouta  les.  villes  de  Jaffa  et  de  Gésarée  aux  dé* 
bris  du  royaume  de.Lusignan.  Une  marche  de 
cent  milles,  depuis  Acre  jusqu'à  Ascalon,  ne  fut. 
durant  onze  jours  qu'un  grand  et  perpétuel  com-« 
bat.  Abandonné  de  ses  troupes,  Saladin  se  trouva» 
sur  le  champ  de  bataille  accompagné  seulement, 
de  dix-sept  de  ses  gardes,  et  y  demeura  sans  bais- 
ser ses  étendards  ou  faire  cesser  le  bruit  de  sa 
trompette.  H  parvint  à  rallier  ses  soldats  et  à 
les  ramener  contre  les  ennemis  ;  ses  prédica-> 
teurs  ou  ses  hérauts  sommèrent  d'une  voix  forte 
les  unitaires  de  tenir  ferme  contre  les  chrétiens 
idolâtres;  mais  l'effort  de  ces  idolâtres  était  irré- 
sistible, et  ce  ne  fut  qu'en  démolissant  les  murs 
et  les  bâtimens  d'Ascalon  que  le  sultan  put  les 
empêcher  d'occuper  cette  inpportance  forteresse 
située  sur  les  confins  de  l'Egypte.  Durant  un  ^iver 
rigoureux,  les  armées  restèrent  dans  l'inaction  ; 
mais  dès  le  commencement  du  printemps ,  les 
Francs ,  conduits  par  le  roi  d'Angleterre ,  s'a- 
vancèrent à  une  journée  de  Jérusalem;  et  la  vi- 
gilance de  Richard  intercepta  un  convoi  ou  cara- 

p.  S2&);  et  sa  défense  ne  consiste  que  dans  une  supposition 
absurde  et  palpable  {Hist.  de  l'Acad,  des  inscript. ,  t  xvi,  p. 
i55-i63),  une  (prétendue  lettre  du  prince  des  Assassins,  le 
scbeik  ou  Vieux  de  la  Montagne ,  qui  justifiait  Ridiard ,  eu 
prenant  sur  lui  le  crime  ou  le  mérite  de  ce  meurtre. 
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vane  de  sept  mille  chameaux.  Saladin  (i)  s'était 
renfermé  dans  la  sainte  cité»  mais  elle  était  de* 
venue  le  séjour  de  la  discorde  et  de  la  conster- 
nation, n  pria,  jeûoa,  prêcha  et  offrit  de  partager 
les  dangers  do  siège;  mais  soit  attachement»  soit 
•sprit  de  révolte»  sesMameludkS»  encore  frappé» 
du  malheur  récent  de  leurs  compagnons  d'Acre, 
pressèrent  le  sultan  par  des  clameurs  de  réserver 
sa  personne  et  leur  valeur  pour  la  défense  de  la 
religion  et  de  l'empire  (2).  La  brusque  retraite 
des  chtétiens  dëHvra  les  musulmans»  qui  Tattri* 
huèrent  à  un  miracle  (3);  Richard  vit  ses  lau- 
riers flétris  par  la  prudence  ou  Tenvie  de  ses 
compagnons.  Sur  une  montagne  d'où  Ton  dé- 

(1)  verrez,  la  détres»  et  la  pieuse  fermeté  de  Saladio  dans 
la  description  de  Bohadia,(p.  7-9»  sSS-aSy)»  qui  bai*aDg«a 
lui-même  les  défenseurs  de  Jérusalem  ;  leurs  terreurs  né* 
talent  point  un  mystère  pour  les  ennemis  (Jacques  de 
Vîlrjj»  1. 1,  c.  100,  p.  iis3;  Vinisauf»  1.  v,  c.  5o,  p.  Sgg). 

(a)  Cependant,  à  moins  que  le  sultan  ou  un  prince 
Ayoubite  ne  restât  dans  Jérusalem,  necCurdi,  Turcis,  neç 
Turci  Curdis  essent  obtempemturi  (Bohadin^  p.  236).  U 
soulève  un  coin  du  voile  politique. 

(3)  Bohadin  (p.  aSy)  et  même  Geoffroi  de  Vinisauf  (1.  vi, 
c.  1-8,  p.  403-409)  attribuent  la  retraite  à  Richard  lui- 
même  ,  et  Jacques  de  Yitrj  observe  que  dans  l'impatience 
du  départ ,  in  alterum  virum  mukUut  est  (p.  i is3).  Cepen* 
dani  Joinville,  chevalier  français»  accuse  la  jalousie  de 
Hugues,  duc  de  Bourgogne  (p.  1 16), sans  supposer»  comme 
Mathieu  Paris»  qu'il  séUut  laissé  corronq^re  par  l'or  de 
Saladin. 
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«couvrait  Jérusalem ,  le  héros  se  voila  le  visage , 
et  s'écria  d'un  too  d'indignatÎQn  :  «Ceux  qui  re- 
fusent de  délivrer  le  Sainf- Sépulcre  de  ^ésus- 
Christ  sppt  iadignes  de  le  contempler.  »  ^^jrant 
appris  en  arrivant  à  Acre  que  le  sultan  avait  surr 
.pris  la  ville  de  Jaffa,  il  embarqua  quelques  troupes 
sur  des  vaisseaux  marchands  qui  se  trouvaient  dans 
le  port;  e|  sauta  le  premier  sur  le  rivage.  Sa  pré- 
sence releva  le  courage  des  défenseurs  de  la 
citadelle»  et  soixante  mille  Turcs  ou  Sarrasins 
prirent  la  fuite  en  apprenant  son  arrivée.  Ins- 
truits de  la  faiblesse  de  son  escorte^  ils  repar 
r.urent  dans  la  matinée  du  lendeipain^  et  le  trou- 
vèrent campé  sans  précaution  devant  les  portes 
javec  dix-sept  chevaliers  et  trois  cents  archers. 
Il  soutint  l'jittaque  sans  s'embarrasser  du  qoml^r^; 
et  ses  ennemis  attestent  que  Richard^  brandissait 
sa  lance,  galoppa  le  long  des  rangs  des  Sarrasins 
depuis  la  droite  de  leur  armée  jusqu'à  la  gauche, 
sans  rencontrer  un  seul  mahométan  qui  eût  la 
hardiesse  de  l'arrêter  (i).  Est-ce  donc  ici  l'his- 
toire de  Roland  ou  d'Amadis? 

(i)  Bohadin  (p.  184-249)  et  Abulféda  (p.  5i,5»)  ra- 
content les  expéditions  de  Jaffii  et  de  Jérusalem.  L'auteui* 
de  ritinérai^e  ou  le  moine  de  Saint-Albana,  ne  peut  riea 
.  ajouter  au  rapport  que  fait  le  cadi  des  prçjiiefses  de  Bicb^icd 
( Vinisauf,  1.  vi ,  c.  14-24,  p.  412-421  ;  HisL  major. ,  p.  ijy- 
143);  dans  cett^  guerre  on  trouve  une  unanin^ifé  sipgy- 
Hère  entre  les  chrétiens  et  les  i^omiét^Wi  gu^  Iç^^nt 
mutuellement  les  vertus  de  leurs  euj^en^i^ 
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Son  traité  Durant  les  hostilités,  les  Francs  et  les  musnf-, 
jMrt.  A.*  mans  commencèrent,  cessèrent  et  reprirent  pla- 
s^i^i^,  sieurs  fois  de  lentes  et  languissantes  négocia- 
tions (i).  Quelques  actes  de  courtoisie  entre  les 
deur  rois,  des  présens  de  fruits  et  de  neige,  re- 
change de  quelques  faucons  de  Norwège  contre 
des  chevaux  arabes,  adoucirent  Taigreur  d'une 
guerre  de  religion.  Les  vicissitudes  des  succès 
purent  faire  soupçonner  aux  deux  monarques  que 
le  ciel  ne  prenait  point  de  part  à  leur  querelle, 
et  ils  se  connaissaient  trop  bien  pour  espérer  une 
victoire  décisive  (2).  La  santé  de  Richard  et  ceUe 
de  Saladin  déclinaient  ;  ils  souffraient ,  Tun  et 
l'autre,  tous  les  inconvéniens  attachés  aux  dis* 
cordes  civiles  et  aux  guerres  éloignées.  Plantage- 
net  brûlait  de  punir  un  rival  perfide  qui  avait  en- 
vahi la  Normandie  dans  son  absence,  et  Tinfati- 

(i)  Voyez  la  suite  des  n^ociations  et  des  hostilités  dans 
Bobadin  (p.  207-260),  qui  fut  lui-inéme  acteur  dans  U 
conclusion  du  traité.  Richard  déclara  son  intention  de  re^ 
venir  avec  de  nouvelles  armées  achever  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte,  et  Saladin  répondit  à  cette  menace  par  un 
compliment  obligeant  ( Vinisauf ,  I.  vi,  c.  28,  p.  423). 

(2)  Le  récit  le  plus  détaillé  de  cette  guerre  se  trouva 
dans  l'ouvrage  original  de  Oeofiroi  de  Vinisauf,  Itinerarium 
régis  Anf^rum  Richardi  et  aliorum  in  terram  Hierosofyma» 
mm,  en  six  livres,  publié  dans  le  second  volume  de  Gale 
{Scriptores  Hist  anglicanœ,  p.  247-429).  Roger  Hoveden  et 
Mathieu  Paris  fournissent  aussi  d'utiles  matériaux,  et  le 
prenoier  fait  connaître  avec  exactitude  la  navigation  de  M 
flotte  anglaise  et  sa  dise  ipline. 
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gable  sultan  oe  pouvait  plus  résister  aux  clameurs 
des  soldats,  instrumens.  de  soo  zèle  guerrier ,  et 
du  peuple,  qui  en  était  la  victime.  Le  roi  d'An-^ 
gleterre  demanda  d'abord  la  restitution  de  Jéru- 
salem y  de  la  Palestine  et  de  la  vraie  croix,  dé- 
clarant avec  fermeté  que  lui  et  tous  les  pèlerins 
consumeraient  leur  vie  dans  leur  sainte  entreprise 
plutôt  que  de  retourner  en  Europe  chargés  de 
remords  et  d'ignominie ,  mais  la  conscience  de 
Saladin  ne  lui  permettait  pas  de  consentir,  à 
moins  d'une  forte  compensation ,  à  rendre  aux 
chrétiens  leurs  idoles ,  ou  à  favoriser  leur  idolâ- 
trie. Il  défendit  avec  la  même  fermeté  ses  droits 
temporels  et  religieux  sur  la  souveraineté  de  la 
Palestine ,  allégua  l'importance  et  la  sainteté  de 
Jérusalem ,  et  rejeta  toute  convention  d'établis- 
sement pour  les  Latins  ou  de  partage  avec  eux. 
Richard  proposa  de  donner  sa  sœur  en  mariage 
au  frère  de  Saladin;  mais  la  différence  de  reli- 
gion ne  permit  pas  d'accomplir  cette  alliance  : 
la  princesse  ne  se  serait  vue  qu'avec  horreur  dans 
les  bras  d'un  Turc,  et  Adel  ou  Saphadin  n'aurait 
pas  aisément  renoncé  à  la  pluralité  des  femmes. 
Le  sultan  refusa  une  entrevue  avec  Richard,  allé- 
guant la  différence  de  langage,  qui  les  empêchait 
de  s'entendre  mutuellement.  La  négociation  fut 
artificieusement  conduite  et  prolongée  par  des 
envojés  et  des  interprètes.  Le  traité  définitif  fut 
également  désapprouvé  par  les  zélés  des  deux 
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partis,  ainsi  que  par  le  pontife  romain  et  par  le 
calife  de  Bagdad.  On  stipula  qae  Jérusalacn  et  le 
Saint-Sépulcre  seraient  ouverts  à  la  dévotion  des 
chrétiens  et  des  pèlerins  d'Europe;  qu'ils  ne  paie* 
raient  point  de  tribut  et  n'éprouveraient  point  de 
.  vexations;  qu'après  la  démolition  d'Ascalon ,  ils 
posséderaient  toute  la  c6te  maritime  depuis  Jaffa 
jusqu'à  Ty  r,  en  y  comprenant  ces  deux  villes;  que 
lecomte  de  Tripoli  et  le  prince  d'An  tioche  seraient 
compris  dans  la  trêve;  et  que  durant  trois  ans  et 
trois  mois  on  cesserait ,  de  part  et  d'autre»  fonte 
hostilité,  heê  principaux  chefs  des  deux  armées 
jurèrent  d'observer  la  convention  ;  mais  les  deux 
monarques  se  contentèrent  de  donner  leur  piH 
rôle  et  la  main  droite  ;  on  dispensa  la  majesté 
rojale  d'un  serment  qui  semble  indiquer  Le  soup- 
çon de  perfidie.  Richard  courut  chercher  en  Eu- 
rope une  longue  captivité  et  une  mort  prématurée, 
et  un  petit  nombre  de  mois  termina  la  vie  et  la 
Mort  de  gloire  de  Saladin.  Les  Orientaux  célèbrent  la 
4  mars.'  manière  édifiante  dont  il  mourut  à  D;imas;  mais 
f  103.'  ^  semblent  ignorer  qu'il  distribua  également  ses 
aumônes  aux  sectateurs  des  trois  différentes  reli- 
gions (i)  ou  qu'il  fit  étendre  un  drap  mortuaire 
au  lieu  d  etçndard  y  pour  avertir  l'Orient  de  l'ins- 
tabilité de  la  grandeur  ht^coai^ie.  Sa  mori  déiruisit 

(i)  Vertot  lui-même  (t.i,  p.  25i)  adopte  ce  conte  ri- 
dicule de  rindifférence  de  Saladin ,  qui  professa  la  reHgion 
de  Mahomet  jusqu'à  son  dernier  soupir. 
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l'unité  dç  Fempire;  ses  fils  furent  opprimés  par 
le  brds  puissant  de  leur  oncle  Saphadin;  les  di^ 
sentions  des  sultans  d'Egypte,  de  Damas  et  d'A« 
lep  (i)  se  renouvelèrent  9  et  les  Francs  ou  Latins 
respirèrent  en  pi^i%  dans  leurs  forteresses  sur  les 
côtes  de  la  Syrie,  et  purent  encore  se  livrer  à 
l'espoir, 

La  dîme  deSaladin,  imposée  généralement  su?  ^"°^1J 
le  peuple  et  sur  le  clergé  de  l'Eglise  latine  pour  1198*- 
le  service  de  la  guerre  sainte  9  est  un  des  monu« 
mens  les  plus  honorables  de  sa  renommée  et  de 
la  terreur  qu'il  inspirait.  Cette  pratique  était  trop 
lucrative  pour  cesser  avec  l'occasion  qui  la  fit 
naître  ;  et  ce  tribut  fut  l'origine  des  eensives  et 
dixièmes  accordés  aux  souverains  par  les  pontifes 
romains ,  sur  les  biens  de  l'Eglise ,  ou  réservés 
pour  fusage  particulier  du  saint  siège  (s);  ce 
tribut  pécuniaire  dut  servir  à  augmenter  l'intérêt 
que  prenaient  les  papes  à  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sain  te*  Après  la  mort  de  Saladin,  leurs  lettres, 

(1)  Fqy.  la  fiicoasqîon  def  Ajoubites  dans  Abulpharage 
{Dynast. ,  p,  S77,  etc.)  ,  tef  Tables  de  M.  d©  Guigner ,  XAH 
de  vérifier  les  dates,  et  la  Bibl.  orient 

(2)  Thomassin  {Discipline  de  [Eglise,  t.  Iii ,  p.  3i  1-374) 
a  examiné  en  détail  l'origine,  les  abus  et  les  restrictions 
de  cas  dijiie$.  On  soutint  passagèrement  une  opinion  par 
laquelle  les  dixièmes  paraissaient  légitimement  dus  au 
pape,  comme  le  dixième  du  dixième  des  lévites  au  grand- 
prêtre  ou  pontife  (Selden ,  sut  les  Dîmes;  vqy.  ses  iEuvres, 
vol.  ni,  part  n,  p.  io83). 
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leurs  légats  et  leurs  missionnaires ,  contiauèrenl 
à  prêcher  les  croisades ,  et  Ton  pouvait  espérer  du 
zèle  et  des  talens  d'Innocent  m  le  succès  de  cette 
pieuse  entreprise  (i)«  Sous  ce  jeune  et  ambitieux 
pontife ,  les  successeurs  de  saint  Pierre  atteigni- 
rent au  dernier  degré  dç  leur  grandeur  ;  et  durant 
un  règne  de  dix-huit  ans,  il  exerça  une  autorité 
despotique  sur  les  empereurs  et  les  rois ,  qu'il 
créait  et  déposait ,  et  sur  les  nations ,  qu'il  punis- 
sait des  fautes  de  leurs  chefs  en  les  privant,  durant 
des  mois  ou  des  années,  de  tout  exercice  de  leur 
culte  religieux.  Innocent  se.  comporta  dans  le 
concile  de  Latran  comme  le  souverain  spirituel 
et  presque  comme  le  maître  temporel  de  TOrient 
et  de  l'Occident.  Ce  fut  aux  pieds  de  son  légat 
que  Jean  d'Angleterre  déposa  sa  couronne  ;  et 
Innocent  put  se  vanter  des  deux  triomphes  les 
plus  signalés  qui  aient  jamais  été  remportés  sur 
le  bon  sens  et  sur  l'humanité,  l'établissement  du 
dogme  de  la  transubstantiation,  et  celui  des  pre- 
miers fondemens  de  l'inquisition.  A  sa  voix,  deux 
croisades  furent  entreprises,  la  quatrième  et  la 
cinquième;  mais,  excepté  le  roi  de  Hongrie,  elles 
n'eurent  pour  chefs  que  des  princes  du  second 
ordre  ;  les  forces  se  trouvèrent  insuffisantes  pour 
l'expédition ,  et  le  succès  ne  répondit  point  aux 

(i)  Voyez  Gesta  InnocentU  III  dans  'b/Lumton  ^  Seripion 
rerwn  ital ,  t.  m ,  part,  i ,  p,  486-5.68. 
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espérances  du  pape  et  des  peuples.  La  quatrième  QuatrièiDe 
croisade  oublia  la  Syrie  pour  Gonstantinople  »  *a!"o. 
dont  la  coaquéte  par  les  Latins  fera  le  sujet  du    '^^^' 
chapitre  suivant  Dans  la  cinquième  (i),  deux  cent  Cioquiè. 
mille  Francs  débarquèrent  à  Temboucfaure  orien-    iné. 
taie  du  Nil.  Ilscrurentassezraisonnablementquela 
meilleure  manière  de  délivrer  la  Palestine  était  de 
vaincre  le  sultan  en  Egypte,  lieu  de  sa  résidence  et 
magasin  de  son  empire;  et  après  un  siège  de  seize 
mois  y  les  musulmans  eurent  à  regretter  la  perte  de 
Damielte.  Mais  Farmée  des  chrétiens  fut  détruite 
par  Forgueil  et  l'insolence  dn  légatPélage,  qui,  au 
nom  dn  pape,  s'était  emparé  du  commandement 
Les  Francs  épuisés  par  les  épidémies,  environnés 
des  eaux  du  Nil  et  de  toutes  les  forces  de  l'Orient, 
abandonnèrentDamiettepourobtenirla  liberté  de 
la  retraite,  quelquesconcessionsen  faveur  des  pèle- 
rins, et  la  restitution  tardive  du  bois  suspect  de  la 
vraie  croix.  On  doit  en  quelque  sorte  attribuer  le 
peu  de  succès  des  croisades  à  la  multiplicité  et  à 
l'abus  de  ces  pieuses  expéditions  que  l'on  pré* 
chait  à  la  même  époque  contre  les  païens  de  la 

(i)  Vqyez  la  cinquième  croisade  et  le  siège  de  Damiette 
dans  Jacques  de  Vitry  (1.  in,  p.  ii23'i  149,  dans  les  Gesta 
Dei  de  Bongars) ,  témoin  oculaire  5  Bernard  le  Trésorier 
(m  Script.  Muratori,  t  vn,  p.  825-846;  c.  190-207),  con- 
temporain, et  San  ut  (Sécréta  JideL  crucis,  1.  m,  part,  xt, 
c.  4-9) ,  compilateur  laborieux  ;  et  parmi  les  Arabes ,  Abnl- 
pharage  {Dynast. ,  p.  294},  et  les  extraits  à  la  fin  de  Join- 
ville  { p.  533  -  537,  540-547,  etc.)* 
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Livonie ,  les  Maures  d'Espagne ,  les  Albigeois  i0 
France  et  les  rois  de  Sicile  de  la  famille  impé- 
riale (i).  Dans  ces  entreprises  méritoires,  sans 
isortir  de  FEurope,  les  aventuriers  pouvaient  ob- 
tenir les  mêmes  indulgences  et  des  récompenses 
temporelles  plus  sûres  et  plus  considérables  ;  lei 
papes  se  livrant  à  leur  zèle  coiitre  des  ennemie 
domestiques>  se  laissaient  aller  quelquefois  à  ou- 
blier les  malbetirs  des  chrétiens  de  la  Syrie.  Le 
dernier  ^ècle  des  croisades  mit  momentanément 
à  leur  disposition  une  armée  et  un  revenu  consi- 
dérables; et  de  profonds  raisonneurs  ont  forte- 
ment soupçonné  que  depuis  le  premier  synode 
de  Plaisance  la  politique  de  Rome  avait  seule 
conduit  toutes  ces  entreprises.  Ce  soupçon  n'est 
fondé  ni  en  réalité  ni  en  vraisemblance.  Les  suc* 
cesseurs  d^  saiht  Pierre  paraissent  avoir  plutôt 
suivi  que  dirigé  iWpulsion  des  moeurs  et  des  pré- 
jugés; sans  en  prévoir  la  saison,  sans  en  soigner 
la  culture,  ils  recueillaient  en  leur  temps  les  fruits 
naturels  de  la  superstition  ;  et  cetie  récolte  se  fai^ 
sait  pour  eux  sans  travail  et  sans  danger.  Innocent 
annonça  en  termes  équivoques ,  dans  le  concile 


<i)  A  ceux  qui  prirent  la  croix  contre  Mainfroi,  le  pape 
(A.  D.  ia55)  tLCCOvia  plenissimam  peccatorum  remissîonêm. 
Fidèles  mirabanhir  qubd  tarUum  eis  pwmitteret  pro  sanguine 
vhristianorum  effiindendo ,  quantian  prà  cruore  infidelium 
aliquando  (Mathieu  Paris,  p-ySS).  Cétait  déjà  beaucoup 
raisonner  dans  le  treiziènie  siècle. 
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de  Lalrao,  le  projet  d'animer  les  croisés  par  son 
exemple  ;  mais  le  pilote  du  vaisseau  sacré  ne  pou* 
Tait  abandonner  le  gouvernail,  et  aucun  dbs  pon- 
tifes romains  ne  bénit  de  sa  sainte  présence  les 
expéditions  de  la  Palestine,  (i) 

Les  papes  prenaient,  sous  leur  protection  im-  LVmper. 
médiate  ,  la  personne ,  la  famille  et  la  fortune  des  dant  îa 
pèlerins.  Ces  patrons  spirituels  s'arrogèrent  bien-    a.'  n.  * 
tôt  le  droit  de  diriger  leurs  opérations  et  de  les    **^' 
forcer  à  remplir  leur  engagement.  Frédéric  ii  (2) , 
petit-fils  de  Barberousse ,  fut  successivement  le 
pupille  >  l'ennemi  et  la  victime  de  l'Eglise.  A  l'âge 
de  vingt-un  ans,  il  prit  la  croix  par  obéissance  pour 
Innocent  ni,  son  tuteur,  qui  lui  fit  ensuite  renou- 
veler sa  promesse  à  chacun  de  ses  couronnemens^ 
comme  roi  et  comme  empereur.  Le  mariage  de 
Frédéric  avec  l'iiéritière  de  Jérusalem  lui  im- 
posa pour  toujours  le  devoir  de  défendre   le 
royaume  de  son  fils  Conrad.  Mais  lorsque  Frédé- 
ric avança  eb  Âge  et  sentit  son  autorité  plus  affer- 

(i)  Cette  idée  sfoiplé  est  coiifbrme  aux  résultats  du  bon 
sens  de  Mosheîm  {Inst  tiist.  eccL ,  p.  33ft))  et  de  la  |^i- 
losophie  éclairée  de  Hume  (Hist.  dAngL ,  vol.  i,  p.  33o). 

(2)  On  peut  consulter  pour  les  matériaux  de  la  croisade 
âe  Frédéric  11,  Kichard  de  Saint- Germain  dans  Muratori 
(Script,  Yerum  ital.y  t.  Vil,  "p.  ^ooi-ioî3)  et  Mathieu  Paris 
(  p.  «86-291 ,  3oo*3oA  )  3o4).  Leà  moderues  les  plus  raison- 
nables sont  Fleury  {ffist.  ecclés. ,  t.  xvi),  t^ertot  {Cheval, 
de  Malte,  t.  i,  1.  m),  Giannone  (7^/.  civ.  di  Napoli]  t.  tI| 
1.  xvi),  et  Muratori  {Annalidltaliaj  t.  x). 
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mie,  il  se  repentit  des  eDgagemeos  cootractéi 
dans  sa  jeunesse;  ses  lamières  et  son  expérienee 
lui  avaient  appris  à  mépriser  les  illusions  du  fana^ 
tisme  et  les  couronnes  de  TA^e.  H  n  avait  plus  le 
même  respect  pour  les  successeurs  dlnnocent,  et 
le  projet  de  rétablir  la  monarchie  italienne,  de- 
puis la  Sicile  jusqu'aux  Alpes,  occupait  exclusi- 
vement son  ambition.  Mais  le  succès  de  cette  en- 
treprise aurait  réduit  les  papes  à  leur  simplicité 
primitive;  et  après  s'être  laissés  amuser  douse  ans 
par  des  délais  et  des  excuses,  ils  le  déterminèrent, 
à  force  de  sollicitations  et  de  menaces ,  à  fixer 
Fépoque  de  son  départ  pour  la  Palestine.  H  fit 
préparer  dans  les  ports  de  la  Sicile  et  delà  Fouille 
une  flotte  de  cent  galères  et  de  cent  vaisseaux 
construits  de  manière  à  transporter  et  débarquer 
facilement  deux  mille  cinq  cents  chevaliers  avec 
leurs  chevaux  et  leur  suite.  Ses  vassaux  de  Naples 
et  d'Allemagne  formèrent  une  armée  puissante; 
et  la  renommée  grossit,  jusqu'à  soixante  mille,  le 
nombre  des  pèlerins  d'Angleterre.  Mais  les  len- 
teurs volontaires  ou  inévitables  de  ces  immenses 
préparatifs  consommèrent  les  provisions  et  les 
forces  des  plus  pauvres  pèlerins:  l'armée  s'éclaircit 
par  les  maladies  et  par  la  désertion ,  et  l'été  brû- 
lant de  la  Calabre  anticipa  sur  les  ravages  d'une 
campagne  de  Syrie.  Enfin  l'empereur  mit  à  la 
voile  de  Brindes  avec  une  flotte  et  une  armée  de 
quarante  mille  hommes.  Mais  il  ne  tint  la  mer  que 
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trois  jours  >  et  cette  retraite  précipitée  ;  que  ses 
amis  attribuèrent  à  une  grave  indisposition,  fut 
imputée,  par  ses  ennemis,  à  une  désobéissance 
Volontaire  et  opiniâtre*  Pour  avoir  rompu  son 
vœu,  Frédéric  fut  excommunié  par  Grégoire  ix, 
qui  Texcommunia,  une  seconde  fois.  Tannée  sui- 
vante ,  pour  avoir  osé  l'accomplir  (i).  Tandis 
qu'il  se  croisait  en  Palestine,  on  prêchait  contre 
lui  une  croisade  en  Italie^  et,  à  son  retour,  on  le 
força  de  demander  pardon  des  injures  qu'il  avait 
reçues.  Les  ordres  militaires  ^t  le  clergé  de  la 
Palestine  étaient  avertis  d'avance  qu'ils  devaient 
lui  désobéir  et  rejeter  toute  communication  avec 
un  excommunié.  Enfin ,  dans  ses  propres  étals  et 
dans  son  camp,  l'empereur  fut  contraint  de  per- 
mettre qu'on  ne  donnât  les  ordres  qu'au  nom  de 
Dieu  et  de  la  république  chrétienne,  sans  faire 
mention  du  sien.  Frédéric  entra  dans  Jérusalem 
en  triomphe;  et  de  ses  propres  mains,  car  aucun 
prêtre  ne  voulut  en  faire  l'office,  il  prit  la  cou* 
ronne  sur  l'autel  du  Saint-Sépulcre.  Mais  le  pa- 
triarche jeta  un  interdit  sur  l'église  profanée  par 
sa  présence  ;  et  les  chevaliers  du  Temple  et  de 
l'Hôpital  prévinrent  le  sultan  du  moment  où  Fré- 
déric pouvait  être  surpris  et  tué  sur  les  bords  du 
Jourdain,  ou  il  se  rendait  faiblement  accompa** 
gné.  ESnvironné  de  fanatiques  et  de  factieux ,  il 

(i)  Le  pauvre  Muratori  sait  bien  qu'en  penser,  mais  it 
ne  sait  qu'en  dire  :  «  Chino  qià  il  capo,  etc.  » ,  p.  322. 
II.  3o 
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lui  était  impossible  de  prétendre  à  des  victoire^; 
et  difficile  de  pourvoir  àsapropre  sûreté.  Mais  les 
discussioos  des  Mabométaos  et  leur  estime  parti- 
culière pour  Frédéric  lui  procurèrent  un  traité 
de  paix  avantageux.  L'ennemi  de  TEglise  fut  ac^ 
cusé  d'avoir  entretenu   avec  les  mécréans  des 
liaisons  d'amitié  indignes  d'un  cbrétien ,  d'avoir 
méprisé  la  stérilité  du  sol ,  et  d'avoir  eu  l'impiété 
de  dire  que  si  Jehovab  eût  connu  le  royaume  de 
Naples,  il  n'aurait  pas  cboisi  la  Palestine  pour 
l'héritage  de  son  peuple  cbéri.  Cependant  Fré- 
déric obtint  du  sultan  la  restitution  de  Jérusalem , 
Bethléem,  Nazareth,  Tyr  et  Sidon;  les  Latins 
eurent  la  liberté  d'habiter  et  de  fortifier  k  ville. 
Les  disciples  de  Jésus  et  de  Mahomet  convinrent 
de  s'accorder  réciproquement  la  liberté  civile  et 
religieuse  ;  et  tandis  que  les  uns  officiaient  dans 
l'église  du  Saint^pulcre ,  les  autres  pouvaient 
prier  et  prêcher  dans  la  mosquée  du  temple  (i) , 
d'où  le  prophète  parUt  durant  la  nuit  pour  son 
vojagê  au  ciel.  Le  deigé  se  récria  contre  cette 
tolérance  scandaleuse  ;  les  musulmans ,  se  trou- 
vant les  plus  faibles,  furent  insensiblement  ex- 
pulsés ;  et  tout  ce  qu'on  avait  pu  raisonnablement 
se  proposer  pour  but  dans  les  expéditions  des 

croisades ,  fut  accompli  sans  verser  de  saag.  Les 

I  ■  '  -  -' 

(i)  Le  clergé  confondit  artificieusement  ia  mosquée  ou 
rëglise  du  temple  avec  le  Saint-Sépulcre,  et  cette  erreur 
volontaire  a  trompé  Vertot  et  Muratori. 
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églises  se  rétablirent ,  des  moines  repeuplèrent 
les  couvens ,  et  en  moins  de  quinze  années ,  Jé- 
rusalem compta  six  mille  Latins  parmi  ses  habi>- 
tans.  L'irruption  des  sauvages  Garizmiens  (i)mit  io?«sîott 
fin  à  cet  état  de  paix  et  de  prospérité ,  dont  les  mieni.  a. 
Latins  s'étaient  montrés  si  peu  reconnaissans  en-    *  "^* 
vers  celui  qui  le  leur  avait  procuré.  Chassés  des 
bords  de  la  mer  Caspienne  par  les  Mongous ,  .ces* 
pâtres  se  précipitèrent  sur  la  Sjrriey  et  Funion 
des  Francs  avec  les  sultans  d'Alep^  d'Hems  et  de 
Damas,  ne  sufBt  point  pour  repousser  leur  irrup- 
tion. La  mort  ou  la  captivité  étaient  le  prix  de  la 
résistance;  une  seule  bataille  extermina  presque 
totalement  les  ordres  militaires.  Le  pillage  de  la 
ville  y  et  la  profanation  du  Saint-Sépulcre ,  firent 
avouer  et  regretter  aux  Francs  la  discipline  et 
l'humanité  des  Turcs  et  des  Sarrasins. 

Les  sixième  et  septième  croisades  furent  en-  s.  Lomi 
treprises   par  Louis  ix,    roi   de   France,   qui^^î' 
perdiit  s^  liberté  en  Egjpte,  et  sa  vie  sur  la  côte  S^'^^ 
d'Afrique.  Rome  le  canonisa  vingt-huit  ans  aprè^^  i^4* 
sa  mort,  et  on  découvrit  sur  le  champ  soixante*- 
cinq  miracles  qui,  solennellement  attestés,  sem- 
blèrent justifier  les  honneurs  rendi^3  9  59  mé- 
moire (2).  La  voix  de  l'Histoire  rend  à  ^s  vertus* 

(i)  L'irruption  des  Carixmiens  ou  Girasmins  est  rappor- 
tée par  Blathieu  Paris  (p.  546,  547)  et  par  Joinville, 
Nangis,  etles  ArabesCp.  m,  iia,  191, 191,  SiB-SSo),»- 

(2)  lisez ,  si  vous  en  avez  le  courage ,  la  Vie  et  les  Mi" 
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un  témoignage  plus  honorable.  Elle  nous  repré- 
sente  réunies  en  lui  celles  de  rhomme^  du  roi 
et  du  héros;  Tamour  de  la  justice  tempéra  Fim* 
pétuosité  de  sa  valeur;  Louis  fiit  le  père  de  ses 
sujets,  Fami  de  ses  voisins  et  la  terreur  des  in- 
fidèles (i).  La  funeste  influence  de  la  supersti- 
tion ternit  seule  les  qualités  de  son  esprit  et  de 
son^cœur.  Sa  dévotion  admirait  les  moines  men- 
dians  de  saint  François  et  de  saint  Dominique  » 
^  ne  dédaignait  pas  de  les  imiter  :  il  poursuivit 
avec  un  zèle  aveugle  et  cruel  les  ennemis  de  la 
{pii  et  le  meilleur  des  rois  descendit  deux  fois 
de  son  trône  pour  jouer  le  rôle  d'un  chevalier 
errant  Si  un  moine  eût  écrit  son  histoire,  il  an- 
imait sans  doute  prodigué  des  louanges  aux  par- 
ties les  plus  répréhensibles  de  son  caractère  ; 
mais  le  brave  et  loyal  (2)  Jpinville,  qui  pos^da 

racles  de  saint  Louis,  par  le  confesseur  de  la  reine  Mar- 
guerite (p.  S91-523,  Join ville,  ëdit.  du  Louvre). 

(i)  Il  crojrait  tout  ce  qu'enseignait  la  mère  EgKse  (Joio- 
ville,  p.  10);  mais  il  avertissait  Join ville  de  ne  point  dis- 
puter sur  la  religion  avec  les  infidèles.  «  L'omme  laj  (di- 
sait-il dans  son  vieux  langage) ,  quand  il  ot  médire  de  ia 
loy  chrestienne ,  ne  doit  pas  deffendre  la  loj  chrestienne , 
ne  mais  que  de  l'espëe ,  de  quoi  il  doit  donna:  parmi  le 
ventre  dedens,  tant  comme  elle  y  peut  entrer  »  (  p.  la). 

(a)  J*ai  deux  éditions  de  Joinville,  Tune  (Paris,  1668) 
très-utile  à  raison  des  observations  de  Pucange;  et  l'autre 
(Paris;édit.  du  Louvre,  1761),  précieuse  par  la  pureté  et 
l'authenticité  du  texte  dont  le  manuscrit  a  été  découvert 
récemment  Le  dernier  éditeur  prouve  que  l'histoire  de 


Digitized  by 


Google 


DE  LBMPIliE  non  A  IN.    CHAP.    LUC.  ^^ 

l'amitié  de  sod  mattre  et  partagea  sa  captivité  ^ 

a  tracé  naïvement  le  tableau  de  ses  vertas  et  de 

ses  défauts.  La  connaissance  qu'il  avait  des  vues 

secrètes  de  son  roi,  peut  nous  donner  lieu  de 

soupçonner  celui-ci  de  projets  politiques  tendant 

à  a&iblir  la  puissance  des  grands  vassaux,  projets 

dont  on  accusa  souvent  \m  souverains  qui  encoura* 

gèrent  les  croisades.  Louis  tjl  fut  un  des  princes 

du  raojén  âge  qui  travaillèrent  avec  le  plus  de 

succès  à  rétablir  les  prérogatives  de  la  couronne; 

mais  ce  fut  dans  son  royaume,  et  non  pas  en  Orient^ 

qu'il  fit  ces  acquisitions  pour  lui  et  pour  sa  postée 

rite.  Son  vœu  eut  pour  motif  une  maladie  et  ren?» 

thousiasme,  et  s'il  fut  Fauteur  de  cette  pieuse 

folie,  il  en  fut  aussi  la  victime.  La  France  épuisa 

ses  troupes  et  ses  trésors  pour  eûvahir  FEgypte. 

Louis  couvrit  la  mer  de  Chypre  de  dix-huit  cents 

Toiles;  le  calcul  le  plus  modéré  porte  son  armée 

à  cinquante  mille  hommes,  et  si  nous  pouvons 

en  croire  son  propre  témoignage  rapporté  par 

la  vanité  orientale,  il  débarqua  neuf  mille  cinq 

cents  chevaux,  et  cent  trente  mille  piétons  qui 

firent  leur  pèlerinage  sous  sa  protection,  (i) 

Louis,  armé  de  toutes  pièces,  et  précédé  de 

saint  Louis  fut  achevée  A.  D.  i3o9  ;  mais  sans  donner  d'é- 
claircissemensy  et  même  sans  marquer  de  surprise  sur  l'fige 
de  Fauteur,  qui  devait  avoir  alors  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans  {Fréfiice,  p.  xj,  Observ.  de  Ducange,  p.  17O. 
(i)  Joinville,  p.  3a;  Extraits  arabes,  p.  549. 
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ForiflaHinie^  sauta  ud  des  ptbmiers  sur  l&ii?age> 
:e't  les:  musulmans  épouvantés  abandonnèrent  an 
^premier  assaut  là  ville  de  Damiette,  ^ui  avait  seu^ 
ténu  un  sîége  de  seize  mois  contre  ses  prédéces*- 
Prise  è»  seurs  :  mais  Damiette  fut  la  première  et  la  der- 
A.  D.   ^iere  de  ses  coii^étes  ;  dans  la  sixièihè  ctt>i^ 
^*^    satde,  les  mêmes  causer  i^enouvelèrent  presque 
•sur  le  méime  teirràin  les  calamités  qui  avaient  fait 
manquer  la  cinquième  (i).  Après  un  délai  funeste, . 
4pii  introduièit  dans  ie  camp  les  germes  d'une  ma- 
ladie ëpidémique  ^  les  Francs  s'avancèrent  de  la 
e6te  maritime  Vers  la  capitale  de  TËg^pie,  et  tAt- 
chékrent  de  franchir  Tinondatton  du  Nil  qui  s'bpf^ 
posait  à  Iteurs  progrés*  SolJà  Us  ydux  de  leur  in-^ 
trépide  monarque  >  les  barons  et  les  chev^dier» 
'frbnçai^  déployèrent  leur  invincible  valeur  eileùr 
ibsuTitiontable  teiépris  ptou^  toute  espèce  de  dis«> 
eipline.  Le  comté  d'Artois  ^  par  Une  saillie  d'kine 
bravoure  inconsidérée  ,  prit  d'assaut  la  ville  de 
MassôQTe>  et  desp%eOtts  dressés  volèrent  auflon- 
trer  au±  babiuns  du  Gmrie  que  tout  était  perdu  ; 
mais  un  soldat>  qui  Usn|>àxîepuis  te  sceptre,  ras^ 

tO  tes  tfernlèré  ^îteùVs  clè  •toinvîllè  ont  enrichi' son 
texte  d'an  grand  tf  onàbre  d>xtraits  curieux  tirés  des  Arabes, 
Macrisi ,  AbcrUîMà,  etc.  5  vqy.  aôssi  Abulpbarage  (Pyn. , 
p.  ?aa-*3a5) ,  tfui  nomme  Louis  par  corraption  Med^fhns^ 
Bfathicu  Parte  (p.  683/684)  housa  peint  la  folle  émulatlofi 
des  Français  et  des  Anglais  ijpii  coùibattirent  et  périrent  à 
Massoure. 
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sembla  les  fugitif  ;  le  corps  de  Farinée  française 
était  éloigné  ;   les  troupes  du  comte  d'Artois 
furent  écrasées^  et  leur  général  perdit  la  fie.  Les 
musulmans  faisaient  continuellement  tomber  sur 
les  Français  unje  pluie  de  feu  grégeois  ;  les  ga- 
lères égyptiennes  commandaient  le  Nil;  les  Arabes 
occupaient  la  plaine  et  interceptaient  les  provi- 
sions ;  chaque  jour  aggravait  les  maux  de  la  fa- 
mine et  de  Tépidémie»  et  au  moment  où  la  re- 
traite parut  nécessaire,  elle  se  trouva  impraticable. 
Les  écrivains  orientaux  avouent  que  Louis  aurait 
pu  s'échapper  s'il  eût  voulu  abandonner  ses  sujets. 
On  le  fit  prisonnier  avec  la  plus  grande  partie  CapUviié 
de  sa  nobl^ssse;  tous  ceux  qui  ne  purent  servir  Louis  «n 
ou  se  racheter ,   furent  massacrés  impitoyable-     ^^ 
ment,  et  une  file  de  têtes  chrétiennes  décora  les 
murs  du  grand  Caire  (i);  on  chargea  Louis  de 
chaînes;  mais  le  généreux  vainqueur,  petit- fils    a.  D. 
du  frère  deSaladin,  envoya  une  robe  d'honneur  aytSI^s. 
à  son  auguste  captif;  quatre  cent  mille  pièces  d'or    ****  ?' 
et  la  restitution  de  Damiette  obtinrent  la  liberté 
du  roi  de  France  et  de  ses  soldats  (s).  Les  des- 

(i)  Savary,.daii8  ses  agréables  Lettres  suri  Egypte,  a  doûoé 
une  descripticm  de  Damiette  ( 1 1,  Lettre  xjui ,  p.  274*290) 
et  une  relation  de  Texpédition  de  saint  Louis  (xx v,  p.  SoÇ- 
35o). 

(2)  On  exigea  pour  la  rançon  db  saint  Louis  un  ipiltion 
de  bjzans,  qui  furent  accordés;  mais  le  sultan  les  réduisit 
à  huit  cent  mille ,  que  Joinville  évalue  à  quatre  cent  mille 
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cendans  efféminés  des  compagnons  de  Sajadin, 
amollis  par  le  luxe  et  le  climat ,  n'étaient  point 
en  état  de  résister  à  la  fleur  des  chevaliers  de 
TEurope  ;  ils  durent  la  victoire  à  la  valeur  de 
leurs  esclaves  ou  Mamelucks,  robustes  enfans  de 
la  Tartarie ,  achetés  à  des  marchands  de  Sjrie , 
et  dès  leurs  premiers  ans  élevés  dans  les  camps  et 
dans  le  palais  du  sultan.  Mais  l'Egypte  offrit  bien- 
tôt un  nouvel  exemple  du  danger  des  bandes 
prétoriennes,  et  la  rage  de  ces  animaux  féroces 
qu'on  avait  lâchés  contre  les  Français,  dévora 
bientôt  leur  bienfaiteur.  Enflés  par  l'orgueil  de 
la  victoire /les  Mamelucks  assassinèrent  Toaran 
Shaw,  le  dernier  rejeton  de  sa  racd»,  et  les  plus 
audacieux  de  ses  assassins  entrèrent  dans  la  cham- 
bre du  roi  captif ,  le  cimeterre  à  la  main  et  en- 
core teint  du  sang  de  leur  sultan.  La  fermeté 
de  Louis  les  força  au  respect  (1);  l'avarice  fit 

livres  de  France  de  son  temps,  et  calculées  par  Mathieu 
Paris  à  cent  mille  marcs  d'argent  (Ducange,  Dissert.  20  sur 
Joinville), 

(t)  Joinville  atteste  sérieusement  Tenvie  que  les  émirs 
témoignèrent  de  choisir  saint  Louis  pour  leur  sultan, 
et  cette  idée  ne  me  paraît  point  aussi  absurde  qu'à  BL  de 
Voltaire  (Histoire  générale,  t.  n,  p.  386,  387);  les  Bfa- 
melucks  étaient  eux-mêmes  des  étrangers,  des  rebelles 
et  ^aux  entre  eux.  Ils  connaissaient  sa  valeur,  et  espé- 
raient de  le  convertir;  et  dans  une  assemblée  tumultueuse 
^cette  proposition ,  qui  ne  fut  point  adoptée ,  a  pu  être 
faite  par  quelqu'un  d'entre  eux  attaché  secrètement  au 
cbtiâtianisme. 
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taire  le  fanatisme  et  la  cruauté  ;  le  traité  s'aci- 
complit,  et  le  roi  de  France»  avec  les  débris  de 
son  armée,  eut  la  liberté  de  s'embarquer  pour 
la  Palestine.  Il  passa  quatre  ans  dans  la  ville 
d'Acre ,  sans  pouvoir  pénétrer  jusqu'à  Jérusalem , 
et  refusant  toujours  de  retourner  sans  gloire  dans 
sa  patrie. 

Après  seize  ans  de  sagesse  et  de  repos,  le  Sa  mort 
souvenir  de  sa  défaite  excita  saint  Louis  à  enr  Tonît, 
treprendre  la  septième  et  dernière  des  croisades.  ^j!{^ 
Ses  finances  étaient  rétablies,  ses  états  augmenr  ^'^^^* 
tés,  et  il  s'était  élevé  une  nouvelle  génération    i^o. 
de  guerriers.  U  s'embarqua  avec  une  nouvelle 
confiance  à  la  tête  de  sis  mille  cavaliers  et  de 
trente  mille  hommes  d'infanterie.  La  perte  d'Aur 
lioche  avait  déterminé  cette   expédition,  et  Je 
bizarre  espoir  de  faire  recevoir  le  baptême  au 
roi  de  Tunis  ,  engagea  le    monarque  français 
à  cingler  vers  la  côte  d'Afrique  ;   le  bruit  ré- 
pandu qu'on  j  celait  d'immenses  trésors ,  con- 
sola les  soldats  du  retard  apporté  à  leur  pèle* 
rinage.  Au  lieu  de  trouver  un  prosélyte ,  il  faUut 
faire  un  siège.  Les  Français,  trompés  dans  leur 
attente ,  périssaient  au  milieu  des  sables  brû- 
lans;  saint  Louis  expira  dans  sa  tente,  et  à  peine    . 
était-il  mort,  que  son  successeur  donna  le  signal 
de  la  retraite  (i).  «  Cest  ainsi,  dit  un  ingénieux 

(i)  Vqyez  lexpédilion  dans. les  Annales  de  saint I/>ws, 
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.écrivain,  qu'un  roi  dirétien  mourut  près  des 
xuioes  de  Carthage,  eu  faisant  la  guerre  anï 
mu^lmans  dans  un  pajs  où  Oidon  avait  intro- 
ït Ma-  duit  les  difinités  de  la  Syrie.  »  (i) 
d'Emce*      On  ne  peut  inventer  tine  constitution  plus  tjra- 
ïâsol   nique  et  plus  absurde  que  celle  qui  condamne 
*^'7'    pour  toujotir^  une  nation  à  la  servitude  sous  le 
gouvernement  arbitraire  d'esclaves  étrangers.  Tel 
a  été  cependant  Tétat  de  TEgypte  depuis  plus  de 
cinq  siècles.  Les  plus  illustres  sultans  des  dynas- 
ties (2)  Baharite  et  Borgite  sortaient  eux-mêmes 
des  bandes  tartares  ou  circassiennes,  et  les  vingt- 
quatre  beys  ou  chefs  militaires  ont  toujours  en 
pour  successeurs,  non  pas  leurs  enfans,  mais  leurs 
domestiques.  Ils  produisent  le  traité  que  Sélimi*' 
fit  avec  la  république  (3)  comme  la  grande  chartre 


par  Guillaume  de  Nangis  (p.  270-287)  et  \esEa:tmUs arabes 
(p.  545-555  y  édit.  de  Joinville  du  Louvre), 
(i)  Voltaire  y  Ifist  génér. ,  tii,  p.  ^r. 

(2)  La  chrcHiologie  d^  deux  dynasties  des  Mameludo, 
les  Bahariles  turcs  ou  tartares  de  Kîpsak  «  et  les  fiorgites 
drcassiens ,  se  trouve  dans  Pococke  (  Proleg,  ad  Abulpha* 
r^ge,  p.  6-3i)  et  de  Guignes  (t  i,  p.  264-270).  Leur  his- 
toire, d'après  Abulfëda^  Macrizi ,  etc. ,  jusqu'au  comment 
eemettt  du  qiÛBRème  siècle,  se  trouve  de  même  dans  IL  de 
Guigties  (t  IV9  p.  i«o-3a8). 

(3)  Savaiy,  Lettres  sur  l Egypte,  1 11,  lett  i5,p.  189*208. 
Je  doute  fort  de  Tauthenticité  de  cette  copie;  cependant  il 
est  vrai  que  le  sultan  Sélim  conclut  un  traité  avec  les  Cir- 
cassiens  ou  Mamelucks  d*£gypte ,  et  laissa  entre  leurs 
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^èlear  liberté;  et  l'empereur  ottoman  reçoit  UHi» 
jours  de  l'Egjpte  un  faible  tribut  pour  gage  de 
leur  soumission.  Ces  deux  dynasties  n'ofirent,  en 
exceptant  de  courts  intervalles  dWdre  et  de  tran- 
<{uillité,  qu'une  période  presque  continuelle  de 
meurtres  et  de  brigandiages  (i)^  Mais  leur  trône, 
quoique  ébranlé,  se  soutenait  toujours  sur  la  base 
solide  de  la  discipline  et  de  la  valeuf.  Ih  gouver^ 
naient  YEgyipie^  FArabie ,  la  Nubie  et  la  Syrie; 
•lesMamelucksy  composés  brigiiiairisnkent  dn  huit 
cen4s  hommes  de  caraldne,  semnltipliërent  jus-* 
qu'ata  nombre  de  vingt -cinq  mille.  Ib  avaient  à 
leurs  oVdres  cent  sept  inille  kommes  de  milice 
profvinciale,  et  pouvaient  cOf»pter  dans  roccasioft 
sur  le  secours  de  soixante ->^six  mille  Arabes  (s)% 
Avec  des  (brees  si  considérables  >  des  priûcés  c&u* 
ragenx  ne  pouvaient  pas  sotiffiîr  long^temps  sur 

,  T  .-  ' ..■■..  ■....■■.  , 

mains  des  «rmes,  des  ricbesses  et  é«  poctvair.  {Vayex 
un  nouvel  Abrégé  de  t  Histoire  Ottomane^  ciomfo%6  en 
Egypte  et  traduit  par  M.  Digeon  (  tom.  i^  p.  55-58, 
Paris,  178 1);  cette  histoire  nationale  est  authenticpie  et 
corièiise. 

(1)  ïî  totum  tfuo  Yfignum  occupârunt  tempus  respicîai, 
pfœsertim  ijuodfini  propius^  nfp&riesillud  betlis ,  pugnis,  in* 
juriis  ac  tapinis  refertum  (Âl-Jannabi ,  ap,  Pococke,  p.  Si). 
Le  règne  de  Mohammed  (A.  D.  i3i  i-iS4t)  offre  une  heu- 
reuse exception  (De  G-uignes,  t  iv,  p.  268-210). 

(2)  Ils  sont  à  présent  réduits  à  huit  mille  cinq  cents; 
mais  la  dépense  de  chaque  Mamelnck  peut  être  évaluée  à 
cent  louis,  et  TEgypte  gémit  de  Tavarice  et  de  Tinsolence 
de  ces  étrangers  {Voyages  de  Volney,  1 1,  p.  89-187). 
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leurs  cotes  une  nation  indépendante  et  ennemie; 
et.  si  1-expulsion  des  Francs  fut  différée  durant 
près  de  quarante  années,  ils  durent  ce  demi-siècle 
d'existence  aux  embarras  d'un  empire  mal  affer- 
mi, àrinvasion  desiMongous  «t  aux  secours  qu'ils 
reçurent  de  quelques  pèlerins  guerriers.  Dans  ce 
nombre,  le  lecteur  anglais  remarquera  le  nom 
d'Edouard  i^',  qui  prit  la  croix  durant  la  vie  de 
son  père  Henri.  A  la  tête  de  mille  soldats,  le  fîitur 
conquérant  du  pays  de  Galles  et  de  l'Ecosse  fit 
lever  le  siège  d'Acre ,  s'avança  jusqu'à  Nazareth 
à  la  tête  de  neuf  mille  bommes,  rivalisa  la  gloire 
de  son  londe  Richard ,  força  par  ses  exploits  les 
ennemis  à  une  trêve  de  dix  ans,  et  revint  en  Eu- 
rope dangereusement  blessé  par  un  assassin  fana- 
tique (i).  Bondocdar  ou  Bibars,  sultan  dlBgjpte 
et  de  Syrie,  surprit  et  détruisit  presque  entière- 
ment la  ville  d'Antioche  (2),  qui  par  sa  position 
s'hélait  trouvée  jusqu'alors  moins  exposée  aux  ca- 
lamités de  la  guerre  sainte.  Telle  fut  la  fin  de 

(i)  Voyez  Y  Histoire  d Angleterre  par  Carte  (vol.  il, 
p.  i65ri75)  et  ses  originaux,  Thomas  Wikes  et  Walter 
Hen^ingfoTd  (1.  m,  c  34,  35),  Collection  (te  Gale  (t  u, 
p.  97,  589-692  ).  Ils  n*ont  rien  su  ni  Tun  ni  l'autre  da 
pieux  courage  de  la  princesse  Eléonore,  qui  suça  la  plaie 
venimeuse,  et  sauva  la  vie  à  son  mari  au  risque  de  la 
sienne. 

(2)  Sanut,  Secret.  Jidel.  crucis,  h  iii,  part  xii ,  c  9»  et 
de  Guigner,  Hist,  des  JSuns,  t  iv,  p.  143,  d*4iprès  les  histo- 
riens arabes. 
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cette  priùcipauté>  et  la  première  coaquéte  des 
chrétiens  fat  dépeuplée  pstr  le  massacre  de  dix- 
sept  miUe  et  la  captivité  décent  mille  de  ses  ha- 
bitaps.  Le$  villes  maritimes  de  Laodicée ,  Gabala, 
Tripoli,  Béryte,  Sidon,  Tyr^  laffa^et  les  forte- 
resses des  Hospitaliers  et- des  Templiers,  se  ren^ 
dirent  successivement.  Les  Francs  conservèrent 
pour  toute  possession  la  ville  et  la  colonie  de 
3aint-Jean  d'Acre,^  désignée  par  quelques  écri- 
vains sous  le  nom  plus  classique  de  Ptolémaïs. 

Après  la  perte  de  Jérusalem,  Acre  (i),  qui 
en  est  éloignée^  d'environ  soixante- dix  milles, 
devint  la  métropole  des  Latins  orientaux  \  ils  For- 
iferent  de  bâtimens  vastes  et  solides,  Fenviron- 
nèreot  d'un  double  mur^  et  y  construisirent  un 
port  artificiel.  Des  fugitifs  et  de  nouveaux  pèle- 
rins en  augmentèrent  la  population.  Durant  lès 
suspensions  d'hostilités,  sa  position  favorable  an 
conmierce  attirait  celui  de  l'Orient  et  de  FOcci- 
dent;  on  trouvait  dass  ses  marchés  les  produc- 
tions de  tous  les  climats,  et  des  interprètes  de 
toutes  les  langues;  mais  ce  mélange  de  toutes 
les  nations  amenait  et  propageait  aussi  tous  les 
vices.  De  tous  les  disciples  de  Jésus  et  de  Maho- 


(i)  Toutes  les  Chroniques  de  ces  temps  nous  font  con- 
naître rëclat  de  la  ville  d'Acre.  La  plus  circonstanciée  est 
celle  de  Villani  (1.  vii,c.  144);  dansMuratori  (^Scriptor, 
rerum  ital. ,  t.xm,  p.  337, 358). 
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met,  les  habitans  des  àenx  sexes  de  la  ville  d'Acre 
passaient  pour  les  plus  corrompus,  et  les  lois  n'é* 
taient  pas  assez  puissantes  pour  y  restreindre  Ta- 
bus  de  la  religion.  La  ville  avait  plusieurs  sou- 
verains et  point  de  gouvernement  Les  rois  de 
Jérusalem  et  de  Gh jpre ,  de  la  maison  de  Lusi- 
gnan,  lesprincesd'Antioehe,  les  comtes  de  Tripoli 
et  de  Sidon,  les  grandsHfnattres  de TH^pilal,  da 
Temple  et  de  Tordre  teutonique^  les  républiques 
de  Venise,  de  Oènes,  de  Pise»  le  légat  du  pape, 
les  rois  de  Fratice  et  d'Angleterre,  j  prétendaient 
loùs  à  une  autorité  indépendante.  Dix-sept  tribu- 
naux y  exerçaient  le  droit  de  vie  et  de  mort;^e£ 
les  coupables  d'un  quartier  se  réfugiaient  daol 
Tautre,  où  ils  ne  manquaient  jamais  d'obtenir  pro- 
tection. La  jalousie  des  différentes  nations  don^ 
nait  lieu  souvent  à  des  violences  et  a  des  scènes 
sanglantes.  Quelques  aventuriers  déshonorant  la 
croix  qu'ils  portaient,  suppléèrent  au  défaut  de 
paie  par  le  pillage  de  plusieurs  villages  mahomé* 
tans.  Dix-neuf  marchands  syriens  qui  commer- 
çaient supr  la  foi  publique,  furent  dépouillés  et  pen- 
dus par  les  chrétiens;  et  le  refus  d'une  satisfaction 
équitable  justifia  les  hostilités  du  sultan  Khalil.  U 
s'avança  vers  la  ville  à  la  tête  de  soixante  mille  che- 
vaux et  de  cent  quarante  mille  hommes  d'infaqte* 
rie.  Son  train  d'artillerie ,  si  je  puis  me  servir  de 
cette  expression,  était  puissant  et  nombreux.  U 
fallut  cent  chariots  pour  transporter  les  pièces  de 
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bois  dont  se  composait  une  seule  machine  ^  lliis- 
torien  Abulféda,  qui  serrait  dans  les  troupes  de  Ha^ 
mah,  fut  lui-même  témoin  de  cette  sainte  guerre. 
Quels  que  fussent  les  vices  des  Francs,  Teothou- 
siasme  et  le  désespoir  ranimèrent  leur  courage  ; 
mais  déchirés  par  les  discordes  de  leurs  dix-sept 
chefs  9  ils  furent  accablés  de  tous  côtés  par  les 
forces  du  sultan.  Après  un  siège  de  trente -trois    p^rte 
jours,  les  musulmans  forcèrent  le  double  mur.  ^^TS** 
Leurs  machines  détruisirent  la  principale  tour  ;    J*."^ 
les  Mamelucks  donnèrent  un  assaut  général ,  la    ^*  D- 
ville  fut  emportée  y  et  soixante  mille  chrétiens  18  mî. 
périrent  ou  tombèrent  dans  Fesclavage.  Le  cou* 
vent  ou  plutôt  la  forteresse  des  Templiers  tint 
encore  durant  trois  jours;  mais  une  flèche  blessa 
mortellement  le  grand  maître,  et  de  cinq  cents 
chevaliers ,  dix  seulement  conservèrent  la  vie , 
moins  heureux  que  les  victimes  des  combats,  si  le 
sort  les  réservait  à  partager  sur  un  échaffaud  Tin- 
juste  et  cruelle  proscription  de  leur  ordre.  Le 
roi  de  Jérusalem,  le  patriarche  et  le  grand  maître 
de  rHôpital,  effectuèrent  leur  retraite  vers  le  ri- 
vage ;  mais  la  mer  était  agitée  et  le  nombre  des 
vaisseaux  insuffisant.  Un  grand  nombre  de  fugitifs 
périrent  dans  les  flots  avant  d'atteindre  File  de 
Ghjpre ,  où  Lusignan  pouvait  se  consoler  de  la 
perte  de  la  Palestine.  Le  sultan  fit  démolir  les 
églises  et  les  fortifications  des  villes  latines  :  un 
motif  de  crainte  ou  d'avarice  laissa  libre  l'accès 
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du  Saint- Sépulcre  à  la  dévotion  de  quelques 
pèlerins,  et  un  silence  lugubre  et  solitaire  régaa 
sur  la  côte  qui  avait  si  long-temps  retenti  des 
querelles  du  monde.  (  i  ) 

(i)y4)yez  Texpubion  finale  des  Francs  àansSanut  (l.m, 
part.  XII,  c.  1 1-22) ;  Abulféda, Bfacrizis,  de  Gtiignes  (t  iv, 
p.  162-164)  et  Vértot  (t  1, 1. ni,  p.  407-428). 


FIN   DU  TOME   ONZIËHfi. 
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